





mise Google 


ongral 
UNIVERSITY OF 





Srigirat tram 


mir Google UAIVERSTY DF CALIFORMA 


more Google 





UNIVERSITY OF CALIFORNIA 


ET 
rain Google URERSTY OF CALIFORNIA 


Arigina tram 


mairir Google UNIVERS OF CALIFORNIA 


MÉMOIRES 


CN 


DUC DE LUYNES 


Google 





ORNE DE H FTRMIN PDO, == MEN, (RER), 





 Gougle pont 


MÉMOIRES 


DUC DE LUYNES 


SUR LA COUR DE LOUIS XV 
(4735 — 4788) 
rUBLtÉS 
SOUS LE PATRONAGE DE M..E DUC DE LUYNES 


MM: L. DUSSIEUX ET E. SOULIÉ 


TOME DOUZIÈME 


4782 — 4785 





PARIS 


FIRMIN DIDOT FRÈRES, Fil F Ut, LIBRAIRES 
IMPRINECRS DE L'NSTITUT, RUE JACOB, N° 56 


1863 - 





Google 


CALIFORNIA 





rien Google UNIVERS 


MÉMOIRES 


DUC DE LUYNES. 


ANNÉE 1752. 


MAL 


Marseille eL_ son commerce. Aceroïssement de la population, et qui la 
compose. Projet du maréchal de Belle-Ile paur augmenter la superficie de 
celte ville, — Charité de la famille royale. — Lettre circulaire du R 
évéques. — Fin de la sédition de Rouen, — La Suède adopte le cale 
grégorien. — Continuation de la résistance du Parlement et des refus de 
sacrements. — Revue des mousquetaires, — Réception de deux cheva- 
liers de l'Ordre. — Présentations. — Un officier en uniforme monte pour la 
première fois dans les carrosses du Roi. — Perles du Hoi et de ses enfants 
au jeu à Marly; gain de M. de Lisry, — Travaux d'orfévrerie de Germain 
pour le roi de Portugal. — Service pour le duc d'Orléans, — Châteaux 
d'Auet, de Créey, d’Aulnay, de Navarre et parc de Bizy. 














Du lundi 1%, Versailles. — Il paroît que ce qui a le 
plus frappé les ministres dans l'affaire du euré de Saint- 
Étienne-du-Mont pour déterminer à prendre un parti 
a été encore plus l'arrêt du conseil du 6 septembre 
1740 que celui de 1747; c'est ce qui m'a déterminé à 
faire copier cet arrêt de 1740 à la fin de ce livre (1). 

L'affaire de M. Klinglin n’est point encore finie; le 
Roi a nommé à sa place de prèteur royal , et cette place 
a été donnée à l'abbé de Raigemorte, en qui feu M. le 








{1} Voir à 'Appendice à 'année 1782 la plèce n° 7. 
TX. 1 


Google 


2 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


cardinal de Rohan avoit beaucoup de confiance, et qu’il 
avoit chargé du soin de toutes ses affaires à Saverne. 
Mais il s’agil de juger M. Klinglin ; on a nommé un com- 
missaire pour faire les informations les plus exactes, et 
c'est un conseiller du parlement de Besançon qui a ae 
chargé de cette commission. On l'attend ici incessamment 
pour rendre compte. 

On prétend duns Paris que M. le maréchal de Belle- 
Isle à obtenu du Roi des places à Marseille qui Ini vau- 
dront 800,000 livres. Je lui ai demandé sur quoi ce bruit 
éloit fondé ; voici ce qu'il m'a expliqué. Le Roi, qui a des 
bontés pour M. de Belle-lsle, lui fit il y a quelque temps 
des questions sur ses affaires particulières ; M. de Belle- 
Isle lui dit que puisque $. M. vouloit entrer dans ce dé- 
tail, il étoit obligé de lui avouer que ses affaires n’étoient 
pas bonnes, qu'il avoit beancoup de dettes; qu’il conve- 
noit que le liers de es dettes étoit pour sommes employées 
à sa terre de Bizy, mais que les deux autres tiers étoient 
pour le service dn Roi; que quoiqu'il y eût un abus fort 
commun pour les généraux d'armée de s'enrichir par les 
sauvegardes, il avoit tonjours cru que ce droit n'étoit 


pus légitime et qu'il n’avoit point voulu en faire usage. 


1 expliqua à cette occasion au Roi ce que c’étoit que les 
sauvegardes. À tout c détail M. de Belle-lsle ajouta 
qu'il avoit trop d'attachement pour le Roi et trop de re- 
connoissance de foufes les grâces infinies qu'il avoit 
recues de S. M. pour imaginer de lui demander aucune 
augmentation de ces grâces, ni de gratifications , dans le 
temps qu'il voyoit qu’en temps de paix il étoit obligé 
de mettre des impositions onéreuses à ses peuples, mais 
qu'il croyoit avoir trouvé quelque moyen utile à l'État 
et par conséquent avantageux au Roi, et dont il pourroil 
refirer quelque utilité personnelle si 8. M. l'approuvoit. 
Il parla au Roi d’un ancien projet d'un canal en Pro- 
vence, projet qui avoit été accepté par Louis XIV sur la 
proposition qui en avoit été faite par M. de Saint-Aignan, 
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père de feu M. de Beauvilliers et de M. le duc de Saint- 
Aignan d’aujourd'hni. Le Rai lui dit avec bonté qu'il 
prit bien garde à un projet de canal, qu'il étoit fort 
commun que les entrepreneurs s'y ruinassent, et que 
depuis grand nombre d'années il n’y avoit que le canal 
de Languedoc qui eût bien réussi. M. de Belle-Isle s'in- 
forma d’abord de M. de Saint-Aignan s'il n'avoit point 
quelque désir de suivre ce dessein de M. son père pour 
ee canal. M. de Saint-Aignan ayant dit qu’il ny songeoit 
en aucune manière et qu’il remettroit même les mémoi- 
res qu’il pourroit retrouver sur celte affaire, M. de Belle- 
Isle envoya deux ingénieurs sur les lieux pour examiner 
en détail si l’entreprise étoit possible ; il étoit déjà dé- 
montré qu’elle seroit extrémement utile; on trouva 
qu'elle pouvoit s'exécuter, mais que les frais iroient an 
moins à 8 millions, et que le produit ne pouvoit pas être 
deplus de 80,000 livres par an. Ce calcul, faitexactement, 
prouve qu’il n’y a que le Roi seul qui puisse entrepren- 
dre cet ouvrage quand il le jugera nécessaire pour le 
bien de son service. Mais cet objet n'étoit pas le seul en 
Provence qui eût attiré l'attention de M, de Belle-Isle ; 
il savoit que la ville de Marseille, considérable par son 
commerce, pouvoit être augmentée et pat conséquent 
contenir plus d'habitants. En 1666 elle ne contenait que 
40,000 Ames et son commerce ne montoit qu'à 6 ou 7 mil- 
lions. M. Colbert y fittravailler ; le nombre des habitants 
augmenta, et par conséquent le commerce. En 1720, 
dans le temps de la peste, il y avoit 126,000 âmes à Mar- 
seille; ilen périt 70,000 ; malgré cela, il y en a actuelle- 
ment 185,000, presque ous étrangers; carsur ce nom- 
bre il n’y en a peut-être pas 4,000 qui puissent prouver 
six ou sépt générations d'ancienneté d'habitation dans 
la ville. Par l'augmentation proposée par M, de Belle- 
Isle, on compte que le nombre des habitants augmente- 
roit de 50,000. Ceite augmentation de la ville est 160,000 
toises de superficie du côté de la porte d'Aix; ce terrain, 
1. 








Google 


4 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


qui est inculte et de nulle valeur, ne se vend pas plus de 
20 sols la toise. Le prix de la oise à Marseille est bien 
différent. Il y a des quartiers où elle se vend jusqu’à 1,200 
livres, d’autres 3 ou 400 livres ; mais, pour ne point se 
tromper, on l'estime à 50 livres lorsqu'elles seront com 
prises dans l'enceinte. Il y a des frais considérables (1) 
à faire pour cette nouvelle enceinte, d'autant plus que 
le projet est d'y construire une place et des rues fort 
larges. Les frais pour ces nouvelles constructions et ac- 
quisitions du terrain monteront au moins à 2,500,000 li- 
vres, mais M. de Belle-Isle a une compagnie prête à se 
charger de l'entreprise el très-solvable. Comme il estné- 
cessaire de détruire l’ancien rempart de ce côté-là, el que 
les remparts appartiennent au Roi... et tout celui qui est 
au bord de l& mer ont été donnés à M. de Belle-Isle par 
S. M. [ sic]. C'est de ce terrain dont M. de Belle-Isle peut 
tirer un profit très-considérable, en prenant des arrange- 
ments ave les entrepreneurs, soit pour les revenus pen- 
dant un certain nombre d'années, soit pour des paye: 
ments en argent, ce qui conviendra peut-être mieux par 
rapport à son âge et à l'arrangement de ses affaires ; mais 
il n'estime pas que ces sommes d'argent puissent aller à 
plus de # ou 500,000 livres. On ne peut encore faire 
jusqu’à présent aucun raisonnement positif sur cette af- 
faire. Le Roi lui a permis de la suivre; il en a parlé à 
M. le garde des sceoux, en lui demandant auquel de 
MM. les intendants des finances [il falloit s'adresser] pour 
le détail. M. le garde des sceaux lui a répondu que l'u- 
sage constant depuis M. Colbert étoit que les contrôleurs 
généraux des finances examinassent eux-mêmes toules les 
affaires concernant la ville de Marseille. Cependant M. Le 
garde des sceaux ne pouvant avoir assez de temps, M. de 
Belle-Isle a communiqué les détails à M. Clostrier, un des 





(1) On les estime à 3 millions, en comptant cenx d'un nouvea port. 
(Vote du due de Luynes.) 
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principaux commis de M. le gurde des sceaux. Il à fallu 
ensuite avoir les observations de M. Rouillé, qui a fait des 
objections; on y a répondu; enfin le projet a été en- 
voyé à Marseille, où il faut qu'il soit examiné par le 
conseil de la ville » qui fera pent-être encore quelques 
observations, auxquelles il faudra répondre; ainsi on voit 
que cette affaire n’est pas encore finie. 

Dumercredi 3, Versailles. — Il y a sept ou huit jours 
que l’on fit à Paris un service aux Capucines pour Madame. 
Madame Adélaïde chargea M" de Beauvilliers d'aller à 
cette cérémonie de sa part. La veille de ce service, M" de 
Beauvilliers reçut, à une heure après minuit, un courrier 
de Madame Adélaïde; Madame Adélatde lui mandoit de 
donner 30 louis anx Capucines. C'étoit le résultat d’une 
délibération charitable de la petite assemblée qui se fait 
tous les soirs, de M. le Dauphin, M“° la Dauphine et Ma- 
dame Adélaïde. Cette circonstance peu importante en elle- 
même prouve la disposition deseœurs et desesprits de la 
famille royale pour faire du bien. 

L’arrèt du conseil de dépèches parut enfin hier matin; 
on en trouvera la copie à la fin de ce livre (1). Outre cet 
arrêt il y & une lettre circulaire écrite par le Roi à tous 
les évêques. 11 paroït que l'on regarde le 6° article du 
dispositif de l'arrêt comme un équivalent de la cassation 
de celui du Parlement. Cependant l’arrèt du conseil, n’é- 
tant point enregistré et ne devant point Pétre, et n'é- 
tant point accompagné de letires patentes, sera toujours 
regardé par le Parlement comme non avenu, ct l'arrêt de 
ec tribunal subsiste toujours. 





Versailles, 30 avril 1732. 


Le loi m'ordoue, Monsieur, de vous envoyer l'arrêt qu'il vient de 
rendre en son conseil au sujet des troubles survenus à l'occasion de 
quelques refus de sacrements faite à des malades. 





41) Voir à l'appendice à l'année 1722 la puce n° 4 


Google 


6 MÉMOIRES DU DUU DE LUYNES. 


La lecture de cet arrêt vous fera connoître l'attention de S. M. 
pour maintenir le respect et la soumission due aux décisions, et pour 
réprimer tout es qui pourrait donner atteinte aux droits de la puissance 
ecclésiastique. 

Aussi ne doute-t-elle pas que les prélats de son royaume, continuant 
de se conformer à sesintentions, ne concourent avec elle pour arrêter 
et prévenir le progrès de ces nouvelles divisions, si contraires au bi 
commun de la religion et de l'État. 

C'est dans cette vue que S. M. vous exhorte de nouveau à ne vous 
point écarter de ce qu'elle vous a fait connoître de ses intentions par 
les lettres qu'elle fit écrire aux prélats de son royaume en l’année 
1731, à défendre à vos ecclésiastiques de faire à toutes sortes de per- 
sonues des questions plus propres à inspirer la curiosité et l'orgueil 
qu'à procurer l'édification et la soumission, et à leur recommander 
deniser qu'avec beaucoup de eirconspection et de prudence de pré- 
eautions qui, quoique dietées par le zèle et la piété, alarment souvent 
les consciences ou servent de prétexte pour soulever les esprits contre 
l'autorité 

$. M. attend de votre amour pour la paix que vous ne perdiez jamais 
de vue un objet si intéressant pour la religion et pour l'État; et vous 
devez être assuré que le Roi regardera toujours comme un de ses 
principaux devoirs celui d'accorder à l'Église une protection sin- 
gulière. 

J'ai l'honneur d'être avec un très-sincère attachement, monsieur, 
votre très-humble et très-obéissant serviteur, SatnT-FLORENTIN. 








Du vendredi 5, Dampierre. — Mercredi 3 les cham- 
bres s’assemblèrent, C'est encore au sujet des billets de 
confession, M. l’archevèque a envoyé M. lu curé de Saint- 
Jean-en-Grève chez tous ses confrères pour s'informer 
d'eux quel étoit l'usage de leurs paroisses par rapport 
aux billets de confession. Les curés de Paris, à l’exception 
de sept, ont signé que l'usage étoit d'en demander ; ils 
ont outre cœæla signé une requêle pour demander à 
M. l'archevêque s'ils devoient tonjours suivre cet usage. 
Des sept qui n'ont pas signé, quatre sont connus pour 
jansénistes, et deux sont absents. Le Parlement, instruit de 
cette démarche de M. l'archevèque, a voulu connoltreju- 
ridiquement celui qui en avoit été chargé, etc’esten con- 
séquence qu'a été fait l'arrèté dont on trouvera lacopie à 
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la fin de ce livre (1). Le Roi, informé de cel arrèté,  en- 
voyé ordre, le jeudi #, à M. le premier président de se 
rendre à Marly à onze heures du matin, ledit jour 4, avec 
M. Thomé rapporteur, le procureur général et deux prési- 
dents, et de lui apporter la procédure en l'état qu'elle 
étoit. Le premier présidentreçut ee courrier hier jeudi, à 
quatre heures du matin; sur-le-chemp il écrivit un bil- 
Jet circulaire pour que l'assemblée des chambres quiétoit 
indiquée pour dix heuressefit à sept heures. L'assemblée 
s’est faiteà huit heures ; on en trouvera lerésultat ci-après. 

Ce même jeudi le Roi tint conseil de dépèches, avant 
lequel il avoit donné une audience d’un quart d’heuretête 
à tête à M. l'archevêque. 

La députation du Parlement n'arrive qu'à deux heures 
après midi à Marly ; ils n’apportèrent point la procédure 
en original, mais seulement une copie, suivant qu’il avoit 
été arrêté dans Les chambres. Ils eurent audience sur-le- 
champ. On ne sait point encore la réponse du Roi. Au 
retour, le conseil de dépèches fut continué, et le Roi 
donna ensuite une seconde audience à M. l'archevèque. 


Réponse du Roi, le &, à M. le premier président. 


« J'ai examiné l'information que vousm’avez apportée; 
mon intention n’est pas que cette affaire soit suivie. 
Jimpose silence sur ce à mon procureur général , et je 
défends à mon Parlement de continuer celle procédure, 
que je veux qui soit regardée comme non avenue, no- 
famment le décret décerné contre le curé de Saint-lean- 
en-Grève, qui demeurera nul et de nul effet. » 


Arrêté du 5 mai (2). 


Arrête d'envoyer les gens du Roi à Marly pour demander la permis- 
sion d'aller au Roi dans la députation la plus solennelle pour lui re- 





41) Voir à l'Appendice à l'année 1732 la pièce n° 9. 
(0) Ce n'est qu'un extrait. Foy. à la page 9 celui qui‘m'a été remis de- 
puis. (Note du duc de Luynes.) 
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présenter les inconvénients résultant dans la forme dans laquelle 
S. M. casse les arrêts de la compagnie par de simples ordres verbaux, 
eLpour supplier S. M. de laisser agirson parlement et continuer ses pro- 
cédures sur des objets aussi intéressants que ceux dont il s’agit, où le 
Parlement s'oecupe à chercher les moyens d'arrêter un schisme dont 
l'archevéque de Paris se déclare l'auteur. Déclarer à S. M. que si clle 
persiste dans la résolution de ne pas écouterle Parlement, la com- 
pagnie ne peut plus en honneur et en eonseience continuer les fonc- 
tions de ses charges, dont le devoir Le plus essentiel est de veiller à 
l'intérêt publie de la religion et de l'État. Les chambres restent as- 
semblées. 


Du jeudi 11, Dampierre. 
Extrait d'une lettre écrite le 10 de Paris par un homme instruit. 


L'objet des assemblées du8 au 9 a changé: ce n'a plus été les billets 
de confession qui ont fait la matière de la délibération ; c'est les assn- 
eiations. On a prétendu, el peut-être avee quelque raison, que l'arche- 
vêque, qui assurément a le droit d'assembler ses curés chez Jui, n'a 
pas le droit d'envoyer chez eux leur demander des signatures ; de 
même qu'im premier président, qui peut assembler le Parlement, n'a 
pas le droit d'envoyer chez chaque conseiller lui demander une signa- 
Lure, La jouraée du 8 s'est done passée à intertogpr les eurés chez les- 
quels a été portée la requête à l'archevêque : ils ont été eutendus , et 
ee n'a pas été au profit de la prétention du Parlement; car chaque 
curé a déposé de l'usage constant des billets de confession qui s'est 
toujours observé dans leur paroisse, Ces déclarations étant faites pen- 
dant la journée du lundi sans que le Patlement ait rien fait dire au 
oi, hier matin, les chambres assemblées, il 3 été ordonné que ces 
déclarations seroient jointes aux interrogatoires faits antérieurement 
aux curés, pour copie de tout être ramise aux députés du Parlement. 
Sursis à l'arrêté par lequel le Parlement avoit ordonné que les chatn- 
bres demeureroient assemblées, et les gens du Roi mandés pour aller 
savoir du Roile jour et l'heure qu'il lui plaît de donner pour la grande 
députation. Les gens du Roi, dont par parenthèse la voiture casa hier 
sur le chemin de Marly, en sont revenus et ont rapporté qu'ils avoient 
été bien regus et que le Roi leur avait donné jour pour dimanche. Ce- 
pendant, aux termes du dernier arrêté, l'audience de l'après-dinée a été 
ouverte hier: les salles étoient pleines de eurienx. Le Parlement est 
assemblé ce matin pour recevoir la réponse du Raï, par les gens du 
Roi, que nous apprimes dès hier au soir par M. Molé. 








J'ai déjà beaucoup parlé de la sédition de Rouen; on 
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m'a envoyé quelques détails qui ne sont point éerits el 
l'arrêt du parlement de Rouen; on les trouvera à la fin 
de ce livre (1). 

On a su dès samedi ou dimanche que tout étoit calme 
à Rouen et aux environs ; mais le pain y étoit déjà aug- 
menté. 

U y a dans ce diocèse, près de Chaumont, des mala- 
dies semblables à la suette. Il est mort dix-huit personnes 
dans deux paroisses depuis Pâques. Le S' Boyer, médecin, 
y est actuellement par ordre dela Cour. 

M. le chancelier vint le 8 à Marly. Il ne put pas 
voir le Roi ; il lui écrivit et remit sa lettre à M. d’Argen- 
son, à qui le Roi donna une audience d'une demi-heure, 
après son souper, dans les cabinets, ce qui fit qu'il des- 
cendit au salon plus tard qu'à l'ordinaire. 

Mw de Pompadour fut saignée deux fois le samedi 6 
pour un grand mal de gorge avec de la fièvre. 

On & appris depnis quelques jours qu'il a été publié à 
Stockholm, au commencement du mois dernier;unc or- 
donnance du roi de Suède, du 2% février, pour établir 
dans ses États le nouveau style, à commencer à la fin de 
février 1753, qu’on retranchera les onze jours du vieux 
style. 

Le S' de Neumaison mourut ânx Gobelins, les premiers 
jours de ee mois. Il étoit directeur des ouvrages de la 
Chine en peinture et dorure pour le Roi. 





Copie de l'arrélé du Parlement du 5 mai 17 


La Cour, toutes les chambres assemblées, en délibérant sur le récit 
fait par M. le premier président, a arrêté qu'il sera fait au Roi une 
députation dans la forme ordinaire pour lui représenter que son par- 
lement, plus animé que jamais de cette fidélité qui a su quelquefois ne 
pas redonter même l'indignation de ses souverains pour les servir uti- 
lement, se trouve forcé par la trop juste crainte du renversement des 
formes aussi anciennes que l'État, et de la destruction de toute jus-" 








(4) air à l'Appendice b l'année (732 les pièces n®* 10 ef 11. 
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tice, d'exposer audit seigneur Roi que les lois et formes dont les tri- 
bunaux sont les dépositaires et les gardiens par devoir et par serment 
sont les seuls gages de la conservation d'une juste monarchie et font 
toute la sûreté de la fortune, de la vie et de la liberté légitimes de ses 
sujets; que dans les circonstances présentes il est plus important qu'en 
tout autre temps que son parlement fasse connoitre à ceux qui vou- 
droient abuser de la sainteté de leur ministère pour se soustraire à 
toutes règles, qu'ils sont soumis aux lois du royaume et sujets à la jus- 
lice royale. Que les manœuvres clandestines et illicites qui ont at- 
tiré l'attention de son parlement sont contraires aux ordonnances 
et aussi préjudiciables à l'ordre et au repos public qu'à la sûreté 
méme de Ja personne dudit seigneur Roi. Que dans une conjone- 
ture aussi délicate les voies d'autorité par lesquelles ledit seigneur 
Roi paroñroït vouloir d'une seule parole, nu par quelque acte étranger 
à l'ordre judiciaire, apnoler les arrêts du premier tribunal de sa justice 
souveraine, serait le coup le plus fatal qu'il pât porter à la constitu- 
tion de son État et des plus pernicieux exemples contre ses intérêts et 
ceux de sa postérité. Que son parlement y pourroit d'autant moins 
déférer qu’il est plus fidèle à son Roi. Qu’au surplus les magistrats 
qui composent son parlement ne peuvent eesser de lui répéter que le 
schisme qui s'élève, et pour lequel l'archevêque de Paris ose se décla- 
rer ouvertement, est ce qu'il peut y avoir de plus fatal pour la religion, 
pour l'État, pour la souveraineté. Que la fidélité qu'ils lui doivent, le 
devoir de leurs charges, l'amour dont ils sont pénétrés pour sa per- 
sonne et pour le bien de l'État ne leur permet pas de souffrir le pro- 
grès qu'ils voient qu'un mal si funeste fait sous leurs yeux de jour en 
jour. Que leur conscience exige d'eux d'agir, et que si ledit selgneur 
Roi persistoit dans la volonté d'anéantir on de suspendre ce que son 
parlement fera à chaque occasion de nouveaux faits tendant au 
schisme, ils lesupplient très-humbiement de vouloir bien les dispenser 
entièrement de eontinuer les fouctions de leurs charges, dans l'exercice 
desquelles ils auroient à se reprocher à chaque instant de ne pas rem- 
plir celles qui sont le plus essentielles et le plus indispensables de leur 
devoir. 
Les chambres demeurent assemblées. 


Je n'ai pas encore écrit dans ce journal ce qui s’est 
passé au Parlement le 6 et le 8 de ce mois; voici les ar- 
rêtés de ces deux jours. 


Arrété du 6. 


La Cour a arrété que les gens du Roi seront mandés et chargés de 
se retirer dans le joùr par-devant le Roi, à l'effe de supplier ledit soi- 
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gneur Roi de eonsidérer que l'intention de sou parlement, en suspen- 
dant ses travaux ordinaires, n'a point été d'abandonner des fonctions 
qu'il regarde comme un de ses principaux devoirs, mais que ee devoir, 
tout important qu'il est, peut être interrompu quelquefois par d'autres 
objets plus importants encoreet plus essentiels. Que celui dont il s'agit 
dans la cireonstanee présente ne permet pas de s'occuper d'aueun autre 
puisqu'il intéresse l’État et la religion. 









-Afrété du Parlement du & mai 1752. 





La cour, en délibérant sur la réponse du Roï, a ordouné que les 
curés de Saint-Séverin, Saint-Côme, Saint-Barthélemy, lo Madeleine 
de la Ville-l'Évêque, seront mandés pour rendre compte des manœær- 
vres pratiquées pour leur faire signer un certain écrit. + 

Lambert, porte-Dieu (1) de Saint-Jean-en-Grève, pareillement mandé 
pour refus à Dillon, bâtonnier des avocats, et à un maçou rue Jean-de- 
l'Épine, et Bonnet, vicaire de Saint-Étienne du Mont, pour pareil refus 
à la dame Mignot. 


Extrait d'une lettre du 10. 


On vient de me remettre le dernier arrêté du Parlement que je joins 
id. On m'a ajouté que les curés mandés avoient déclaré qu'il étoit 
vrai qu'on leur avoit apporté un écrit à signer, mais que plusieurs 
d'entre eux, n'ayant pas jugé à propos de le signer chez eux, étoient 
venuslesigner chez M. l'archevéque. Que le porte-Dieu de Saint-Jean- 
en-Grève avoit déclaré qu'il étoit allé parter les screments à un malade 
dans le temps qu'on étoit venu le chercher pourles porter à M. Pillon 
et au maçon. Et le vicaire de Saint-Étienne du Mont, qu'il étoit à l'autel 
préc à commencer la grande messe quand on étoit venu le chercher 
pour la nommée Mignot; que ne pouvant quitter de ce moment, il 
avoit envoyé chercher le porte-Dieu, qui n'y étoit point, ‘et que edla 
avoit fait perdre beaucoup de temps. Que chez l'un de ces malades le 
prêlre ayant demandé si le malade avoit été confessé, on lui avoit 1é- 
pondu qu'il avoit été confessé par un Carme; qu'ayant demandé le 
billet de confession, quelqu'un qui se trouvoit dans la chambre lui 





(1) On appelait ainei le prêtre chargé dans chaque paroisse de porter les 
sacrement aux malades, 
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ayant jeté au nez (1) l'arrêt du Parlement en lui disant : « Voilà le = 
billet de confessions » que le prêtre ayant représenté avec beaucoup 
de douceur que ce procédé étoit peu mesuré, il avoit prisle parti d'en- 
voyer au P. Carme lui demander la vérité, et que le P. Carme ayant 
donné le billet de confession, on avoit administré le malade. 





Du jeudi 18, Versailles. 


Extrait Œune lettre de M. le due de Béthune, datée du 14 mai, 
à Marty. 


Le Roi arecu lagrande députation deson parlement (2), suivant l'u- 
sage ordinaire et avant sa messe. Le discours prononcé, il a été à la 
messe, au retour de laquelle il a assemblé son conseil un quart d'heure ; 
après quoi à a fait rentrer ladite députation pour recevoir sa réponse. 

AM. le premier président, après quelques phrases de compliments jus- 

iticatifs, a pris l'arrété du 5 qu'il a lu d'un bont à l'autre, Cette lecture 

tinie, il a encore fait un court discours tendant à faire regarder les 
siguatures requises par M. l'archevêque commechose d'une pernicieuse 
conséquenc?, ainsi que la demande des billets de confession. 








Réponse du Roi au premier président. 
Le 14 mal 4792, à Marly. 


« Des vues de prudence etde sagesse auxquelles mon parlement au- 
roit dù se conformer m'ont déterminé à défendre que les procédures 
qu'il avoit commencées fussent suivies. 

« Je reconnois de plus en plus, par l'examen que je viens de faire 
des déclarations qui m'ont été apportées, que si les moyens qui ont 
été employés pour revêtir de quelque forme l'écrit qui a attiré V'at- 
tention de mon parlement ont pu l'inquiéter, ct écrit ne contient rien 
au fond qui soit répréhensible. J'empêcherai néanmoins que de pa 
reilles formes ne soient pratiquées. 

s Je comnois toute l'importance .des objets qui me sont annoncés. 
Cest par cette raison que je me propose de former incessamment une 
commission composée de prélats .et de magistrats de mon royaume 








{1) Où m'a dit depuis qu'on n'avoit pas jelé l'arrêt, ainsi qu'il est dit dâns 
cet article, et que le confesseur étoit un prêtre de Sainte-Geneviève et non 
pas un Carme. (ae du due de Luynes, datée du 22 mai.) 

(2) Elle étoit de dix du grand bane, quatorze de la grande chambre, qua 
tor2o des chambres des roquêles et enquêtes; les trois avocats généraux et 
le procureur général; ce qui fait en font quarantedeux. ( No£e du dus da 
Laynes.) 
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pour diseuter une matière aussi intéressante, tant pour le bien de la 
religion que pour la tranquillité de l’État, et prendre sur leurs avis les 
mesures que je jugerai les plus convenables pour faire entièrement 
cesser tout sujet de trouble et de division. 

« Mon parlement doit, par la conduite la plus sage et la plus mesu- 
rée, et par la cireonspection de ses démarches, ne rien faire qui puisse 
m'obliger à retenir l'autotité que je lui confie et qui soit capable d'ap- 
porter quelques obstacles à l'exécution de mes intentions. » 

La députation ratirée, le Roi a envoyé chercher M. le premier pré- 
sident et lui a parlé seul pendant plus d'un miserere, portes closes, * 


Hier, mercredi 17 mai, on dénonce aux chambres as- 
semblées des refus de sacrerments fails sur l'archevèché 
de Sens, par les curés de Loose et de Saint-Thibault de 
Joigny, et sur l'évêché d'Amiens par le curé de Saint- 
Georges d'Abbeville (1). M. le procureur général a donné 
ses réquêtes de plainte, ët demandé permission d’in- 
former pour les refus de Sens à Montargis, et pour 
celui d'Amiens à Abbeville. 

Sur le refus de Sens, on & suivi les conclusions et 
ajouté que les huissiers seroient répétés sur leurs procès- 
verbaux par forme d'information, et que les gens du 
Roi seroient tenus de rendre compte à la cour des infor- 
mations, le vendredi de la semaine de la Trinité. 

On a suivi de même les conclusions sur le refus d’Ab- 
beville, et chargé encore MM. les gens du Roi de rendre 
compte desdites informations le vendredi d’après la Tri- 
nité. 

Le Parlement continue ses fonctions à l'ordinaire, Les 
chambres ne sont point assemblées. IL paroit dans le pu- 
blic une estampe avec l’arrèt imprimé du Parlement. 

Du lundi 22, Versailles. — Samedi dernier, veille de la 
Pentecôte, la Reine fit ses dévotions. L'après-dinée, elle 
joua chez elle comme à l'ordinaire, et le soir elle joua 
aussi chez M de Luynes après lesouper. Le Roi entendit 





{) Voyez au 3 juin. 
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les premières vépres dans la tribune en haut. M. l'évêque 
de Langres y officia, et le lendemain. Le jour de la Pen- 
tecôte, M” de Brionne (Montaulian) quêta ; M. l'abbé Du- 
pont, chapelain du Roi, précha. Le sermon finit à cinq 
heures et demie. Le Roi sortit ensuite et remonte chez 
lui; la Reine monta à la tribune en haut, en attendant le 
salut, avec M. le Dauphin et Mesdames. Pendant ce temps 
on arrangea la chapelle, c’est-à-dire on releva le tapis de 
pied, on êta les carreaux, etc. On dit complies etla prière, 
et le Roi arriva à la tribune pour le salut. 

Dans les quêtes à la chapelle, dans le courant de l'an- 
née, la Roine y donne 66 louis, outre celles qui se font 
dans sa chambre, lesquelles sont précédées d'un sermon. 
Il ÿ en eut une au dernier voyage de Marly; mais il n’y 
eut point de sermon ; la Reine en dispensa M. Le prieur de 
Marly à cause de son grand âge. S. M. quêta dans lesalon, 
et le Roi lui donne ; elle fit 40 louis, 

Aujourd’hui, après les vépres, le Roi a descendu en 
bas dans la cour du château pour voir Les mousquetaires ; 
ils ont passé à pied et à cheval, comme à l'ordinaire, J'ai 
déjà marqué le détail de ces revues. La Reine étoit sur 
le balcon de M. le comte de Clermont avec M" la Dau- 
phine et Mesdames. IL m'a paru qu'on a trouvé que les 
mousquétaires noirs marchoïent ort bien, peut-être un 
peu mieux queles gris; mais ce sont deux belles troupes 
et qui font bien régulièrement l’exercice nouveau. Les 
noirs paroïssent avoir quelque avantage par leurs che- 
vaux ; on sait qu'il est bien plus aisé den trouver. Ces 
deux troupes ont passé devant la Reine et l'ont saluée à 
pied et à cheval, 

Hier M. de Nivernois et M. de Brionne furent reçus ; l’u- 
sage est que le chancelier rend toujours compte des 
preuves. M. l'abbé de Pomponne y joignit un pe it dis- 
cours assez étendu sur la maison de Lorraine et sur M. de 
Brionne. 11 ÿ avoit environ querante-deux où quarante 
trois chevaliers, J'appris avant-hier au soir que M. de 
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Brezé comptoit que M. de Brionne devoit avoir pour par- 
rains un prince lorrain et le plus ancien due, et je ne le 
sus que parce qu'on vint me demander le livre des sta- 
tuts, où on sesouvenoit d’avoirlu un règlement contraire; 
effectivement je trouvai à l’article 30 des statuts une dé- 
cision fort différente de ce qui s’est passé hier, Celuiqui 
étoit venu me demander le livre, envoya à M. de Brezé. 
Aux termes de ce statut je ne devois pas m'attendre à 
être parrain, car quoiqu'il soit dit : les deux derniers 
dues reçus dans l'Ordre, l'usage est que l’on entend pour 
les dues et grands d'Espagne les deux derniers dues re- 
çgus en rang, et non en l'Ordre, et quand on prendroit 
l'article à la lettre, M, de Chaulnes et M. d’Ayen ont été 
reçus chevaliers de l'Ordre depuis moi, et M. d'Estissac, 
qui est duc à brevet, et par conséquent ne prend point 
de rang avec les ducs; enfin, je croyois qu’il ne pouvoit 
pas être question de moi pour parrain. Lorsque T'on fut 
dans le cabinet du Roi, après la réception dans l’ordre de 
Saint-Michel des deux derniers nommés, M. de Brezé me 
dit qu'il m'avertiroit pour parrain, que le Roi l'avoit dé- 
cidé; ainsi j'en fus étonné, à cause du statut où il est dit 
expressément prince ou duc; mais le prince de Pons, qui 
dans ce moment étoit le seul Lorrain dans l'Ordre, nes'é- 
tant point trouvé à l'appel, je crus que ce seroit deux ducs 
et que l’on m'avoit nommé comme le plus ancien. M. le 
prince de Pons arriva l'appel fini. J'eus lieu de croire dès 
ce moment qu'il ne seroit plus question de moi et que ce 
seroit M. le prince de Pons avec le moins ancien des ducs. 
Après que la grande messe futfinie, M. de Brezé vintme 
faire une révérence (1) ; je ne pouvois m’y attendre après 
ce qui vient d’être expliqué. J'ai déjà marqué ces sortes 
de révérences, à l’antel, au Roi, anx commandeurs ecclé- 
siastiques dans le chœur et à ehaque rang de comman- 





(1) C'est l'usage que le grand maitre des cérémonies fasse la révérence à 
ceux qu'il avertit. ( Nofe du duc de Luynes.) 
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deurs laïcs. M. l'évêque de Langres éloit le seul cemman- 
deur ecclésiastique, et comme il avoit chanté la grande 
messe, il ue se Wrouva dans le chœur qu'après la récep- 
tion. Les deux parrains restent debout à quelque dis- . 
tance du dais, pendant la réception, et attendent les deux 
novices, qui signent après la réception suivant l'usage; 
après quoiils font avec eux les mêmes révérences qu'ils 
ent faites avant la réception. 

11 y eut hier deux présentations, M®* la maréchale de 
Broglie présenta sa belle-fille M" la duchesse de Broglie 
{Thiers-Crozat) ; elle prit son tabouret dans le cabinet du 
Roi. M®e d'Argenson présenta M”‘de Paulmy (La Marche). 
L'heure des présentations chez le Reine est toujours un 
embarras pour celles qui sont présentées ; c'est le même 
jour que chez le Roi, et toujours après le Roi, et par con- 
séquent sur les six heures du soir. Comme cette heure est 
celle du jeu de la Reine, et par conséquent que M" Ja 
Dauphine et Mesdames sont chez la Reine, il est fort dif- 
ficile qu’elles soient présentées avant le jeu. Les présen- 
tations debout étant beaucoup plus courtes que celles as- 
sises, M"° de Luynes cru pouvoir faire plaisir à M" d'A 
genson, sans conséquence, en la faisant entrer la pre- 
mière, après en avoir fait une honnéteté à M"*le maré- 
chaledeBroglie, Cependant ce qui n’a été qu’une politesse 
a été désapprouvé, mais on voit quel en a été le motif. 

Jai oublié de marquer que ln Reine alla à la revue 
des gardes françoises et suisses dans la plaine des Sablons, 
le vendredi 12. : 

M. de Rochefort, fils de M. de Monlanban, se trouva 
en habit uniforme parmi lescourtisans qui se présentè- 
rent pour suivre le Roi à la revue. Jusqu'à présent nul 
officier n’avoit monté en habit uniforme dans les car- 
rosses de $. M. pour les revues; le Roi lui ditde monter, et 
iLne pouvoit se persuader que cet ordre s’adressht à lui. 
Il monta et suivit le Roi, ainsi voilà apparemment une 
règle faite. 
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Toute la cour revint de Marly le mardi 16. La Reine et 
Mesdames vinrent diner à Versailles; le Roi chassa, re- 
vint souper à Marly et coucher à Versailles. 

Le Roi et ses enfants ont perdu an jeu, pendant le 
voyage, 2,600 louis. MM. de Slainville et de Castries asso- 
ciés, comte d'Estrées, de Razilly et de Livey sont ceux qui 
ont gagné davantage; M. de Livry, trois jours avant le 
retour, gagnoit 3,000 louis. 

Le mercredi 17, Germain, fameux orfévre de Paris, 
fit voir au Roi et à la Reine un coquemar et une cuvette 
d'argent qu'il a faits pour l’apothicairerie du roi de Por- 
tugal. Il y a à ces deux pièces 250 marcs d'argent, et 
elles sont de la plus grande beauté; la façon seule, sans 
compter les frais de l'étui et du transport, coûtera plus 
de 20,000 livres; elles doivent être embarquées inces- 
samment sur un vaisseau portugais, qui les attend à Mar- 
seille, C’est Je vingt-quatrième ou vingt-cinquième pièce 
faite à Paris, tant par le père de Germain que pag lui, 
pour ce prince. Les ornements dn coquemar sont la figure 
d'Esculape, dont le couvercle fait le bannet; ceux de la 
cuvette, qui a un faux fond percé à jour, sont à un bout 
une cigogne, et à l’autre bout un ccq, et les armes du roi 
de Portugal en relief devant et derrière. On apprit ici, le 
mercredi 17, lamort deM de Nointel, sœur de M. Rouillé; 
elle est morte à Paris. ! 

Le 13 il y eut à Notre-Dame à Paris un service en 
grande cérémonie pour feu M. le due d'Orléans ; M. le due 
d'Orléans d’aujoutd’hui en avoit oblenu la permission du 
Roi, et M. de Brezé reçut ordre deS. M. d’y faire les fonc- 
tions de sa charge comme à l'ordinaire, Il invita en 
conséquenceles cours supérieures, qui y assistèrent ; M. le 
duc d'Orléans, M. le prince de Condé, M. le prince de 
Conty, M. le comte de la Marche y assisièrent en grand 
manteau et ällèrent à l'offrande; M. l’archevèque de 
Paris officia, etl’abbé de la Tour-du-Pin-Montauban pro- 
nonçs l'oraison funèbre. La messe finie, M. l’archevèque 
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fit les encensements autour du catafalque, qui étoit dans 
la nef de l'église; au-dessus de ce catafalque il pendoit 
de la voûte un pavillon avec des rideuux retroussés ; aux 
deux côtés de cette représentation étoient les stalles 
pour les princes du sang et les cours supérieures. I] y a 
eu plusieurs services dans différentes églises de Paris, de 
Fontainebleau, de Montargis, etc. 

Aujourd'hui, 22, les états d’Artois ont eu audience; ils 
y ont été conduits par M. de Chaulnes et par M. de Saint- 
Florentin. C’est M. l'abbé de Saint-Wast (Brion } qui a 
porté la parole. 

IL y a dix ou douze jours que l’on apprit que M. l'é- 
vèque de Conserans (Macheco de Prémeuux ) étoit mort 
dans son diocèse, à la fin d’avril ; il avoit soixante ans: 
il avoit été agent général du clergé. Il eut une abbaye 
{ Saïnte-Marguorite } en 1710, et fat nommé évêque en 
1726. 

Du, lundi 29, Dampierre. — M" de Luynes désiroit 
depuis longtemps de voir Anet, Crécy et Navarre; elle 
lit son arrangement d'exécuter ce projet du mercredi de 
la semaine de la Pentecôte au samedi de la même se- 
naine; et pour éviter une montagne {rès-roide entre 
Anet et Navarre, par où cependant le Roi a passé dans 
son voyage, mais qu'il trouva fort mauvaise, nous dé- 
terminâmes d’aller d'abord à Anet, ensuite à Crécy, puis 
à Navarre et de là à Bizy, J’allai dès le mardi coucher à 
Anet pour y attendre M de Luynes. Anet est un assez 
grus village fort près du château. Le château est ancien 
et fort beau, bâti de trois côtés de pierre blanche avec 
de grands toits. Sur la porte d'entrée est un cerf de fonte, 
de grandeur naturelle, sur une plate-forme, aux quatre 
coins de laquelle sont quatre chiens; cette machine re- 
marquable est l'horloge du château; les chiens ahoïent 
à chaque quart d'heure, et le cerf remue le pied droit à 
chaque coup de l'heure. Ce qui est principalement re- 
marquable au château d'Anet, c'est ce qu'on appelle les 
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trompes d'Anet ; ce sont deux cabinels sur la face du 
jardin; ils sont dans l'angle du bâtiment, de chaque côté, 
dans une tour saillante, terminée par le bas en cul-de- 
lampe ; cette tour, qui est en belle pierre de taille, comme 
le reste du château, paroit n'avoir aucun soutien et en à 
cependant un forisolide par la coupe des pierres. Il ya 
dans le milieu du château un grand salon ou vestibula 
qui s'élève jusqu'au premier étage; dans le bas est un 
des appartements de M®* la duchesse du Meine, car elle 
en a souvent plusieurs dans une même maison. Cet ap- 
partement, qui est ancien, est doré partout, lambris, croi- 
sées et plafond, avec des peintures sur les dessins 
d'Audran, fort agréables et fort bien exécutées. Cette do- 
rure est aussi belle, et peut-être plus, que si elle venoit 
d'être achevée, Il y a aussi à Anet un escalier digne 
d'être remarqué; le coupe en est belle et la construction 
hardie; il conduit à appartement du Roi, qui est pré- 
cédé d'une salle immense, à poutres apparentes, fort bien 
dorées. IL y a environ trente appartements de maîtres 
dans la maison, qui paroissent presque tous meublés et 
décorés à l'antique. Le jardin n’est pas fort grand; le par- 
terre, qui est en face de la maison, a assez d’étendne. Ce 
qui s'appelle jardin ne contient que 25 arpents, y com- 
pris le château et les cours. Le potager en a 1#, sur quoi 
il y a un grand potager et quatre autres enfermés de 
murs;ilestremarquable en ce que tous les carrés sont en- 
tourés d'arbres fruitiers en palissades de quatre à cinq 
pieds de haut. Outre le potager, il ÿ a un verger entouré de 
murailles, qui a2 arpents, et un boulingrin, qui a 7 ar- 
pents, aussi entouré de murailles, et deux pares, l'un 
de 90 arpents, l'autre de 122. Le parterre estentouré d'un 
large canal venant du côté de Sorel, où il y à une maison 
à M®* la duchesse du Maine, dont elle fait usage lorsqu'elle 
vient à Anet. Cest de l'autre côté de ce canal où est le 
parc de 90 arpents, dans lequel il y a une maison de Cor- 
deliers, où'‘ils sont trois ou quatre. À gauche du château 
5 ë 
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d’Anet, en y arrivant, est une chapelle très-bien bâtie, 
fondée par Diane de Poitiers, et qu'on appelle par celte 
raison la Diane. Ses enfants y ont fait faire un mausolée 
où elle est représentée à genoux, le visage tourné à 
l'autel. On lit du côté de l'autel : 





D. 0. M. 
ÆTERNE Q. MEMORLE 
LIANÆ PICTONEN. DVCIS VALENTINÆ LODOICI 
BRESÆL SYMI APVD NORMANOS 
SENESCALLE VXORIS PIETAT. AC RELIGIONIS 
INTÉGRITATE LAVDABILIS HVIVSQ. SACRÆ 
ÆDIS CONDITRICIS CHARISS. MATRIS PIETISS. 
FIL, LODOICA PRINCIF. ILLVSTRISS. CLAYD. LOTHABÆNI 
DVG AYMALLÆI FRANCISCO ROBERTI MARKIANT 
STRENVISS, DVC. BYLLIONEN COIVG, MOESTISS, P. P. 


Et du côté de ln sacristie est pareillement gravé ce 
qui suit : 
HIC TECV MEDITAS PAVLISFER SISTE 
VIATOR 
PROLE OPHSQ. POTENS GELINO TAMEN ECCE DIANA 
MARMORE PROTERITVR VERMIBVS ESCA JACENS 
TERRA CADAVER HABET SED MENS TELLVRE RELICTA 
MORTE NOVANS VITAM REGNA BEATA BETIT 
VIXIT AN. EXVI MENS IE. DIES XVI 
OBNT AN. A CHRISTO NA, M. D. LXVI 
Vi CALEND. MAIL. (1) 


D'Anet à Dreux il y a trois lieues. On y va par la forèt 
de Dreux, qui est grande, bien percée et des routes ad- 
mirables, De Dreux à Crécy, il y a deux lieues et demie 
par le grand chemin qu'on vient de finir et qui laisse 





() Ce monument, transporté sous la Révolution au musée des monuments 
feançais, pais lors de la dispersion de ce musée dans le pare de Nenilly, se 
musée de Versailles. 








MAL 1782. 21 


celui de Nonancourt à droite ; il est fort grand et fort 
large et donne dans une des avenues du château; il y 
en a plusieurs, toutes fort longues. Celle par où on arrive 
n’est pas en face du chateau. 

Ce château est très-beau; il est pour la grandeur et 
pour la forme tel qu’il avoit été bâti par M. de Crécy; 
c'est aussi Lui qui avoit planté les avenues. Le bâtiment 
du château s'étant trouvé en mauvais élat, on a été 
obligé de le reprendre par House, etc’estce quia 
coûté beaucoup d'argent. 

De chaque côté en entrant, il y a deux basses-cours, 
à droite pour les écuries et à gauche pour les cuisines. 
On entre dans le château, d’abord dans un vestibule et 
ensuite dans un salon sur le jardin ; à gauche de ce salon 
il ÿ a trois pièces, dont une estun cabinet d’assemblée qui 
a 49 pieds 8 pouces de long sur 26 de large; il y a trois 
croisées sur la largeur et trois de même sur la longueur; 
il y a deux cheminées du mème côté dans ce salon 
et huit trumeaux de glaces en comptant ceux des chemi- 
nées; les autres trumeaux sont en tableaux ou en pan- 
neaux de menuiserie fort sculptée. Mais cette menniserie, 
qui est de sapin, s'est trouvée si mauvaise qu’on va en 


. faire de nouvelle. À droite du salon qui donne sur le 


jardin est l'appartement du Roi; et sur le retour celui de 
Mw de Pompadour, qui n'est composé que d’une chambre, 
d'aucabinet en bibliothèque et d’une antichambre de dé- 
gegement. Il n’y a point de grand escalier, mais plusieurs 
petits qui conduisent à un corridor, dans lequel il ya 
plusieurs appartementsbien distribués et bien meublés. IL 
yaencore plusieurslogements danses bâtiments des deux 
basses-cours, Le jardin n’est pas fort grand; il consiste 
dans ua parterre en face de la maison, qui conduit à une 
terrasse, et deux parties de bois à droite et à gauche de la 
maison el du parterre, planté nouvellement per M. d’ille, 
en salles et bosquets. C'est M. d’Ille, gendre de M, Des- 
gots, quiaété chargé des jardins etM, de Lassurance, cons 
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tréleur de Marly, des batiments. Cette terrasse du temps 
de M. de Créey donnoit presque à pie sur un vallon, large 
d’une grande portée de fusil et assez ouvert à droite et à 
gauche, danslequel se répandoit dansune prairiela petite 
rivière de Blaise, qui prend sa source à Maillebois et va 
tomber dans la rivière d'Eure à Dreux; elle passe par 
Aulnay, où il ÿ a un château sur la gauche de la terrasse. 

Aulnay est une terre dont M de Pompadour à fait 
l'acquisition. Elle a fait faire un bassin en demi-cintre,en 
face de la terrasse, avec une petite nappe d'eau que forme 
la rivière et qui parott sortir de dessous la montagne qui 
est vis-à-vis le château ; l'eau de ce bassin se communique 
à un canal assez large, en face de la terrasse; le canal 
tombe dans un autre dont je vais parler. La montagne 
qui est en face du châteuu, et qui per elle-même est assez 
aride, est ornée par un vertugadin (1) à double cintre, 
bordé de terre blanche , et elle est plantée de hois des 
deux côtés. 

J'ai dit que le château d'Aulnay est sur la gauche de 
la terrasse. Sur la droite, et un peu plus près, est un 
moulin ; de ce moulin on a tiré deux canaux, avec des 
retenues de pierre de taille qui forment des nappes; l'un 
de ces canaux vient tomber d'équerre dans le bassin qui 
est au pied du vertugadin; l'autre, partant du même 
moulin et formant un angle aigu avec le premier canal, 
vient du côté de la terrasse, d'où ilse replie ensuite paral- 
lélement jusque vis-à-vis le château d'Aulnay; alors il 
prend une diagonale qui le conduit audit château, le- 
quel paroït avoir été fait pour terminer ledit canal. Au- 
près du château d’Aulnay est un bouquet de bois où il 
y & des promenades, et entre les canaux sont des prairies 
qui forment un coup d’œil agréable. Le terrain qui est 
entre le bas de la terrasse et le premier canal est occupé 








U} Vertugadin , glacis de guzon en amphithéatre. 
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sur la droite par deux potagers. C’est auprès d'un de 
ces potagers que l’on construit une machine pour élever 
l'eau à 165 pieds de hant, ce qui est fort nécessaire pour 
la commodité du château. J'oubliois de marquer que 
l'allée la plus près du château, en entrant dans le par- 
lerre, qui estlerminé par deux grilles, l'une à. droite, 
l'autré à gauche, est prolongée dans la campagne par des 
avenues qu’on a plantées; celle de gauche conduit à un 
petit bois de & ou 500 arpents, au milieu duquel on à 
fait un obélisque ; dans l'avenue à droite se trouvoit le vil- 
lage de Crécy, qui n'est pas considérable. Les maisons de ce 
village qui se sont trouvé boucher l'avenue ont été dé- 
truites, et on en a construit d’autres à droite et à gauche. 
M=° de Pompadour vient d'y faire bâtir une maison pour 
le chapolain de Créey, une infirmerie, une écurie pour 
près de 200 chevaux. Outre cela elle vient de faire ré- 
parur Le pavé de la paroisse et y a fait construire un au- 
tel fort beau et fort orné de sculptures. J'ai expliqué que 
le vallon qui est par delà la terrasse n'est pas fort 
large ; c'est ce qui fait qu'on ne le voit point du tout de 
la maison; on ne voit que la montagne et le vertugadin. 

De Crécy à Navarre il y a dix lieues; on passe d'abord 
par Saint-Remi, terre que M"° de Pompadour vient d’a- 
cheter pour joindre à Crécy et qui vant environ 19,000 
livres de rente; de là on va à Nonancourt et à Damville. 
De Damville on arrive à Navarre par la forêt, qui est: par 
faitement belle. Je crois avoir déjà parlé de Navarre, y 
ayant été il y 8 deux ans. Je crois avoir marqué que la 
rivière d'fon, qui forme cette belle nappe de 50 pieds 
de large et de 7 et demi de haut, arrive par un très- 
grand canal qui est couronné par la forêt. Entre la tête 
du canal et la forèt est le village d’Armières, qui appar- 
tient à l’abbesse de Saint-Sauveur d’Évreux, qu'elle n’a 
jemsis voulu ni vendre ni échanger, quelque proposi- 
tion qu'on lui ait faite. J'ai appris cette année que cette 
abbesse a un droit de pèche dans la rivière d'Iton ; il ne 
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dure que vingt-quatre heures depuis le samedi de la se- 
maine de la Pentecôte à midi jusqu’au dimanche de la Tri- 
nité à midi; ce droit ne lui est point contesté, mais comme 
M. de Bouillon a le même droit le reste de l'année, ila 
grand soin de faire pêcher la rivière quelques jours aupa- 
ravant; c'est ce qui fait que la nappe n'étoit pas dans sa 
beauté quand nous passâmes à Navarre. On ne peut assez 
admirer la beauté des jardins et des éaux de Navarre. Le 
salon du milieu, qui est fort beau comme je l'ai dit, n’est 
d'aucun usage; il n’y à point de cheminée. Les deux 
pièces d’assemblée étoient à gauche; M. de Bouillon 
vient de les faire refaire à neuf; la seconde est fort grande 
etforme un cabinet à peu près comme celui de Crécy dont 
je viens de parler, Quoiqu'on voie par le bout de ce salon 
la rivière etle canal, par les fenêtres qui sont dans la 
longueur du salon on né voit qu’une montagne qui est 
fort près, fort haute et toute couverte de bois; ces bois 
font partie de la forèt. Après avoir resté environ trois 
heures à Navarre, nous allèmes coucher à Bizy. IL y a six 
lieues de Dreux à Bizy, passant par Pacy, et d'Évreux à 
Navarre iln'y a qu’un quart de lieue, 

J'ai déjà parlé de la beanté des plantations de Bizy. 
Tout le plan du dedans, qui fait environ 2,000 arpents, est 
planté, etle dehors, de %,000 arpents, est bien avancé. 
On me contait ce voyage-ci que lorsqu'on eui pris le 
parti de ce plan, M. de Belle-Isle le montra à M. Desgots, 
etle pria de venir sur les lieux; M. Desgots se rendit à 
Bizy, et ayant examiné leterrain, ilsut à qui il appartenoit 
et que la plusgrande partie étoità différents particuliers, 
à des habitants, à des moines et communautés, etc.; il 
jugea nonseulement le projet chimérique (il l'auroit été 
pour tout autre que pourM. de Belle-Isie}, mais il ne s’em- 
pressa pas de travailler. M. de Belle-Isle lui dit de tra- 
vailler toujours, comme si tout était à lui, et il en a fait 
J'acquisition par 09 contrats, comme je l'ai marqué, 
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Gouvernement de la Marche. — Jeu à Marly, — Commission nommée 
pour l'affaire des refus de sacrements. — Affaire du euré de 5: 
d'Abbeville. — Mort de Mme de Rupelinonde et son testamen 
du conseil. — Vol à Versailles. — Refus de sacrements. — Fête du Sacré-" 
Cœur, — Gréntion de deux cornettes dans les chevau-Hégers. — Taxe 
des charges d'officiers supérieurs dans les chevau-légers. — Dettes du duc 
d'Antin, — Demandes du patriarche d'Antioche, — Refus de sacrements. — 
ombre des chevaux du Roi. — Assassinat du curé de Virofay. — Affaires 
des curés de Montmartre et de Sainto-Marguerite, — Nouvoau crime. — 
Affaire du S$° Gauthier. — Mort de Coxypel. — Affaires du Parlement. 
— Renouvellement chez Mesdames alndes. — Dépulalion du Clergé au 
Roi. — Gouvernement du château du Taureau. — Duché d'Elbeuf, — 
Affaires du Parlement. — Grâce accordée à M. de Maurepas. — Mai- 
son du duc de Penthièvre à Puteaux. — Maison de M. d'Isenghien à 
Suresnes. — Présentations. — Le maréchal de la Feuillade. — Voyage de 
M. de Paulmy, — Foi et hommage du prieur de Saint-Thomas d’Arpajon. 
— Redevance singulière, — Évêché danné, — Lutte du parlement d'Aix 
contre l'archevêque de cette ville. — Pension donnée, 











Du vendredi 2. — On me munda le 27 mai, de Marly, 
queM. de Maillebois avoit obtenu son retour. ILa permis- 
sion d'aller à Paris, mais non pas à la Cour (1). 

Le gouvernement dela province de la Marche, qui étoit 
vacant depuis la mort de M. de Saint-Germain-Beau- 
pré, il y a environ deux mois, vient d'être donné à M. de 
la Salle, lieutenant général des armées du Roi, mari de 
M de Clermont-Chatte, fille de Me de Roussillon. Ce 
gouvernement vaut 11,000 livres de rente, sur quoi il y 
a un brevet de retenue de 100,000 livres à payer. M. de 
la: Salle est officier supérieur dans les gendarmes et a une 
pension de 3,000 livres, que l’on eroit qu’il rendra; en ce 
cas, il n'auroit que 3,000 livres de plus qu'il n'avoit de 
revenu. 

Me de Châteaurenaud vient de conclure le mariage de 
M sa fille avec M. de Belestat, qui est de Vivarais et offi- 











{1) M: de Maillebois a parn ici à Versailles, aujoutd'hui, comne à l'ordi- 
maire. (Note du duc de fuunes, datée du 15 juin (732) 
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cicr dans la gendarmerie. M°* de Châteaurensud, qui est 
dame de Mesdames, cède sa place à sa fille. 

Lundi dernier, M. d'Argenson donna à diner à M de 
Pompadour, dansse maison de Neuilly. 

, Toute la Cour revint de Marly à Versailles mercredi der- 
dier, 31 mai. On y a joué très-gros jeu, souvent jusqu’à 
huit ou neuf heures du matin, On a beaucoup joué au 
tri; c’est une espèce de quadrille en tant une couleur ; 
on y jouoit fort cher. 

Le Roi doit aller à Crécy samedi prochain jusqu’au 7. 

M. Thomé, conseiller au parlement de Paris, qui étoit 
rapporteur de l'affaire contre les curés de Paris qui ont 
fait refus des sacrements, comme je l’ai marqué, s été de- 
puis peu malade assez considérablement (1); ile demandé 
à recevoir Les sacrements, qui lui ontété administrés sans 
aucune difficulté, ayant été confessé par un capucin, le- 
quel en a averti M. le curé de Saint-Paul, dans 18 paroisse 
duquel oitM. Thomé. 

Le Roi nomma il y a quatre ou cinq jours quatre colo- 
nels dans les grenadiers royaux, savoir : M. de Broglie, 
qui donne son régiment de cavalerie à M. de Bnssy-La- 
meth, son beau-frère ; M. de Choiseul, menin de M. le Dau- 
phin; M.'de la Trémoille et M. de Tessé, fils ainé de M" de 
Tessé, lequel a la charge de premier écuyer de la Reine. 

Ilest dit, dans la dernière réponse que le Roi a faite à 
lagrande députation du Parlement, queS. M. nommeroit 
une commission de prélats et de magistrats pouréclaireir 
les difficnltés faites par le Parlement sur le prétendu 
schisme qu’il dit s’introduire par le refus des sacrements 
aux malades ; cette commission a été nommée il y a trois 
ou quatre jours. Les commissaires ecclésiastiques sont 
M. le cardinal dela Rochefoucauld, M. le cardinal de Sou- 





{2 1lest mort depuis," de la même maladie. (ot du due de Euynes, da- 
tée du 16 juin 1759.) 
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bise, M. l'archevèque de Rouen et M. l'évêque deLaon (1). 
Les lues ou magistrats sont M. l'ancien procureur gé- 
néral (Joly de Fleury), M. de la Granville, M. d'Auriae et 
M. Trudaine. 

Du samedi 3,, Dampierre. — J'ai parlé, à la page 13 de 
ce volume, de la dénonciation faite an Parlement contre 
le S' curé de t-Georges d’Abbeville, Je fais mettre 
après ce qui s’est passé au Parlement en conséquence de 
ladite dénonciation. 





Arrét du Parlement du 3 juin 1782. 


La Cour a ordonné que Duval, curé de Saint-Georges d'Abbeville, 
et son vicaire seront décrétés de prise de corps ; déclare nulle la dépo- 
sition de l'huissier ; ‘ordonne qu'il sera répété dans la sommation et 

entendu de nouveau en entier par forme de déposition; que les ori- 
givaux des sommations seront apportés au greffe, ct que l'information 
sera continué pour le tout rapporter aux chambres assemblées le ven- 
dredi 16. 


Arrélé du Parlement du 3 juin 1752. 


La Cour a arrêté que les gens du Roi seront mandés et chargés de 
se retirer par devers le Roï pour linstruire des faits qui concernent 
Vévêque d'Amiens et lai porter une expédition de l'information, afin de 
le mettre à portée de se convaincre par lui-même de la grandeur du 
mal et de la nécessité d'apporter un prompt remède aux pernicicux 
effets que produit la conduite de plusieurs évêques, et le supplier très- 
humblement de vouloir bien juger par celle de son parlement dans cette 
oceasian des véritables sentiments qui l'animent et des vues de prudence 
et de sagesse qui règlent toutes ses démarches dans une matière ausst 
importante. 





Du dimanche 4, Dampierre. — On m'a mandé, de Ver- 
sailles, depnis que la Cour est revenue de Marly, plu- 
sieurs nouvelles que l'on trouvera ci-après. 








{1) Ge qui pent avoir déterminé à les choisir de préférence, c’est qu'outre 
leur mérite personnel et leur caractère de douceur et de sagesse, ils sont tous 
deux titrés, M. l'archevêque de Rouen comme ayant été évêque de Chà- 
ons ; ainsi il ne peut. y avoir de diffeullé pour la séance avec les conseillers 
d'État. (Note du duc de Luynes.) 
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On me mande du 31 mai la mort de M" de Mailly; 
elle étoit fille de M"° de Sebbeville (Chevalier) ; il y avoit 
déjà quelque temps que son esprit s'éloit fort affoibli, 
quoique jeune. Étant en couches on avoit eu l'imprudence 
de lui dire que sa mère, dont elle attendoit de grands 
biens, se remarioit et qu’elle faisoit de grands avantages 
à celui qu'elle épousoit; cette nouvelle lui avoit fait une 
violente impression. 

Me de Rupelmonde (d’Algre) (1), sœur de M” la ma- 
réchale de Maillebois, mourut ce méme jour 31 mai, à 
deux heures, à sa maison de Bercy; elle étoit dans sa 
soixante-dix-huitième année, étant née au mois d'avril 
1688. 

IL y avoit longtemps que M®° de Rupelmondeavoit une 
très-mauvaise santé et des incommodités qui la mettoient 
souvent à la mort; elle venoit d’avoir une très-grande 
maladie, dans laquelle on croyoit qu'elleavoit craché un 
tubercule, ce qui lui étoit déjà souvent arrivé ; à peine 
étoit-ells convalescente de cette maladie, qu’elle a voulu 
aller à Bercy, malgré toutes les représentations qu’on a 
pu lui faire: elle s'est fait porter sur sa terrasse, où elle a 
resté quelque temps, ce qui a augmenté son mal. Elle 
avoit fait depuis quelques années une donation à M” de 
Sourches (Maillehois), sa nièce, d’une de ses terres en Au- 
vergne ; c'est la terre de Tourzel. M”° de Rupelmonde l’a- 
voit fait ériger en marquisat. Elle est composée de sept 
paroisses. Ce marquisat vaut 22,000 livres de rente. M®* de 
Sourches n’en aura que l'usufruit; la donation est en 
faveur de son fils. Dans le temps de cette donation, M. de 
Sourches, père du donataire, donna 100,000 livres à 





11) La maison d’Alègre est Tourzel, el voici comme elle a prise nom d’A- 
lègre. Jean, duc de Berry, fs du roi Jean, avolt pour grand chambellan Mo- 
vino de ourzel, La maison d'Alègre étant éleinte, et les biens revenant au 
souverain, Jean duc da Berry les demanda au roi son père, et les obtint pour 
Morinot de Toursel, entre autres la ferre d'Alègre, qui est en Auvergne, 
à condition de prendre le nom d'Alègre. ( Noe du duc de Lasynes,} 
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Mve de Rupelmonde, qui servirent à payer la maison de 
Bercy. Outre cela M. de Sourches est chargé de payer le 
douaire de M” de Rupelmonde, la carmélite qui est de 
200,000 livres, par conséquent 10,000 livres de rente. Si 
on peut ajouter À ces charges ce que M®* de Rupelmonde 
laisse au fils de M°° de Sourches, M. de Sourches perd 
quelque chose à cette donation. Par son testament elle 
laisse le quart de la terre de Montaigu à M” la maré- 
chale de Maillebois, qui en avoit de droit la moitié, et 
Pautre quart à M" de Guerchy (d’Harcourt), et elle prie 
M de Maillebois d’achoter ce quart de M" de Guerchy 
et de substituer cette terre au fils de M. de Sourches; il 
est vraisemblable que M” de Maillebois ne suivra pas 
ce conseil, parce qu’elle feroit tort à ses enfants. 

La maison d’Alègre possède encore la terre de Tourzel, 
comme je l'aidit. Les armes de Tourzel étoient des armes 
parlantes, une tour avec des ailes. La maison d’Alègre a 
conservé une partie de ces armes; ils portent d'azur à la 
tour d'argent, accompagné de six fleurs de lisd’or, trois 
de chaque côté. 

M" de Rupelmonde a fait sa légataire universelle la fille 
de M. de Guerchy. Les legs particuliers vont à 250,000 
livres, y compris 60,000 livres au fils de M®° d'Alègre, 
belle-sœur de feu abbé d'Alègre (1), laquelle a plaidé 
<t perdu partout, même en cussation d'arrêt, pour les 
biens de la maison d’Alègre. C’est M. de Guerchy qu'elle 
a chargé de faire valoir cette somme de60,000 livres, afin 





{) Nommé le 17 octobre 1723 abbé de Bourgueil, vicaire général ile 
Chartres en 1728. 11 eut une sœur, qui fut nommée abbesse de Saint-Georges 
de Rennes, ordre de Saïal-Benoll, le 12 janvier 1715, et un frère qui fut ca- 
pitaine réformé dans le mestre de camp-général-dragons. Ils éloient enfants 
du second fils du chevalier d’Alègre, depuis marquis de Beauvais, fnil capi. 
taine de frégate le 21 mai 1705, qui se maria à Marseille, et petits-enfants du 
marquis de Beauvais, qui épouse en 1634 une Ligondez, et neveux de M” de 
Précigay, dont le mari étoit conseiller au Parlement, (Note du due de 
Luynes.) 
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de l'employer à l’éducation du petit d'Alègre et de lui en 
acheter ensuite un emploi ou un régiment. Ce legs est une 
preuve de la piété de M** de Rupelmonde : elle en avoit 
beaucoup effectivement; elle a voulu prouver qu'elle 
n’avoit aucune peine ni aucun ressenfiment contre 
M® d’Alègre, malgré son acharnement pour lui ôter tout 
son bien. 

Outre les terres dont on vient de parler et le mobilier, 
il ÿ a la maison de M®* de Rupelmonde à Paris, estimée 
200,000 livres, sa maison de Bercy, qu’elleavoit achetée 
de M. le duc de Penthièvre 80,000 livres et qui n’est es- 
timée que cette somme, quoiqu’elle y ait fait beaucoup 
travailler ; elle avoit encore environ 120 actions. 

M" de Rupelmonde a nommé ses exécuteurs testamen- 
taires : M. de Guerchy, à qui elle donne sa bibliothèque, 
et M. de Séchelles (1). 

Par la mort de M" de Rupelmonde, la compagnie des 
chevau-légers de la garde hérite de 9,000 livres qu’elle 
lui payoit de rente viagère, depuis que cette compagnie 
à fait l'acquisition de l'hôtel d’Alègre à Versailles. Cette 
acquisition faitune augmentation pour la compagnie, par 
un échange qu’ils en ont fait avec l’hôtel des fermes dans 
l'avenue de Saint-Cloud. 

11 ya un arrèt nouveau du conseil qui supprime plu- 
sieurs écrits anonymes sur les affaires du Parlement 
contre les curés qui ont refusé les sacrements. Le plupart 
de ces écrits sont contre le Parlement, et ne mériteroient 
nullement d’être supprimés; mais pour mettre fin aux 
disputes, le Roi a renouvelé les défenses d'écrire pour ou 
contre, et c’est sans doute ce qui & donné occasion à l’ar- 
rèt, Dansle même temps qu'il a été rendu, le Parlement 











{0 M. de Guerchy à épousé une fille de fau M. le maréchal d'Harcourt et de 
Mik de Barberieux, de laquelle ia mère étoit sœur de Mme de Rupelmonde. 
M. de Séchelles #t M. de Nassigny son frère ont épousé les deux sœurs, filles 
de M. de Précigny, dont la mére est d'Alègre. { Nofs du duc de Luynes.) 
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de son côté en a rendu un aussi qui supprime les mêmes 
écrits. Celui du conseil est du 30, et celui du Parlement 
du 31 mai. 

Le nommé Desmurs, huissier du cabinet de la Reine, 
fut attaqué le 31 à la butte de Picardie, à cinq ou six 
heures après midi, par trois voleurs à qui il fallut donner 
Je bourse etla montre. Il voulut se mettre en défense avec 
son épée, mais on lui présenta deux pistolets, et il prit le 
parti le plus prudent, sans cependant vouloir donner 
son épée; ilavoit de l'or surlui, mais l'or et l'argent n’é- 
tient pas dans la même poche ; il jeta son argent el re- 
tourna sa poche; c’est en faisant ce mouvement qu'on 
aperçut sa montre; on la lui demanda et il fallut la 
donner. 

M de Bonnac-Howal et de Paulmy eurent l'honneur 
de monter dans les carrosses de la Reine, S. M. allant à 
la paroisse ; c'étoit le jour du Saint-Sacrement. M'* de 
Luynes présenta hier 3 juin M. le cardinal de la Roche- 
foucauldà la Reine. 8. M. le reçut avec beaucoup de mar- 
ques de bonté, et tout le monde est fort aise de le revoir. 
Il a aussi été très-bien reçu par le Roi. 

M. l’évèque de Carcassonne (Bezons) est venu ici de- 
mander l'agrément pour le mariage de M“ de la Feuil- 
lade, sa nièce, avec M. de Lislebonne, fils aîné de M. le 
duc d'Harcourt. C’est M. de Carcassonne qui a demandé 
l'agrément. 

On apprit hier où avant-hier la mort de M. l'évèque de 
Castres ; il est mort dans son diocèse ; il uvoit été sacré 
évêque d'Uzès en 1729 et nommé évèque de Castres en 
1736. Il étoit frère de M. de Saint-Jal, chef de brigade. 
Cet évèché vaut 30,000 livres de rente; il ya 79 pa- 
roisses et 2 abbayes. 

Mw de Bachy prit hier congé; elle étoit conduite par 
M= de Pompadour. Elle va passer trois mois dans ses 
terres en Provence, d'où elle ira joindre son mari, qui 
est ambassadeur de France en Portugal. 
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Madame Infante, duchesse de Parme, est attendue ici 
au mois de septembre ; elle arrivera à Fontainebleau ; les 
ordres viennent d’être donnés pour l'aller recevoir, M. le 
chevalier de Crenay commandera les galères qui la pas- 
seront; il a ordre d'être à Gênes le 1% septembre ; elle 
passera à Lyon Le 15 ou le 16. C’est M. le duc de Villars 
qui a ordre d'aller la recevoir en Provence , son gouver- 
nement, 

M. le Dauphin, M* la Dauphine allèrent avant-hier au 
salut à Poissy, d’où ils n’arrivèrent qu'à huit heures et 
demie. Eu rentrant duns le petit pure par la porte Saint- 
Antoine, un page de M°* la Dauphine voulut y passer en 
mème temps que le earvosse; comme le chemin tourne 
à peu de distance de la porte, le page w’ayant pu arrêter 
son cheval, le cheval fut accroché par la roue et tomba; 
le page ent la jambe cassée ; on le porta sur-le-champ sur 
un brancard à M. de la Martinière, premier chirurgien. 

On m'a envoyé de Paris aujourd'hui la copie sui- 
vante : 


Le euré de Saint-Thibault de la ville de Joigny décrété de prise de 
corps pour refus de sacrements à la sainte Table. Son vicaire décrété 
d'ajournement personnel pour pareil refus. 

Nouvelle information ordonnée sur le fait du refus de l'extrême 
onction par le même curé faute de rapporter des billets de confessiou, 
et sur le Fait d'une liste envoyée par le même euré aux eapucins de 
Joigny de plusieurs personnes à qui il défend d'administrer le sacre- 
ment de pénitence. 

Décret d'ajournement personnel contre le curé de Lans, même 
diceèse de Sens, pour refus de saerements à la sainte Table. 


Par une letire d'aujourd'hui & on me mande que le 
Roi partit bier pour Créey et qu’il doit chasser en che- 
min faisant ;iln'arrivera que tard à Crécy, mais son projet 
est de faire médianoche. S. M. donna ordre, avant de par- 
ir, à M. le chancelier de tenir un comité sur les affaires 
présentes du Parlement et de lui en mander le détail à 
Crécy. Ce comités'est tenu ; il étoit composé de tous ceux 
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qui sont du conseil de dépèches, exceplé M. le Dauphin: 
ila duré jusqu'à sept heures du soir, 

M. d’Arnaud, frère de celui qui a mis en vers les La- 
mentations de Jérémie, à été présenté par M" de Luynes 
ce matin à là Reine. Ce frère, qui a été quelque temps à 
Berlin, est actuellement à Dresde, d’où il a écrit à M"* de 
Luynes. Les titres que prend ce poëte sont : conseiller de 
légation de S. M. le roi de Pologne, électeur de Saxe, et 
membre de l'académie des sciences et belles-lettres de 
Prusse. 

Du samedi 10, Versailles. — Jeydi dernier, fin de loc. 
tave du Saint-Sacrement, la procession fut à l'ordinaire 
autour de la place Dauphine. La Reine n’y alla point, 
parce qu’elle est fort enrhumée, Madame Victoire, qui a 
mal aux dents, ni Madame Louise n’y allèrent point. L'a- 
près-dinée, quoiqu'il ne fût point fête, le Roi a été à 
vèpres et est revenu au salut. Il y a eu un motet, sni- 
vant l'usage pratiqué pendant toute l’octave. Le petit 
Richer, qui a dix ou onze ans, y a chanté et a été fort 
applaudi. 

Ce même jour jeudi, il ÿ eut trois signatures de contrat 
de mariage. Celui de M‘ de Donges, sœur de feu M"° de 
Champagne, avec M. de Querhoent (Coëtenfao), homme 
de condition de Bretagne, qui & 60,000 livres de rente. 
Celui de M. de Gardouges de Belestat avec M"* de Châ- 
teaurenaud, et celui de M. de Lislebonne avec M" de la 
Feuillade. De ces trois signatures, la Reine en fit une 
avant son diner et les deux autres pendant qu'elle étoit 
à table. 

Le 8, les gens du Roi apportèrent à S. M., en consé- 
quence de l'arrêté du Parlement, les procédures et infor- 
mations faites contre Le curé d'Abbeville et contre M. l'é- 
vêque d'Amiens. Le Roi a dit qu’il les examineroit. Il est 
bon d'observer qu'il y a eu dans les chambres 16 voix 
pour décréter de prise de corps M. l'évèque d'Amiens. 

Ilier vendredi étoit la fête dn Sacré-Cœur de Jésus ; elle 
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n’est quede dévotion. Cette dévotion fut établie en 1742, à 
la prière de la Reine. La première fut célébrée le 1” juin 
1742. 11 y a une confrérie de la dévotion au Sacré-Cœur 
de Jésus, à laquelle le pape Benoit XIV äccorda des indul- 
gences parsa bulle du 30 mars 1742. L'usagé est de dire 
une messe solennelle à la paroisse Notre-Dame, et la Reine 
va tous les ans ce jour-là à la paroisse. $. M. n’y alla point 
hier, étant incommodée d’une fluxion. M. le Dauphin, 
M"°la Dauphine et Mesdames entendirent la messe à la 
paroisse. Il y eut offrande et quête. Mon frère, qui éloit. 
arrivé de Bayeux le veille, suivit Mt la Dauphine en ro- 
chet et eamail. Ce fut lui qui présenta à M°* la Dauphine 
l'argent pour l'offrande et pour la quête. 11 étoit dans la 
règle quant àla quête. Au retour de lamesse, Mme la Dau- 
phine alla chez le Roi ; on parla de ce qui s’étoit passé ; 
S. M. dit que ce n’étoit point au premier anmônier à pré- 
senter l'argent pour l'offrande, que c'étoit à la dame. 
d'honneur, en son absence à la dame d’atours, et en l’ab- 
sence de lune et de l’autre à l'officier des gardes qui est 
auprès de M la Dauphine. 

:. Le Roi vient de faire un arrangement nouveau pour 
les charges d'officiers des chevau-légers de‘la garde et 
a créé deux nouveaux cornettes dans cette troupe. Il y 
a dans les gendarmes un capitaine-lieutenant, deux sous- 
lientenants, trois euseignes, troisguidons; dansles chevau- 
légers un lieutenant (1), deux sous-lieutenants et quatre 
eornelles qui ont le rang avant les guidons des gendar- 
mes. Par l'arrangement qui vient d'être fait, le Roi ne 
voulant faire aucune diminution au rang des guidons 
des gendarmes, a réglé que les deux nouveaux cornettes 
n'auront rang qu'après les guidons des gendarmes; 





{1) C'est le Roi qui en est 1e capitaine, comme il l'est des gendarmes ; mais 
le commandant des gendarmes prend la qualité de capitaine-lieutenant, 
e1 celui des chevau-légers ne prend que celle de lieutenant. (ote du duc de 


Lugnes.) 
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mais comme ces guidons avoient devant eux les quatre 
cornettes, ils auront toujours le même nombre, à l'excep- 
tiou que de ces quatre cornettes les deux plus anciens 
auront le titre ele grade d’enseigne, sans augmenta- 
tion d’appointements, on peut dire même sans augmen- 
tation de rang, puisque par leur rang de cornette, ils 
passoïent déjà avant les guidons des gendarmes, et ils y 
passeront de même. Cet établissement fait qu'outre le 
commandant il y aura dans chsque compagnie deux 
officiers par quartier, ce qui rendra l’assiduité au ser- 
vice plus facile, assiduité plus difficile à remplir par 
un seul officier, surtout à cause des fréquents voyages 
du Roi. Ces nouvelles charges de cornettes ne seront 
payées que 100,000 livres. L'argent sera porté au trésor 
royal, et le Roi ayant bien voulu accorder le prix de ces 
nouvelles charges à M. de Chaulnes, pour faciliter l'éta- 
blissement entier de la compagnie à Versailles et la 
mettre en état d’acquitter des deltes contractées pendant 
l'administration de M. de Fortisson, ci-devant premier 
aide-major, c'est-à-dire major de cette compagnie, il 
sers expédié à M. de Chaulnes un ordre pour toucher 
au trésor royal pareille somme de 200,000 livres. 

Le Roi a taxé en même temps toutes les autres char- 
ges d'officiers supérieurs des chevau-légers : les: sous- 
lieutenants à 450,000 Livres et les cornettes à 100,000 li- 
vres, Celles qui existent actuellement ont été achetées 
différents prix ; 


M. d’Escorailles, 1° sous-lieutenant, a acheté 180,000 liv. 
M. de Lubersac, 2° sous-lieutenant, à acheté 150,000 Liv, 
M. d'Esquellebee, 1°"cornette, | k 
et M. de Coste, 2° cornette, | ontacheté chacun 130,000 li. 
M. de Marignane, 3° cornette, s 
et M, de Benneville, 4 comte, | eu SANS 

M. de Foncemagne, qui étoit attaché à feu M. le due 
d’Antin, bisateul de M. d’Antin d’aujonrd’hui, me di- 
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soit iL y a quelques jours qu'à sa mort il ne devoit que 
800,000 livres, et qu'il avoit pour 1,200,000 livres de 
mobilier. 

J'ai déjà marqué que le patriarche d'Antioche avoit en- 
voyéici un abbé son neveu pour demander au Roi sa pro- 
tection. J'ai appris depuis qu'il y a un an ou dix-huit 
mois (1) que ce neveu est à Paris. 11 demande trois grâces, 
la protection du Roi auprès du Grand Seigneur. On a écrit 
a M. Desalleurs de demander, comme de lui-même, au 
Grand Seigneur sa protection pour les catholiques d’An- 
tioche perséentés par les hérétiques et parles schisma- 
tiques. La seconde demande u aussi été accordée ; c’est 
le portrait du Roi. La troisième a été refusée ; il deman- 
doit une somme de 60,000 livres pour le rétablissement 
d'une église; on a cru que celte grâce regardoit plus 
particulièrement la cour de Rome. 

J'ai dit qu’il y avoit eu des lettres écriles par le pairiar- 
che à M. de Maurepas, et qu'il y avoit répondu. Ces 
lettres sont de 1745 ou 46; c’étoit au sujet du portrait 
du Roi, mais on ne juges pas pouvoir Le risquer dans ce 
temps, à cause de la guerre. 

Ilya eu, plusieurs de ces jours passés, des assemblées 
chez M. l'archevêque de Paris. Ce n’est point la commis- 
sion, ce sontles évèques qui se trouventici. On y a dressé 
une requête qui sera présentée au Roi au sujet des qua- 
lifications odieuses données par le Parlement à M. l'ar- 
chevèque, 

Les assemblées des chambres du Parlement sont tou- 
jours fréquentes au sujet des refus de sacrements. Le 
curé de Joigny aurait été arrêté par ordre du Parlement 
et amené à la Conciergerie, mais on ne l’a pas trouvé. 

Un euré ‘d'Abbeville a aussi été décrété de prise de” 
corps, et le Parlement a eru beaucoup faire en ne pro- 








ïs de février da velle année, { Nnéa di due de 


{1} l'es arrivé qu'au 
Laumes, datée du 27 juin 173 
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nonçant pas le mème jugement contre l'évêque d'Amiens 
et en se contentant de rendre compte au Roi de la pro- 
cédure. 

M. l'évèque de Langres, instruit de tout ce qui se passe, 
a pris un parti qui paroit fort sage; il a ordonné à son 
promoteur d'informer à tous refus de saerements, sauf 
à absoudre ou à condamner, après l'examen par l'offi- 
cial. Par ce moyen les causes ne peuvent plus ètre 
portées devant la justice séculière que par appel comme 
d'abus. 

Du mercredi 1%. — Il paroït depuis huit jours une 
consultation d'avocats; elle n'est pas absolument publi- 
que, mais l'auteur en envoie à ses amis ; elle est de 86 
pages petit in-4°. 

J'ai déjà parlé du nombre des chevaux des écuries du 
Roi. Je fais copier ici un état détaillé que l'on m'a remis 
aujourd’hui : 


35 pour le Roi, tant ceux qu'il monte que ceux qu'on espêre qu'il 
pourra monter, sous les ordres de M. de Nestier. 

12 pour M. le comte de Brionne. 

60 pour les écuyers et piqueurs. 

25 pour la chasse du daim, commandés par M. de Dampierre. 

24 pour les pages. 

90 pour la suite, les palefreniers et le service. 
ALL à préter aux seigneurs pour la chasse. 

367 Total des chevaux de selle. 


Chevaux de carrosse. 


26 pour M. le comte de Brionne, tant à Versailles qu'à Paris. 
34 pour MM. de Nestier, de Butler, de Bridge, de Tourdonay, 
écuyers. M. le comte de Brionue s’en sert aus. 
. 24 chevaux de chaise pour M. le comte de Brionne et pour les 
écuyers. 
15 chevaux à Paris pour 1rs commiseil 
798 (1). 








41) Les 357 chevaux de selle cl ce 98, formant un lotal de 435, sont aux 
ardres ile M. de Nesfier, (Wobe du duc de Lugues.) 
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M. de Mesmont. 


435 (Report). 
124 pour le manége. à 
11 de carrosse et de chaise pour son usage. 
15 
M. de Vandeutl 

110 pour le manége. 
_3 de carrosse. 

[TE 

Le vautrait. 

55 chevaux. 6 
La louveterie. 
25 chevaux. 
83 (Total général). 


Du jeudi 15, Versailles. —Samedi dernier, 10 dece mois, 
jour du départ du Roi pour Crécy, M. l'évêque de Metz 
(Saint-Simon), qui étoit ici, partit dans son carrosse pour 
s’en retourner à Paris. Il s'arrêta près de Viroflay pour un 
besoin. Dans le temps qu'il venoif rejoindre son carrosse, 
il aperçut une troupe de paysans assemblés; il demanda 
ce que c'était, on lui dit que c’étoit le curé de Viroflay 
que l’on venoit d'assassiner, et que l’on remportoit chez 
Ini. Des femmes effrayées et mal instruites loi dirent qu’il 
avoit cinq ou six coups de couteau. M. de Metz s'informa 
plus exactement, et ayant su que le curé n’étoit point 
mort, et qu'il n'y avoit aucun prêtre dans la paroisse, 
il alla dans la maison du curé ; il trouva qu'on venoit de 
le mettre dans son lit; la connoissance lui étoit revenue, 
et il conta à M. de Metz son aventure. Ayant été chargé 
par M. l'archevêque de faire la distribution des saintes 
huiles à quelques curés du voisinage, il alloit les porter; 
il étoit seul à pied ; c’étoit sur les dix heures du matin. 
En montantdans un petit chemin, dans le bois de Fausse- 
Repose, il avoit reçu un coup de bâton sur la tête, qui 
l’avoit fait tomber sans connoissance; il avoit été volé 
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par un homme habillé de rouge; c'est lout ce qu’il en 
sait. C’est la seconde fois que ce curé est volé. Sa cure 
vaut environ 1,200 Livres. Il s'appelle Dubut. Il est fils 
du concierge tapissier du nouveau chenil. M. de Metz le 
confessa. Le euré n’est point mort, mais il a toujours une 
douleur fixe dans la tête d’un côté ; c’est ce qui rend son 
état dangereux. Comme cette aventure est arrivée dans 
un lieu peu éloigné où le $' Desmurs, huissier de la Reine, 
a été volé, comme je l'ai marqué, on soupçonne que c’est 
un voleur de la même troupe. C'est tout ce qu'on en sait 
jusqu'à présent. 

M. de Maillehois le fils a paru ici aujourd'hui pour la 
première fois ; il a faitsa révérence au Roi, à la Reine, ec. 

Il y a eu ce matin comité chez M. le chancelier, etcon- 
seil de dépèches chez le Roi après la messe. 

M. Farchevèque de Paris est ici. IL a vu le Roi ce ma- 
tin ; il doit le voir encore ce soir à six heures, Il y a ici 

“grand nombre d'évèques; je eroyois que la requête dont 
j'ai parlé avoit été signée par 26; les uns m'ont dit 19, 
les autres 22. 

Il y aeu ces jours-ci deux aventures dans Paris, l’une par 
rapportau curé de Montmartre, l’autre parrapportau curé 
de Sainte-Marguerite. Le curé de Montmartre, le jour de la 
Fète-Dieu, portele saint Sacrement, à la procession, jus- 
que sur le rempart; c’est l'extrémité de sa paroisse. L'an- 
née dernière, il y avoit un reposoir qui se trouvoit sur 
le terrain de la paroisse voisine. Le curé voisin se plai- 
gnit; l'affaire fut portée par-devant M. l'archevêque, qui 
fi venir les deux curés; il fut convenu que pour cette fois 
le reposoir resteroit dans le lieu où il étoil, mais que 
dorénavant on ne le remettroit plus dans ce même en- 
droit; en conséquence de cette décision, lorsqu'il fat 
question de partir de Montmartre avec la procession, le 
curé déclara aux margnilliers qu’il n'iroit point au se- 
cond reposoir, qui étoit celui dont il s'agissoit; les mar- 
guilliers eurent beau lui représenter qu'on y avoit tou- 
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jours été, il persista avec raison dans son sentiment et se 
mit en chemin. Étant arrivé au premier reposoir, il vou- 
Jut retourner sur ses pas ; mais comme il étoit déjà entré 
sous le dais, portant le saint Sacrement, et qu'il se trou- 
voit par conséquent enfermé par les barrières qui sont 
autour du dais, ceux qui le portoient le forcèrent malgré 
: Jui d’aller où ils vouloient. En chemin ils tinrent des 
propos les plus injurieux et allèrent jusqu’à lui porter 
le poing sous le nez, quoiqu'il portôt le saint Sacrement, 
ce qui fait horreur à raconter. Enfin ils le poussèrent si 
rudement en arrivant au reposoir, qu'il tomba sur les 
genoux. 

L'affaire du curé de Sainte-Marguerile est d’une au- 
tre espèce. Ilse fait tous les ans une procession du saint 
Sacrement, le dimanche d'après l'oclave, en mémoire de 
la guérison miraculeuse de la nommée Lafosse (1), mi- 
racle qui paroll avoir été universellement reconnu. Une 
dévotion mal entendue des habitants de cette paroisse, 
pourune figure de la Vierge qui estau coin d’une rue, les 
engagea à demander au curé d'arrêter à un reposoir 
dans cet endroit ; le curé les refusa, et voulut avec raison 
suivre l’ancien usage. Dans ce moment quelqu'un, ou par 
crédulité ou par intérêt, publia que la sainte Vierge 
avoit marqué son mécontentement en changeant d'atti- 
tude et portant l'enfant Jésus sur son autre bras. Il faut 
peu de chose pour meltre en mouvement une multitude 
qui croit sans examiner et qui s'imagine même avoir 
vu ce qui n’a jamais été. Le bruit du prétendu miracle 
se répandit de touscttés; le lendemain il y avoit quatre ou 
cinq mille personnes vis-à-vis la figure de la sainte Vierge; 
on y allume beaucoup de cierges. Cet enthousiasme dure 
encore; il a fait beaucoup de bien aux ciriers et épiciers 





{1) C'étoil en 1725, 26 ou 27. La maladie étoit une perte de sang depuis 
plus de douze on quinze ans. ( Note dix duo de Euynes.) 
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voisins, qui ont vendu une quantité immense de cierges 
et d’eau-de-vie, 

La Reine, qui est enrhumée, na pas soupé aujourd'hui 
au grand couvert, et par cette raison il a été dans l’anti- 
chambre du Roi. 5 

Du vendredi16, Versailles. —La Reine a pris médecine 
aujourd’hui et a diné à trois heures et demie. 11 y a une 
différence ces jours de médecine ; c'est qu'il n'y a que les 
entrées qui font leur cour à la Reine pendant son diner, 
au lieu que les autres jours tout le monde entre. 

Les affaires les plus sérieuses trouvent toujours des 
gens qui s’en divertissent. Celles du Parlement ont donné 
ocasion à renouveler une chanson qui avoit été faite, 
il ya plus de vingtans, sur les avocats ; on a chengé quel- 
ques termes pour l'appliquer au Parlement. 

J'ai parlé ci-dessus de l'aventure du curé de Viroflay; 
elle n'est pas la seule dans ce genre, au moins peut-on 
en soupçonner deux autres. M. le duc de Duras a pris 
pour son ambassade un officier d'office ; cet officier de- 
manda permission d’aller travailler à Crécy au dernier 
voyage du Roi; il partit de Paris dans la galiotte, descen- 
dit à Sèvres et prit son chemin pour venir à Versailles 
per Montreuil, paree que c’est le plus court. ILavoit donné 
rendez-vous à un de ses amis à Versailles pour continuer 
ensemble le voyage; où ne sait ce qu’il est devenu ; son 
ami l'a attondu inutilement, on n’en a eu aucune nou- 
velle. 

Une affaire plus extraordinaire et plus difficile 4 con- 
cevoir est ce qui vient d'arriver à un nommé Gauthier. 
J'ai parlé dans mon journal de 174 dessalines de Rozières 
qui sontentre Nancy et Saint-Nicolas. L'établissement de 
ces salines est un objet très-considérable, mais il n’est pas 
aussi utile qu’on pourroit le désirer. La qualité de l’eau 
salée n'est qu'environ d’nn degré, c’est-à-dire que 100 
livres d’eau travaillée et épurée suivant le détail que j'ai 
écrit ne produisent qu'une livre de sel. Gessalines sont af- 
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fermées par les fermiers généraux à des sous-fermiers à 
qui ils donnent 29 livres par muid de sel. La consom- 
mation des bois pour ces salines est immense; on estime 
qu'elle monte à 50,000 cordes par an. Il y a pen de bois 
dans cette partie de la Lorraine, et l’on craint avec rai- 
son qu’il ne vienne à manquer ; c'est ce qui a déterminé 
les fermiers généraux à demander qu'il ft défendu aux 
particuliers de vendre leurs hois à d’autres qu’à eux; 
cette défense qui a été accordée fait grand tort aux pro- 
priétaires. Outre cesinconvénients, il y a une source d'eau 
douce près de celle d'eau salée, et l'on craint toujours 
avec raison qu’elles ne communiquent. Enfin les sous- 
fermiers se trouvant eux-mêmes de l'administration du 
bail, ils ont demandé aux fermiers généraux une aug- 
mentation de 50 sols par muid, et 250,000 livres de dé- 
dommagement. 

Le S' Gauthier, instruit de lout ce détail, 8 formé 
un nouveau système : il est ingénieur; son père étoit mé- 
decin; c'est Ini qui a trouvé le secret de rendre l’eau de 
la mer potable. Gauthier est un homme de trente-huit 
ans, dontla conduite est sage et les mœurs sans repro- 
che; il n’est adonné ni aux femmes, ni au jeu, niau vin; 
il aime le travail et passe huit on dix heures dans ,son 
cabinet; il ne sort que pour aller chez M, le maréchal 
de Belle-isle et chez M. Dupin, fermier général, qui est 
plus qu'un autre au fait des salines de Lorraine. L'un et 
Vautre estiment le S' Gauthier. Gauthier a observé 
qu’à une liene de Marsal il y a une source salée; que la: 
qualité de l’eau y estde onze degrés, c'est-à-dire, comme 
je l'ai expliqué, que 100 livres de cette eau font 11 li- 
vres de sel. Il est vrai que l'éloignement de cette source 
jusqu’à Rozières est de 20,000 loises. Outre la dépense 
nécessaire pour conduire l'eau jusqu'à Rozières, il y en 
auroit encore une à faire pour élever cette eau ; tous ces 
inconvénients ont été prévus par ÎeS' Gauthier; il a formé 
son plan en conséquence, dans lequel il compte une dé- 
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peuse d'environ 200,000 écus; il a donné ce projet à exa- 
miner à M. le maréchal de Belle-Isle et à M. Dupin. M. de 
Belle-Isle après l'avoir examiné la communiqué à M. le 
garde des sceaux, et lui a proposé de charger six ou sept 
personnes différentes d'examiner séparément, et contra 
dictoirement avec ledit S' Gauthier les différentes opéra- 
tions dont il s’agissoit et les moyens d'y réussir, dy en- 
voyer mème un de MM. de l’Académie des sciences. L’un 
des examinateurs nommés a élé M. de Cormontaigne, in- 
génieur établi en Lorraine, dont les talents sontconnus, 
surtout dans cette partie. 

Joubliois de marquer les conditions de la proposition, 
Au lieu de 50,000 cordes de bois, la consommation n'ira 
qu’à 5,000 par an. Il ne demande point qu'il y ait actuel- 
lement aucune augmentation sur le prix du muid de sel; 
il sera toujours payé 29 sols par les fermiers généraux. 
A l'égard des dépenses qu'il est indispensable de faire, 
Jui etsa compagnie en feront les avances; et il ne de- 
mande pour intérêt et dédommagement que de jouir des 
salines, pendant un nombre d'années dont on conviendra, 
au même prix du bail présent. L'examen de ce projet a 
été fait avec toute l'exactitude possible, Tous les exami- 
nateurs l'ont approuvé, excepté celui qui a été nommé 
de l’Académie des sciences. Il éloit question de faire voir 
que les sentiments réunis de tous devoient l'emporter 
sur celui d’un seul; les choses étant en cet état, Gauthier 
a disparu tout d’un coup. Il a quelques dettes en Lorraine, 
mais toutes dettes acquittées, il a encore 200,000 livres 
de bien. Il avoit un carrosse , un secrétaire et quelques 
domestiques. Il y a environ huit ou dix jours, c’étoit pen- 
dant le premier voyage de Crécy, il alla se promener aux 
Tuileries avec son neveu, qui est aussi ingénieur et qui 
loge avec lui dans le faubourg Saint-Germain ; ils se s6- 
parèrent aux Tuileries ; il s'en alla chez M. Dupin, dans 
la rue Plâtrière, et pria son neveu de lui envoyer son 
carrosse dans cette maison ; Gauthier ne put voir M. Du- 
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pin, parce qu'il est malade; il resta peu dans la maison ; 
son carrosse n'étoit point arrivé, il faisoit beau : il prit 
Le parti de s’en retourner à pied ; le carrosse arriva peu 
de temps après; il y avoit ordre de le renvoyer; il revint 
en effet sans trouver son maitre; ses gens l'attendirent 
inutilement toute la nuit, et on ne sait où il est. 

M. de Belle-Isle, en arrivant de Crécy, accoutumé à 
voir fous les soirs le S' Gauthier, fut fortétonné de ne point 
entendre parler de lui. Cette même soirée ou le lende- 
main, un homme en redingotte vint à la porte de M. de 
Belle-lsle et y remit au suisse un billet, sans attendre , 
disant qu'il n'y avoit point de réponse. L'adresse de ce 
billet est d'une mauvaise écriture ; il y a : A Monsieur de 
Belle-lsle, sansaucun titre. Le billet ést écrit d'une grande 
écriture qui paroît être contrefaite; il ne contient que 
ces mots : « Votre homme a la vie sauvée; pourvu qu'il 
tienne sa parole, elle’ lui sera conservée. » M. de Belle-Isle 
a instruit M. Berrier de cette aventure. M, Berrier l’igno- 
roil. 11 lui a envoyé le billet anonyme; on a déjà fait 
beaucoup de recherches sans pouvoir rien découvrir (1). 





(1) Le Jour que M. Gauthier fut perdu en sortant de chez M. Dupin, il 
trouva un homme de sa connoissance qui lui avoit proposé plusieurs entre- 
prises qu'il n'avoit pas acceptées, parce qu'il n'avait pas de fonds pour en 
répondre. Cetomime lui dit que comme il n'y avoit que ce motlf qui l'avoit 
té, ilavoit trois au quatre hommes chez lui des plus riches de Paris qu'il 
lui nomma et dont 11 ne connoissoit pas la figure ; qu'ils éloient chez lui et 
qu'ils offcoient d'être sa caution; que s'il vouloit y entrer il leur parleroit un 
moment; 1 ÿ eonsentit, On le fit monter à un troisième étage, et après s'être assis, 
un se mit à sa droite, l'autre à sa gauche, un derrière, et Le quatrième de- 
4; ils le saisirent el le Jièrent Lrès-fortement; après quoi ils délibérérent 

devant lui de ce qu'ils en feroient, s'ils le tueroïent. A1 leur dit : « Dans 

l'état où je suis, Messieurs, vons êtes les maîtres ; mais ces crimes-là ue restent 
jamais impunis; j'ai des amis et des protecteurs, surtout M. le maréchal de 

Belle-Bsle, qui est vif ef actif, »L qui n'oubliera rien pour savoir ce que je su 

devenu. Si c'est les projets que j'ai faits qui vous déplaisent, je ne puis 

dans ma situation que vous donner ma parals d'honneur d'y renoncer, et si 

j'y manque, vous serez toujours à portée de vous saisir de moi comme vous 
+ venez de faire. » Après avoir délibéré sur cela, ils conçentirent à le laisser 

aller, mais en exigeant par serment el par parole d'honneur qu'il seroit ur, 
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Le mariage de M. de Lislebonne avec M'* de la Feuillade 
se fitle mardi 13, chez M" de la Feuillade, et le lendemain 
la noce fut chez M, le duc d’Harcourt, où il y.eut mu- 
sique etun très-grand et très-bon souper. Ils étoient vingt- 
deux à table, et outre cela M. de Lambert et M” de Beu- 
vron, qui ne soupèrent point. C'est M. l'évêque de Carcas- 
sonne qui a fait le mariage. 

Le S' Coypel mourut à Paris, le 1#, âgé de cinquante- 
huit ans. Il étoit premier peintre du Roi depuis la mort 
de Lemoine, directeur et recteur de l’Académie royale de 
peinture et de senlpture. Quoiqu'il fitregardé comme fort 
habile, on désapprouvoit beaucoup son coloris. Coypel 
étoit fort honnète hamme; il avoit d'autres talenls que 
la pointuré; il faisoit des vers; il a composé plusieurs 
pièces de théâtre, dont quelques-unes sont sans fard et 
Sans amour, qui cependant ont réussi. Il étoit malade ; 
on lui avoit ordonné du carabé, on se trompe dans la 
dose ; celle que l’on envoya de chez l'apothicaire parut 





an sans paraître. 11 ne refnsa aucun des engagements qu'on lui demandoit, at 
et ils le Laissèrent aller, 11 fat au bout du faubourg Saint-Antoine dans une 
pelite auberge où il changea d'habits et se déguisa le mieux qu'il pat. De temps 
en temps ÿ} prenoit l'air dans les lieux écartés ; 1 vit un lionune qui le suivoit, 
qui entra dans son auberge et qui Jui dit : « Bonjour, Monsieur Gauthier; je suis 
bien aise de vous voir. » Cela le persuada qu'il étoit suivi par Les gens qui l'a 
voient arrêté, Quand l'homme fut sort il alla chez un menuisier 88 proposer 
pour apprenti, et fat accepté. 11 y vit un vicaire de Sainte-Margusrile, qui lui 
parut un honnête homme auquel 1! pouvait prendre confiance; il lui confia son 
histoire en le priant d’aller trouver M. le maréchal de Belle-Tshe et de lui de- 
mander d'obtenir un ordre pour qu'il füt mis àla Bastille pour. être en sûreté 
pendant qu'on suivroil son affaire, ce que. le maréchal de Belle-Isle a obtenu 
aisément; mais auparavant il mena le vicaire chez M. Berrier, eteur les indi- 
cations qu'il a données on a arrêté l'homme qui avoit arrété Le S' Gaulhier au 
sortir de chez M. Dupin. On dit que s'est un très-mauvais sujet, mais beau- 
frère d'un homme qui à quelque place ici; et c'est pour cela qu'on ne le veut 
pas nommer, Le S° Gauthier est à la Bastille, 11 y a des détails incroyables 
dans son aventure, mais on ne les dit point. (Note du duc de Luynes, datie 
du 9 juillet 1752.) 

On est sur les voies pour découvrir Les auteurs de l'aventure du S' Gauthier; 
maïs sa répufation e t bien rélablie et le svellé est levé chez sa femme à N: 
{2 note, datée du 21 juillet 1752, Compiègne.) 
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si considérable qu’on ne lui en donna que le tiers ; je 
crois que c'était une once au lieu d’un gros; ce tiers 
d'ance a suffi pour le tuer. 

MM. les gens du Roi vinrent hier ici tous quatre; ils ÿ 
étoïent déjà venus avant le premier voyage de Crécy,-et 
le Roi leur avoit ordonné de lui rapporter les procédures 
faites contre les curés de Joigny et d’Abbeville, mème 
contre M. l’évêque d'Amiens, à l’occasion des refus de 
sacrements. Ils vinrent rendre compte hier au Roi de 
l'exécution de ses ordres, et le Roi leur dit en ces termes 
qu'il défendoit à son parlement de suivre ces affaires : 
« d’ai-examiné en mon conseil les informations que vous 
m'avez remises de Ja part de mon parlement. Vous lui 
direz que mon intention est qu'il soit sursis à la procé- 
dure de l'affaire. Que, pénétré plus que jamais de l’im- 
porlance de la matière, je ferai en sorte de maintenir la 
paix et la tranquillité. » 

M. l'archevêque de Paris vint ici hier; il vit le Roi à 
son lever; il eut outre ecla une audience de S. M. l’après- 
dinée. 

M. le cardinal de la Rochefoucauld eut aussi une au- 
dience du Roi. 

M. le comte de Sponheim (le due des Deux-Ponts) u eu 
aujourd'hui audience particulière; il part pour retourner: 
chez lui; il compte revenir ici cet hiver. 

La première assemblée de la commission doit être de- 
main samedi. 

Du dimanche 18. — Le renouvellement chez Mesda- 
mes les deux aînées, pour ce qui regarde la chambre, et, 
qui est par conséquent ordonné par la dame d'honneur, 
doit se faire incessamment. Il a été question de savoir à 
qui de M°* la maréchale de Duras ou de M"* de Beauvil- 
liers appartient le retour du dernier renouvellement. 
M®% de Beauvilliers est venue consulter M" de Luynes. 
Me< de Luynes lui a dit qu’au premier renouvellement 
qui fut fait depuis qu'elle est dante d'honneur de la Reine, 
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elle écrivit à M la maréchale de Bouffiers pour lui de- 
mander quelles étoient ses intentions ; que M* de Bouf- 
#lers lui ft réponse qu'elle ne vouloit ni ne prétendoit 
rien; elle ajouta même à M** de Luynes quelques obser- 
vations sur ce qu'elle avoit coutume de donner aux fem- 
mes de chambre de le Reine, sur ce qui lui revenoit. On 
en trouvera le détail dans mes Mémoires. M"° de Luynes 
a conseillé à M”° de Beauvilliers de parler de ce renou- 
vellement à M. de Saint-Florentin. Elle a suivi ce conseil ; 
M. de Saint-Florentin a dit qu’il étoit nécessaire qu’il en 
rendit compte au Roi. M®* la maréchale de Duras n'a pas 
jugé à propos qu'il fasse celte démarche, et l'a prié de 
nommer quelqu'un pour décider cette affaire. Il a choisi 
M. Mesnard, qui a décidé que tout devoit revenir à M"* de 
Duras, parce que c'estelle qui a fait fournir ce renouvel- 
lement; il se fait tons les trois ans. Il ÿ à dix-huit mois 
que M de Beauvilliers est dame d'honneur de Mesdames. 
Du mardi 20, Versailles. — 1] y a eu aujourd'hui une 
députation du Clergé au Roi, c’est-à-dire des évêques qui 
sont à Paris (ilssont vingt-deux) et qui ontsigné larequête 
*àS. M. dont j'ai parlé. Le jour que le Roi voudroit recevoir 
cette députstion a été demandé pur les agents du Clergé 
(M. l'abbé Coriolis et M. l'abbé de Castries), et ils s’adres- 
sèrent à M. de Saint-Florentin, qui a le département du 
Clergé ; il en rendit compte an Roi, $. M. approuve cette 
députation, et jugea à propos qu'etle ne fût composée que 
de trois évêques. Sur cette réponse, l'assemblée a repré- 
senté au Roi qu'ils ne trouvoient point dans leurs re- 
gistres de députation qui ft de moins de quatre , deux 
archevèques et deux évêques. M. l'ancien évêque de Mi- 
repoix en parla au Roi. Le Roi a eu égard à cetle repré- 
sentation. Les députés ont été choisis par rang d’ancien- 
neté : M. l’archevéque d'Aix (Brancas), M. l’archevéque 
de Sens (Gergy), mon frère, évêque de Bayeux, et M. L’é- 
vêque de Langres (Montmorin). 
Dans le premier projet de cette députation, on croyoit 
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que ce seroit M. l'archevèque de Paris qui en seroit le 
chef; mais comme dans les deux lettres qu'il s’agissoit 
de remettre au Roi il yen a une par laquelle le Clergé de- 
mande réparation à S. M. de l'insulte faite personnelle- 
ment à M. l'archevèque par le Parlement, on a jugé à 
propos que M. l'archevêque ne parût point dans la dé- 
putation. Ensuite on avoit jeté les yeux sur M. l'évêque 
de Macon (Valras); apparemment que c’étoit dans le cas 
qu'il n'y auroit point d’archevêques ; entin ayant oblenu 
la permission du Roi, on a jeté les yeux sur les quatre ci- 
dessus nommés par rang d'ancienneté. Les agents sont ve- 
nus trouver M. de Saint-Florentin, et ont dit qu'ilsalloient 
demander l'heure à M. le duc de Fleury, premier gentil 
homme de la chambre en année. Le Roi a donné à deux 
heures et demie, au sortir du conseil des finances. Les 
conseillers de ce canseil sont tous restés dans le cabinet 
après la fin du conseil. Les quatre prélats sont entrés 
dans le cabinet, conduits par M. le due de Fleury et. de 
Saint-Florentin, et précédés par les agents. M. l’arche- 
vèque d'Aix a fait un ptit discours au Roi, fort court et 
du ton ordinaire de conversation, et non de harangue, à * 
la fin duquel il a ajouté à peu près en ces termes : « Sire, 
les prélats qui se trouvent à Paris pour différentes affaires 
osent représenter à Votre Majesté la douleur où ils sont de 
voir plusieurs de leurs confrères dans l’épiscopat privés 
par les ordres de Votre Majesté de la consolation de venir 
quelquefois lui renouveler les assurances de leurs tendres 
et respectueux hommages. » Les prélats assemblés à Pa- 
ris ont eru qu'ayant rarement des occasions de parler au 
Roi, ils ne devoient point lisser échapper celle-ci de dire 
un motsur les évêques qui paroissent avoir encouru la 
disgrâce de 8. M. Si je ne rapporte pas exactement ces 
dernières paroles de M. l'archevêque d'Aix, je eroisqu'il ÿ 
a pou de différence ; il me les a répétées lui-même trois 
fois, Après le discours, M, l’archevéque d'Aix a remis au 
Roi les deux letires. J'ai déjà marqué le sujet d’une de 
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ces lettres; on ne dit le contenu d'aucune; mais il y a 
lieu de croire que l’autre est au sujet du refus des sacre- 
ments et pour demander que le Roi veuille bien casser 
l'arrêt du Parlement. Les évêques unanimement obser- 
vent le plus grand secret (1). Le Roi & répondu qu'il 
veilleroitäla conservation de la religion et de ha tranquil- 
lité publique. M. de Saint-Florentin a paru un peu peiné 
de ce que Messieurs du Clergé ne s'étoient pas adressés à 
lui pour le quatrième député ; ils lui ont dit que la déci- 
sion étant pressée, et craignant que M. de Saint-Florentin 
ne fût point à Versailles, ils s’étoient adressés à M. l’é- 
vêque de Mirepoir: 

Îl y a eu aujourd’hni deux audiences particulières ; 
l'une est au petit. prince d'Anbalt-Zerbst pour prendre 
congé, et l'autreà M. de Kaunitz, qui est venu au nom 
de l'Empereur et de l'Impératrice prier Le Roi et la eine 
de vouloir bien tenir l’énfant dont l’Impératrice est prête 
d'accoucher. 

M. de Goësbriant mourut avant-hier à Paris. ÎL étoit 
âgé de cinquante-sept ans; il y avoit longtemps qu’il 
étoit malade. IL avoit eu du vivant de M. son père la sur- 
vivance du gouvernement du château du Taureau, en 
Bretague. Ce gouvernement, qui vaut au moins 6,000 li. 
vres, rapportoit peu de chose du lemps de M. de Goës- 
briantle père, parce qu'il étoit chargé de l'entretien d’une 
ancienne compagnie franche créée depuis environ cent 
cinquante ans, et qui avoit le rang du régiment de Picar- 
die. Cette compagnie qui avoit un uniforme gris-blane, 
boutons de cuivre, doubles paches en long, des bouton- 
nières en palte d'aie, un large bord d'or an chapeau et 
des cocardes couleur de feu, étoit de quarante hommes 
en temps de paix et decinquante-cinq en temps de guerre; 
elie avoit pour capitaine le gouverneur, un lieutenant et 
un sous-lieutenant; elle a été supprimée depuis sept ou 





(} Voy. à V'Appendice à l'année 1782 les pièces n° 12 et 42, 
LATE 4 


Google 


50 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


huit ans, et on y a envoyé une compagnie d'invalides 
qui n'est point à la charge du gouverneur, Grand nom- 
bre de militaires demandent ce gouvernement. 

Le Roi revint hier, après souper, de Choisy, avec M. le 
Dauphin et Mesdames. M. le Dauphin y avoit été diner 
avec Madame Adélaïde. Mesdames les trois cadettes y 
allèrent aussi, mais dans leurcarrosse, parce qu'étant cinq, 
les dames d'honneur n’auroïient pas pu monter dans le 
carrosse. 

M® la Dauphine n’a pas été à Choisy ; on a jugé à pro- 
pos qu’ellene montât point en carrosse, 

Du samedi 24, Versailles. — M" de Chaulnes à obtenu 
depuis peu la résignation du prieuré de Lyons près d'A- 
miens de M. l'abbé Ozanam, à qui M. le bailli de Mesmes 
l'avoit résigné, C’est pour M. l'abbé de Boisemont, grand 
vicaire de Rouen, fameux prédicateur. Ce prieuré vant 
15 ou 18,000 Livres de rente. Le résignatcur se réserve 
une pension de 6,000 livres. C'est l'abbé de Cluny (M. le 
cardinal de la Rochefoucauld) qui nomme à ce prieuré; 
il à donné son consentement. In'ÿ a que quatre ou cinq 
religieux dans cette maison; ce sont des Bernardins. 

J'ai appris depuis quelques jours que M. Le comte de 
Brionne achète le duché d’Elheuf. M. de Brionne étant 
appelé au duché étoit toujours en droit de le racheter à 
la mort de M. d'Elbeuf; ce qui l’a déterminé à faire cet 
arrangement dès à présent, c’est qu'il à su que M. d’El- 
beuf faisoit des démembrements de ce duché, ayant déjà 
vendu le château à un particulier de Rouen et quelques 
autres domaines. 11 auroit pu tronver quelque opposition 
dans ses arrangements de la part de M°* d’Elbeuf (du 
Plessis-Bellière) ; mais elle s’est prêtée avec noblesse et 
générosité à tout ce qui a convenu à M. de Brionne. Ce 
duché vaut 45,000 livres de rente. M. de Brionne en laisse 
la jouissance à M. d’Elbeuf se vie durant; il lui donne 
58,000 livres d’argent comptant et 7,000 livres de pen- 
sion viagère. ll se charge encore de quelques autres 
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rentes et pensions assignées sur le duché, et après la mort 
de M. d’Elbeuf il payera 650,000 livres de ses dettes. 

J'ai reçu les nouvelles ci-aprês de ce qui s'est passé au 
Parlement le mardi 20 de ce mois. Les chambres se sant 
assemblées, et ont renvoyé au 30 de ce mois tout ce qui 
avoit élé remis au 16 et au 20 de ce mois, parce que les 
officiers de province chargés de l’exécution des arrêts 
du Parlemient n'avoient pu les exécuter pour le temps 
que le Parlement avoit indiqué. 

On & déclaré nul un procés-verbal de perquisition du 
curé de Chanozes, parce que le décret en vertu duquel 
se faisoit ladite perquisition, et qui étoit du 6 de ce mois, 
avoit été daté du 2 dans ledit procès-verbal. 

On a en outre ordonné que la contumace commencée 
contre le curé de Saint-Thibault de Joigny seroif conti- 
nuée. Et il a été ordonné un sursis quant à présent à l'é- 
gard de l'affaire d'Abbeville, dans laquelle l’évêque d’A- 
miens paroissoit impliqué. Le curé de Looze a commencé 
ce matin son interrogatoire ; c’est M. l'abbé du Trousset 
d'Héricourt qui l'interroge. Mon fils manda de Trianon à 
Mne de Luynes, le 24, qu’on y parloit publiquement de 
la permission donnée par le Roi à M. de Maurepas de sor- 
tir de Bourges et de venir au Plessis auprès de Demmar- 
tin, à huit ou dix lieues de Paris ; cette maison esta M°* de 
Pontchartrain, sa belle-mère. 

M=° de Maurepas, qui éloit venue à Paris aux couches de 
Me d’Agénois, en repartit le 99 pour aller à Clichy près 
Paris, chez M°* de Pontchartrain (Verderonne), sa belle- 
mère, qui occupe une maison qu’on lui a prêtée. M de 
Maurepus y arrive la nuit de ce même jour, sans s'être 
arrèté dans Paris, et alla le 30 au Plessis; il a été obligé 
de passer par Paris, en revenant de Bourges, mais il y a 
passé la nuit, et n’a point voulu qu’ancun de ses amis se 
trouvêt sur son chemin de Clichy au Plessis sous quelque 

«prétexte que ce pût être. 
Le Roi revint hier de Trianon. Aujourd’hui, jour de 
4. 
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ln Saint-Jean, il a enteudu les vèpres; seulement il part 
demain pour Bellevue, jeudi pour la Meutte, et samedi 
pour Compiègne. 

La Reine alla mercredi dernier diner à Puteaux, dans la 
maison que M. le due de Penthièvre a achetée de M. le due 
de Gramont. Elle est sur le bord de la rivière; le jardin 
est assez grand et parfaitement bien planté, même assez 
orné; il y u sur lu droite un petit bois couvert, fort joli, 
enfermé de treillage, et qui forme deux jardins particu- 
liers. Il y a encore un troisième jardin particulier sur le 
même côté de la maison. Au bout du jardin , en terrasse, 
est un potager de quatre arpents, entouré de murailles 
et de grilles, et dont le terrain est un peu plus bas que 
le jardin. La maison est assez belle pour ce qu'elle con- 
tient; elle est double ; un vestibule sur le double, un sa 
lon. À gauche de ces deux pièces, une grande galerie 
qui donne sur la terrasse, et qui est belle et agréable; à 
droite du vestibule, une grande salle à manger, sur le 
double de laquelle est un assez bel appartement. Cest 
tout ce qu'il ya en bas. Cet appartement est celui de 
M®* de Penthièvre; cependant M" la comtesse de Tou- 
louse loge aussi en bas, mais son logement n’est composé 
que de deux pièces, qui sont naturellement les garde 
robes du grand appartement. M. de Penthièvre loge dans 
desentre-solsau-dessus de ce petit appartement de M"° la 
comtesse de Toulouse, Il y a sur le retour un fort hel 
escalier; en haut, un corridor. 

La Reine, après le diner, se promena quelque temps, 
ensuite joun à eavagnole. À six heures, elle alla faire une 
plus grande promenade. Elle eut curiosité d'aller voir la 
maison de M. d’Isenghien à Suresne. Les jardins se lou- 
chent, ils ne sont séparés que par des ruelles. Cette mai- 
son de M. d’isenghien est celle qui a été à M. Silvain, 
ensuite à M. deChaulnes, après à M"° de Sessac, qui la ven- 
dit à M. de Vougny: elle a été achetée depuis par M. d'I- 
senghien. Le polager de M. d'Isenghien est séparé du jar- 
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din par une ruelle, et il est séparé par une autre ruelle du 
jardin d’une maison anciennement appartenant à M®° de 
Flamanville, que feu M. de Chaulnes acheta, et depuis feu 
M de Dangeau. M. de Chaulnes vouloit avoir cette ruelle ; 
il fit des démarches de politesse auprès de M. le maréchal 

© de Gramont (cette ruelle s'étendant jusqu’au jardin de 
M. de Gramont); elles ne réussirent point. Il eut un pro- 
cès, et procès assez vif et long, et M. de Chaulnes ne put 
obtenir la ruelle qu’il désiroit. 

La maison de Puteaux, suivant le plan qu'avoit fait 
M. de Gramont, n’est que le tiers de ce qu'il voulait faire. 
M. de Penthièvre m’en a montré le plan. Il devoit y avoir 
une avant-cour avec un bâtiment de chaque côté, une 
ailepareilleàcellequi existe aujourd'hui et un grand corps 
de logis pour communiquer de l’un à l’autre; ce corps 
de logis auroit été fort différent de celui que M. de Gra- 
mont avoit bAti en attendant, ct dans lequel est le porte 
d'entrée. 

Il devoit y avoir aujourd’hui deux présentations : 
M de Belestat (Châteaurenand); elle se trouva mal hier; 
elle a été saignée du pied. La seconde est M“ de Lisle- 
bonne (La Feuillade) ; elle a été présentée par M" de Beu- 
vron (Rouillé), sa belle-sœur ; elle est fort grande, et 
d’une figure agréable. M. de la Feuillade, père de M” de 
Lislebonne, mort la nuit du 9 au 10 juin 1735, à Caval- 
lara près Guastalla, âgé de vingt-sept ou vingt-huit 
ans, éfoit l'héritier du maréchal de la Feuillade, qui 
avoit épousé M" de Chamillart, dont il n'eut point d’en- 
fants. Le père du maréchal de la Feuillade s'appeloitaussi 
Je maréchal de la Feuillade. Ilétoit fort attaché à M"° Prud- 
homme, fille de beancoup d'esprit, que l'on croyoit même 
qu'il avoit éponsée secrètement; quoi qu'il en füt, elle 
voulut qu'il épousatl'héritière de la maison de iReunnes; 
qui lui apporta de grands biens. 

IL y a déjà longtemps qu'il est décidé que M. de Paulmy 
ira faire une tonrnés dans le Danphiné, la Provence, les 
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Côtes, le Languedoc, le Roussillon, les Pyrénées, la 
Guyenne et la Gascogne. Il doit y voir les places et plu- 
sieurs régiments. 11 part avec M. de Voyer, M. de Maille- 
bois, son beau-frère, etM. de Monteil. 11 devoit partirle 10 
de juin, commencer par Lyon, Grenoble, et revenir par 
Toulouse. 1] devoit être Le 12 juin à Lyon et être revenu 
le12 août. Son voyage a été retardé d’un mois. Quel- 
que ingénieur, pour faire sa cour à M. d'Argenson, a 
donné à M. de Paulmy une espèce de carte portative où 
son instruction est marquée, et sur partie de cette carte 
un petit tableau où sont marqués ses jours de marche et 
de séjour, et tout autour des médaillons où on a marqué 
toutes les cartes dont il a besoin pour ce voyage. 

Du dimanche 25, Versailles. — Le Roi a travaillé au- 
jourd’hui avec M. l’ancien évêque de Mirepoix eta nommé 
à plusieurs bénéfices vacants, entre autres au prieuré de 
Saint-Thomas d'Épernon (1), diocèse de Chartres. Ce 
prieuré a été donné à M. l'abbé de Caramun (2); il vaut 
h,300 livres de rente. Il est assujelti à.des usages assez 
singuliers; iltire son principal revenu de la terre de Mon- 
torgueil. Cette terre appartient à M. le duc de Penthièvre. 
Le prieur (3) est tenu d’aller tous les ans se présenter à 
Montorguëil, où il y a deux pierres, à quelque distance 
lune de l’autre. Le receveur est en bottes fortes avec des 





(1) H'étoil autrefois possédé par des. Bénédictins, et alors c'étoit un reli- 
gieux qui rendoit la foi et hommage suivant qu'elle va être expliquée. (Nate 
du duc de Luynes.) 

{2) Le premier prieur commandataire a été M. de Valras , évêque de Mä- 
con. 11 dons ss démission, et M. le comte de Clermont, comme abbé de 
Marmoutiers, nomina l'abbé d'Escligaac; il s'en démit en épousant Ml de 
Sebbeville, etle Roi ayant réuni Marmoutiers à l'archevêché de Tours, en se 
réservant les nominations dont jouissoit celle abbaye, à nomimé l'abbé de 
Caraman , chanoine se Notre-Dame, Ce prieuré à la nomination à meui cures 
ei droit de chasse sue quatre paroisses dant il est haut justicier. (Note du 
duc de Luynes.) 

{3} Ou son receveur pour lui, le lundi des fêles de Pâques, entre nent et 
dix heures lu afin, après la messe. ( Noe du due de Luynes.) 
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éperons; il fautqu’il soit montésur un cheval pie, au col du- 
quel est attachée une nappe que le receveur tient devant 
lui, dans laquelle il tient dans ses bras un gâteau qui doit 
peser 32 on 39 livres. IL est composé de 6 douzaines 
d'œufs, la fleur d’un minot de farine et 10 livres de 
beurre. Le cheval doit avoir les quatre pieds blancs, 
sellé d’une selle à piquer; du côté droit une bouteille, 
où flacon carré, garni d’osier, tenant trois chopines, 
rempli de vin et bouché avec de la file, pendu 
à l'arçon de la selle. Le receveur doit avoir des gants 
blanes, une couronne sur La tête et une sur son gâteau, 
el une espèce de guirlande en bandoulière ; ces trois 
ornements composés de fleurs et feuilles de perven- 
che, qui est une espèce de lierre, Il a àsa droite et à 
sa gauche un homme à pied, de chaque côté ; l'un est 
un sellier et l'antre un maréchal. Dans cet équipage, il 
avance à la première pierre dont j'ai parlé, et là il crie 
à haute voix : « Monseigneur de Montorgueil est-il ici?» 
On ne lui répond rien ; il avance trois pas et répète la 
mème demande; on ne répond rien; enfin il avance trois 
autres pas, etse trouve à la deuxième pierre, et demande 
une troisième fois. On lui répond : « Non, mais c’est l’of- 
ficier. » La justice de Rambouillet, qui esl celle de Mon- 
torgueil, se trouve en corps auprès de la seconde pierre: 
le procureur fiscal qui comparoït au nom du seigneur est 
à gauche, un sellier et un maréchal avec leurs tabliers et 
leurs outils, de même que ceux qui accompagnent le re- 
ceveur. D'abord ces deux ouvriers avec le procureur fs- 
cal examinent le cheval, jusqu'à ses fers, la selle, la bou- 
teilleet toutl'équipage; s’il manquoil un clou seulement, 
le cheval et l'équipage seroient confisqués, et le receveur 
condamné à une amende arbitraire. Le cas arriva il y a 
environ soixante ans, et le cheval tout équipé fut vendn 15 
livres 10 sols, [| yaordinairement deux ou trois cents per- 
sonnes assemblées par curiosité pour voir celte cérémonie. 
Lorsque le procureur fiscal a répondu, comme je l'ai dit, 
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il ditau receveur d'avancer lrois pas. Alors le receveur 
dit à haute voix : « Je viens fondé de la procuration 
de... (etil dit les titres et noms de baptème du prieur), 
ur de Saint-Thomas d'Épernon, prêter la foi et hom- 
mage qu'il doit à pareil jour, lieu et heure, et en l’équi- 
page où je suis, et j'en demande acte.» Le procureur 
fiscal proteste que le prieur doit être en personne {cela 
pourroit bien être vrai; mais il faudroit que le seigneur 
y fût aussi en personne ; on n’en parle point). Le receveur 
proteste aussi de son côté, et il est dressé acte des deux 
protestations, Alors tout étant en règle, le receveur re- 
met Je gâteau aux officiers ; ilest porté au gouvernement 
à Rambouillet, où on en fait la distribution. La bouteille 
de vin est pour le garde-chasse de la faisanderie de Ram- 
bouille, qui se trouve là, et qui après avoir bu le vin 
revend la bouteille 24 sols au receveur pour une autre « 
année. Ces usages ont au moins deux cents ans d’ancien- 
neté, et je sais tout le détail du receveur du prieuré. 

J'ai appris en même temps une autre anecdote, qui 
n'est pas moins singulière. Un couvent de Bénédictins 
aux environs de la Roche-Cuyon a droit de prendre son 
chauffage dans la fort la plué proche de ce château. Les 
religieux font venir ce bois par bateaux sur la rivière, 
et en passant devant le château de la Roche-Guyon, le ba- 
teau s'arrête, et pour tout droit un religieux de ce couvent 
est obligé de tourner autour du bateau jouant du fla- 
geolet. Les religieux ont grand soin que toute leur pro- 
vision soit ensemble dans ce moment en différents ba- 
eaux, car le jeu de flageolet suffit pour tous, au lieu qu'il 
faudroit recommencer s'ils venoient en détail. Ils ont 
demandé à M. de la Rochefoucauld, seigneur de la Roche- 
Guyon, de les dispenser de cette cérémonie ; il leur a dit 
qu'il y consenloit, pourvu qu'ils payassent les droits; ils 
ont mieux aimé continuer à jouer du flageolet. 

L'abbé du Barail, aumônier du Roi et neveu de M, le 
cardinal Tencin,'a un frère à qui le Roi vient de donner 
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l'évèché de Castres vacant par la mort de M. de Saint- 
Jal. 

Du lundi 26. — J'ai déjà marqué plusieurs faits con- 
cernant les entreprises du Parlement sur la juridiction 
épiscopale. On peut bien s'attendre qu’il y en aura en- 
core beaucoup d’autres ; mais le parlement de Paris n'est 
pas le seul qui fasse ces entreprises. Il en arriva une à 
Aix il y a quelque temps. L'archevêque est fort 2élé pour 
la bonne doctrine, et par conséquent fort mal avec le 
Parlement. Un curé de la ville d'Aix, de sentiments sus- 
pecis, avoit élé appelé auprès d'un malade connu pour 
janséniste; le malade mourut et fut enterré. Quelques 
jours après, on voulut lui faire un service ; le curé aver- 
itles prêtres qui devoient y assister ; ces prêtres, bons ca- 
tholiques, refusèrent de s’y trouver, ce qui pourroit bien 
être regardé comme un zèle indiseret; mais ce qui l'est 
encore davantage, c’est que l'affaire portée au parlement 
d'Aix, ilintervint arrêt qui ordonna aux grands vicaires 
d'Aix, en l'absence de l'archevêque, de faire trouver le 
nombre suffisant de prêtres pour le jour que ce service 
devoit être fait. 

Du mardi 97, Versailles. — M. de Zurlauben, lieute- 
nant général, à fait son remerciment pour une pension 
de 1,000 écus que le Roi lui a donnée. 

Du vendredi 30, Versailles. — Nous vimes hier ici le 
Parlement qui vint pour prendre congé du Roi; tout se 
passa assez froidement. Le Clergé étoit venu aussi pour 
prendre congé; ils se trouvèrent les uns et les autres au 
lever du Roi. Le Roi para aux évêques à son prie-Dicu, 
et ne dit rien au premier président ni à aucun de Mes- 
sieurs du Parlement. La députation du Parlement étoit 
composée de MM. le premier président, les présidents 
Molé, de Morvaux, de Maupeou, de Rosambo et de Novion ; 
M. de lieutenant civil y étoit aussi, Ce qui fut excellent, 
ce futle moment où l'archevêque et le Parlement sc trou- 
vèrent dans le grand cabinet avant la chambre de ln 
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Reine ; chacun de Messieurs du Parlement en particulier 
avoit quelque remerciment personnel el quelque prière 
à faire 4 M. l'archevéque, de sorte qu'ils l’entourèrent 
tous avee, politesse et l'air de la plus grande union. Aussi 
disoit-il en plaisantant que tout étoit fini. 
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Du samedi 17, Versailles. — La Reine est partie pour 
Compiègne ce matin à neuf heures et demie. Dans son 
carrosse étoit M» de Luynes et M® la duchesse de Bouf- 
flers, M®* de Bouzols et de Flavacourt aux portières. Dans 
le second carrosse il n’y avoit que M"“ d’Antin, de Mon- 
tauban et de Talleyrand, et personne dans le troisième. 

Du vendredi21, Dampierre. — Je suis venu ici le même 
jour que la Reine est partie pour Compiègne ; mais pour 
continuer le mème ordre de mon journal je mettrai ici 
l'extrait des lettres que j'ai reçues et que je recevrai de 
Compiègne, après les détails ci-dessous sur l'Espagne, 
qui m'ont été contés ici par M. Parthiet, chargé des af. 
faires de France pour le commerce et pour la marine à 
Madrid et auparavant à Cadix. 

Philippe V, roi d’Espagne, a infiniment contribué à 
l'angmentation de la gloire et de la puissance espagnote. 
L'état de l'Espagne lorsqu'il parvint au trône était bien 
différent de ce qu'il est aujourd'hui. Charles IL, quoique 
souverain du royaume de Naples, de la Sicile et d’une 
grande partie de la Flandre, n'avoit que 17,000 hommes 
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de troupes réglées, et aujourd'hui le roi d'Espague a 
actuellement 50,000 hommes de troupes réglées üt 
30,000 hommes de milice; et pendant la guerre il avoit 
environ 90,000 hommes. Les reverlus du roi d'Espagne 
sont d'environ 120 ou 130 millions. Dans le commerce 
qui se fait d'Espagne en Amérique, la France y a envi- 
ron les trois cinquièmes. Les deux ministres qui gou- 
vernent l'Espagne sont M. de Caravajal, qui n’a que les 
affaires étrangères, et M. de l'Ensanada, qui a la guerre, 
la marine et les Indes. M. de Caravajal est un honnète 
homme , juste, pieux, mais froid, sec et haut, à ce que 
l'on prétend ; on l’a cru fort attaché aux intéréts de la 
France, il ne l’est pas même à ceux de la maison de Bour- 
bon. On remarqua, il y a déjà quelque temps, un mot qui 
lui échappa dans une conversation familière. On parloit 
des grands avantages que la maison de Bourbon avoit 
proeurés à l'Espagne; M. de Caravajal répondit qu'elle 
Jui avoit aussi coûté bien des hommes et bien de l'argent, 
et qu'il ne falloit pas croire que le choix d'un prince de 
la maison de Bourbon fût aussi essentiel au bonheur de 
la monarchie espagnole, qu’elle n'auroit pas manqué de 
souverain. Cette facon de penser de M. de Caravajal n'é- 
toit pas parfaitement connue en France au départ de 
N. de Vaulgrenant, ou bien M. de Caravajal a depuis ce 
temps changé de sentiment. M. de l’Ensanada est extrème- 
ment poli, affable, recevant bien les requêtes qu’on lui 
présente; on me l’a dépeint comme un peu plus grand 
que M. Boulogne, mais Jui ressemblant d'ailleurs assez 
de figure, et outre cela par la douceur et la politesse, Il 
est tout Espagnol, et ne peut souffrir les François. Quoi- 
qu'en ee point il s'accorde avec M. de Caravajal, ils sont 
fort mal ensemble dans le fond du cœur, mais il n’y pa- 
roit pas à l'extérieur. M. de l'Ensanada a toute la con- 
fiance de la Reine régnante (1) et par conséquent du Roi, 


#1) Marie-Madeleine-Josphe-Thérèse-Barbe, fille du roi de. Portugal Jo 
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car c’est la Reine qui gouverne; elle veut bien qu'on en 
soit persuadé, mais elle a grande attention que tont pa- 
roisse passer par le roi d’Espagne. Lorsqu'on s'adresse di- 
rectement à elle, elle veut toujoursque les requêtes soient 
remises directement au roi d'Éspagne, disant qu'elle les 
recommandera avec plaisir ; et c’est son sentiment qui 
décide auprès du Roi. On me contoit ce qui arriva, il y 
a déjà quelque temps, à la veuve d’un officier, Son mari 
avoit servi pendant longtemps et lui avoit laissé beau- 
coup d'enfants et peu de biens: cette veuve demeurait 
en Biscaye. Elle s’adressa à M. d'Aricaja (sis) qui est du 
même pays; il est gentilhomme de la chambre du roi 
d'Espagne, il est même le premier; ila la clef d’or et est 
de ceux qui servent; il est neveu de M. Diaquez [?], ci- 
devant comte de Salazar, qui avoit été gouverneur des In- 
‘ fants et qui mourut avant le roi d’Espagne Philippe V. 
M. d’Aricaja secharges avecplaisird'unerecommandation 
qui lui paroissoit juste; il représenta fortement au Roi 
les services du mari et l'état de la venve; le Roi en fut 
touché et lui dit qu’il accordoit 300 pistoles de pension 
à cette veuve, Cette nouvelle lui fut annoncée aussitôt 
par son protecteur, Cependant la pension ne fut point 
expédiée, et le roi d'Espagne, un peu embarrassé, dit 
quelque temps après à M. d'Aricaja qu’il ne pouvoit pas 
donner cette pension ; que M. de l'Ensanada lui avoit re- 
présenté qu’il avoit déjà trop accordé de pareilles grâces, 
et que celle-ci pourroit tirer à conséquence. M. d'Aricaja 
fat fort étonné du changement; mais pour que cette veuve 
n'en fût point instruite, ila toujours continué à lui payer 
la pension qu'il lui avoit annoncée, La reine d'Espagne 
le sait, mais il n’y a eu rien de changé ; on x seulement 
donné à M. d’Aricaja des domaines auprès de ses terres 
pour 15 ou 16,000 livres de rente. 


ES. 











sel, née en 1711et mariée en 1729 à Ferdinand VI, roi d'Espagne depuis 
tra, 
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M. de l'Ensanada s'applique infiniment au rétablisse- 
ment des finances, Il étoit beaucoup dû du-temps de Phi- 
lippe V, et même des appointements; on a supprimé 
tout ce qui étoit dû du règne précédent, et on paye exac- 
tement les gages et appointements dus de ce règne-ci. 

M®* la duchesse de Saint-Pierre (Croissy) s’est tronvée 
comprise dans cette réforme. Elle avoit été dame du pa- 
lais de la reine douairière ; elle avoit en cette qualité 
12,000 livres par an, On sait qu’elle avoit demandé per- 
mission de révenir en France, et elle y a toujours resté 
depuis. Elle avoit été dans la plus grande faveur auprès 
de la Reine; mais depuis son retour elle avoit sollicité 
inutilement le payement de ces 12,000 livres; elle n'a- 
voit pa rien obtenir, etil lni étoit dû grand nombre d’an- 
nées. Elle a pris le parti de s’adresser à M. de l'Ensanada. 
M. del'Ensanada, pour lui faire plaisir, sans rien changer 
aux nouveaux principes du gouvernement, l'a fait nom- 
mer dame du palais de la Reine régnante avec permis- 
sion de rester À Paris et l'a fait payer de ses 19,000 li- 
vres depuis le commencement de ce règne-ci, ee qui a 
fait une petite somme d'argent à M de Saint-Pierre; 
mais outre les 12,000 livres elle avoit obtenu une pen- 
sion de 15,000 livres, dont elle n’a pu avoir ni le paye- 
ment ni la continuation. 

On me contoit ces jours-ci le détail de la vie du roi d’Es- 
pagne; elle est fort différente de celle du feu Roi. Il eou- 
che toujours avec la Reine, comme Philippe V, mais il 
se lève entre sept et huit heures, et la Reine fort peu de 
temps après. Dès qu’il est éveillé, il prend une grande 
tasse de chocolat avec du pain. Ce chocolat lui est pré- 
senté dans le lit par les caméristes de la Reine, qui la 
servent à genoux suivant l'usage d'Espagne, et comme il 
a beaucoup de piélé, ilne veut pas souffrir que les camé- 
ristes aient la gorge trop découverte, IL lui arrive quel- 
quefois de laisser tomber du chocolat tout chaud sur la 
gorge de celles qui affectent de la montrer; c'est une 
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correction qui ne seroit pas suivant l'usage de France. 
I est habillé vers les neuf heures ; alors ses ministres en- 
tent chez lui, mais ce ’est pas le temps du travail. I 
va à la messe dans la chapelle intérieure da palais et en- 
tend plusieurs messes; ensuite il passe avec la Reine dans 
une assez grande pièce, où il reçoit les ministres étran- 
gers et les grands; il se fait une conversation assez in- 
différente, ou sur les nouvelles du jour, lorsqu'il y en a 
quelques-unes intéressantes, ou sur quelques autres su- 
jets peu essentiels; cette conversation dure fort peu de 
temps; elle est assez longuc quand elle dure un quart 
d'heure. Le Roi et la Reine rentrent chez eux ; les mi- 
nistres et gens de la cour leur font une profonde révé- 
rence quand ils s’en vont, de même qu'à leur arrivée. 
Le Roi ne leur répond que par un signe de tête. Il ne se 
trouve point de femme à eette audience du matin. La 
camerers mayor n’est point derrière la Reiné; elle prend 
ce temps pour aller diner, car il faut qu’elle serve le 
diner, et elle présente toujours le service à genoux; c’est 
elle aussi qui met Les plats sur la table, comme le pre- 
mier gentilhomme de la chambre fait ici. Le Roi, pres- 
que toujours, et principalement en été, se met en bonnet 
et en veste pour diner ; il dine et soupe toujours tête à 
tête avec la Reine; les Infants ne mangent jamais avec 
eux, Autrefois l'ambassadeur de France suivoit le Roi et 
la Reine après l'audience finie, et la conversation sou- 
vent étoit assez longue; mais depuis ce gouvernement-ci 
cet usage est supprimé. Le Roi dort toujours, au sortir de 
table, dans un fauteuil, et la Reine se met souvent dans 
son lit. L'ordre pour ce que le Roi veut faire dans la jour- 
née est donné après la messe; cet ordre est de sortir pres- 
que tous les jours. Il est fort rare que le temps empèche 
les promenades du Roi. Ces promenades sont d'aller à 
la chasse, quelquefois à sept ou huit lieues. Les chemins 
ne sont pas accommodés comme en France, et il ya beau- 
coup de montagnes ; mais autant que le terrain peut le 
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permettre, l’on va toujours à toutes jambes, et les offi- 
ciers des gardes du corps qui se fournissent de chevaux 
à leurs dépens ont beancoup de peine à suivre, et il leur 
arrive de temps en temps des accidents, Les chasses sont. 
toujours des battues dans les bois. Le Roi tue des cerfs, 
daims, sangliers, etc., et on rapporte derrière le carrosse 
du Roi les animaux qui ont été tués. Le Roi ne mène 
dans son carrosse que son capitaine des gardes et le 
grand écuyer. Le mayordome mayor ne suit point le 
Roi; il prétendroit la première place dans le carrosse, 
et elle lui est disputée par le grand écuyer, dont en effet 
le droit paroït le plus établi. Il y a un second carrosse 
qui suit toujours, dont le nom en espagnol semble signi- 
fier carrosse de respect; mais cela veut dire carrosse de 
relais. IL ya un autre currosse pour le gentilhomme 
de la chambre en exercice, où il est seul. La Reine ne 
va point à ces chasses. Dans le temps qu'on peut ti- 
rer en plaine, le Roi s'amuse beaucoup à cette chasse; 
il marche fort bien et tire toujours à pied. Il revient 
aussi vite qu’en allant. Il se déshabille, et fait collation 
en arrivant ; ensuite il travaille avec ses ministres. La 
Reine, qui est chez elle à jouer du clavecin avec Fari- 
nelli ou à travailler à son métier, n’est point d’abord 
présente à ce travail ; mais à peine les ministres sont-ils 
entrés, que le Roi l'envoie prier de venir; elle paroi 
avoir peine à quifier ce qu’elle fait ; le Roi envoie une 
seconde fois, quelquefois même une troisième ; enfin elle 
paroit venir par complaisance. Le travail recommence ; 
on rapporte les mèmes affaires; le Roi demande à la 
Reine son avis ; elle ne veut point le dire; il demande 
au ministre ce qu'il pense, le ministre répond avec res- 
pect, mais sans décision ; le Roi redemande à la Reine 
son sentiment, et enfin la Reine lui dit ce qu’elle pense, 
et c’est toujours ce qui décide. Les jours qu'il y a peu 
ou point de travail, il ÿ a une petite musique chez la 
Reine. La Reine ou Farinelli jouent du clavecin et chan- 
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tent alternativement. Le sonper est à dix heures, et à onze 
heures ou onze heures el demie on se retire. 

L’étiquelte pour le service du roi d'Espagne est bien 
différente de ce pays-ci. Cest le gentilhomme de service 
qui habille réellement le Roi; et lorsqu'il est question 
de mettre des souliers neufs au Roi, il n’est pas permis 
au cordonnier de toucher au pied du Roi que le gentil- 
homme n'ait mis auparavant sur la jambe du Roi une 
serviette de soie, après quoi on fait entrer le cordonnier. 
Ces détails m'ont été contés par un homme qui les sa- 
voit de M. de Modina-Sidonia. M. de Medina-Sidonia est 
un jeune homme d’une illustre naissance, grand d'Espa- 
gne ; leur nom est Guzman ; ils descendent de saint Louis 
par une fille. 


Extraits des lettres de Compiègne (1). 


Du 1° juille. — La Reine avoit fait en partant le pro- 
jet d'entrer en pussant à Saint-Denis dans l'église de 
l'abbaye et de faire sa prière sur le tombeau de Madame 
Henriette. Ce projeta été exécuté ; la Reine est entrée dans 
l'église, et y a demeuré environ un demi-quart d'heure. 
On peut juger que ce moment a été un renouvellement 
de douleurs ; mais S. M. dit que c’est pour elle une con- 
solation, Le voyage s'est très-bien passé. La Reine a ar- 
rèté à Arnouville; elle y a vu M. le garde des sceaux, à 
qui appartient cette terre; elle n’est point entrée dans la : 
maison. Le village est fort beau ; il ÿ a une place qui dis- 
tribue à six grandes rues plantées d'arbres; toutes les fa- 
cades sont faites et régulières” Il y a plusieurs maisons 
de bâties et on travaille aux autres. La halte pour diner 
s'est faiteentre Louvres et la Chapelle, et la Reine est ar- 
rivée à Compiègne à sept heures du soir. Le Roi étoit à 














{83 Ces Lettres dont le duc de Luynes fait les extraits lui sont adressées ile 
Compiègne par la dneliesse de Luynes. 
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la chasse, Mesdames sont venues la voir anssitt, et elle 
a passé avec elles sur sa terrasse pour voir les change- 
ments qui y ont été faits. (na fait une voûte sous la ter- 
rasse de la Reine, de dessus laquelle on voit une rue 
qui mène à celle des Ministres entre les corps des gardes 
suisses et françoises; on en a abattu les arbres, et c'est 
par là que la Reine a passé en arrivant, et que le Roi 
passe tous les jours pour aller à la forét. On va faire un 
chemin pavé en dehors pour éviter de passer dans la 
ville. 

Du. — La Reine soupa hier chez elle avec M** de 
Boufflers et de Bouzols; elle a étéce matin à la messe aux 
Carmélites,, et l'après-dinée à vépres à Saint-Jacques, où 
le Roi a été entendre le salut. 

On vient d'apprendre que M. de Charolois a été blessé 
assez considérablement par un sanglier dans la forèt à 
Chantilly. M. de la Trémoille a été présenté aujourd'hui; 
il a fait son remerciment pour la place dans les grena- 
diers de France , qu’il 8 eue en même temps que M. de 
Tessé. 

M. de Chaulnes est venu à Compiègne, comptant y 
rester jusqu’à jeudi ; le Roï lui a dit qu’il fa)loit qu'il s’en 
allät parce qu’il avoit besoin de son logement, à canse de 
V'arrivée de M" le Dauphine, que l'on attend le 6. 

Du 4, à Compiègne. — M. de Chaulnes a travaillé au- 
jourd’hui avec le Roi. IL y avoit une des deux places de 
cornettes nouvellement créées dans les chevau-légers qni 
n'éloit pas remplie. d'ai déjà marqué qu'il y en avoit une 
de donnée AM. de Durfort (1); l'autre a été donnée à M. de 
Montalembert (2), qui a été premier écuyer de M.le prince 





(4) Mari de Mlle de Menneton. {Note du duc de Luynes. ) 
€?) M est homme de condition et colonel. Il avoit demundé à M. le prince 
de Conty la permission de servir ; M. le prince de Conty n'avoil pas approuvé 
ce projet; M. dle Montalembert prit le parti de quitter le service de M, le 
prince de Conty. (Vote du due de Euynes.) 
Tex 5 
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de Conty. On trouvera ci-après le bon du Roi sur cette 
affaire. 


Bon du Rot. 


Le Roï a accordé à la compagnie des chevau-légers de sa garde une 
gratification extraordinaire de lasomme de 200,000 livres, provenant 
de la finance de deux nouvelles charges de comettes que S. M. à eu 
la bonté de créer dans ladite compagnie, pour être employée à l'ac- 
quit des dettes de ladite compagnie et aux différentes dépenses qui se- 
ront occssionnées pour les exereices qui y sant établis depuis plusieurs 
années. Arrété à Compiègne, le 4 juillet 1752. 


La Reine fait faire une quête cetle année pour les Car- 
mélites de Compiègne, commé à l'ordinaire: C’est M®° de 
Moldes (Conflans) qui en est encore chargée, comme l’ari- 
née passée, : a, 

Du 5, Compiègne. — La terrasse de la Reine est un 
peu gâtée, parce qu'à l'endroit où on à fait la porte il 
faut, après la voùte, descendre huitmarches, ce qui esupe 
ee terrain qui n’étoit pas bien grand; maistont cela n'est 
pas à son dernier mot. On dit qu'on a arrêté des projets 
de bâtiments pour quinze ans. On abaitra, aussitôt après 
1e départ de la Cour, le gouvernement el l’hôtel de Riche- 
lieu, qui ne l'est pas encore, quoique la place d'armes 
soit augmentée de près de moitié; mais l'année qui 
vient elle fera une partie de la cour du cliâteau. 

La maison (bouche) de M" la Dauphine, par un malen- 
tendu, étoit venue jusqu’à la croix; on l'a renvoyée à 
Versailles. M. et M"° la Dauphine mangeront avec Mesda- 
mes. M°* la Dauphine logera dans l'appartement de Mr le 
Dauphin au coin de la cour à gauche, et Me le Dauphin 
au-dessus. 

Une preuve qu’il y a encore beaucoup d'argent, au 
moins pour le jen, c’est qu’au jeu de la Reine, où 200 louis 
sont plus que suffisants dans le plus grand ae, 


ww de Livry y apporta 700 louis. 
Du 6, Compiëgne. — La Reine a demandé au à Roi ce 
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matin la permission de faire faire un autel à côté de la 
porte de la sacrislie, dans la chapelle, afin d'être dispen- 
sée d'attendre pour le moment de sa messe; et quand 
je suis sortie de chez elle, on alloit de la part du Roi lui 
proposer de se servir de l'autel portatif qui sert dans sa 
chambre lorsque la Reine est incommodée; ainsi elle en 
pourra avoir un dès demain. 

M. et M** la Dauphine viennent d'arriver (sept heures). 
Ils étoient partis à dix heures. Ils avoient dans leur car- 
rosse M®* de Brancas douairière (Clermont), M"* de Sas- 
senage (Sassenage), de Maugiron (Sassenage) et de Pons 
(Lallemant de Betz). Ce qu'il ya de singulier, c'est que 
Me de Brancas arrivée avec eux, va repartir duns le 
moment pour aller concher dans: sa maison duVal près 
Saint-Germain. M*° de Brancas, la'belle-fille, est ici; ee 
est venue dans son cürrosse, à cause de Ja eolique qu’elle 
avoit. * ht 

de viens de recevoir-nne lettre de M. l’évêque dé 
Bayeux qui me mande qu'il a un appartement. J'aj sur- 
le-champ envoyé chez le grand maréchal ; il 8 ‘répondu 
qu’il éloit vrai que le Roi lui avoit dit que M. de Bayeux 
venoit et qu'il falloit le loger, mais if u dit au Roi que 
M. de Bayeux avoit un logement à l'hôtel de Luynes et 
queS. M. ne seroit pointobligée de déloger personne pour 
lui; à quoi le Roi a dit : « Gela est bon; cela ne préju- 
dicie point à ses droits, parce que ce voyage-ci n’est que 
pour fort peu de temps (1). M. de Brionne a cédé son loge- 
ment, qui est à portée de ceux de M. etde M" la Dauphine, 
et s’est retiré dans sa maison à la ville, où logeoit feu 
M. le prince Charles. 

Du 7, Compiègne, — M® le Dauphin etM®* la Dauphine 
viennent de passer chez Mesdames. Ils se sont mis tous 





{i) M. le grand maréchal assura qu'un auséi court voyage, et dais de pa- 
rellles elrconstances, est sans conséquence, et que l'on ne peutjamain disputer 
un logement à M. de Bayeux. (Note du duc de Euynes.) 


3. 
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les six à table (1). Le Roï va cette après-dinée à la chasse 
du chevreuil en calèche avec Mesdames (2). Il a été ce 
matin entendre la messe à la congrégation, où on célébroit 
la fête du bienheureux Pierre Fourier, leur instituteur. 
On l'appelle aussi de Maltincourt, parce qu'il étoit curé 
de ce bourg, en Lorraine, sa patëie. Il naquit à Mirecourt, 
en 1565; il fut chanoine régulier avant que d’être curé; 
il fonda deux congrégalions, l'une de chanaines régu- 
liers pour l'instruction des hommes, et l’autre de reli- 
gieuses pour l'instruction des filles, Ce sont les religieuses 
de la congrégation N.-D. Gel institut fut appronvé par le 
pape Paul V, en 1615 et 1616. Le P, Fourier mourut en 
odeur de sainteté, en 1640, et fut béatifié à Rome en 1703. 

Du 9, Compiègne. — Le Roï a été aujourd’hui an salut 
à Sainte-Marie. Le prieur de Saint-Corneille, qui y avoit 
officié à la messe, y officia aussi l'aprés-dinée: ilétoitavec 
toutes a communauté, à cause dela béatification de M"°de 
Chantal. La Reine a entendu les vépres dans cette église, 
et Je panégyrique fait par M. l'abbé de la Tour-du-Pin. 

M" de Chantal naquit à Dijon, en 1570.Son père, nom- 
mé Frémiot, étoit avocat général, puis second président 
au parlement de Dijon; son frère ful arehevèque de 
Bourges. Elle épousa à vingt ans M. de Rabutin, baron 
de Chantal; elle eutsix enfants, l’un desquels épousa une 
Coulanges et fut père de M" de Sévigné. Le baron de 
Cbantal fut tué malheureusement à la chasse par un de 
ses amis. M" de Chantal se mit sous la conduite de saint 
François de Sales. Ayant résolu de concert avec lui de 





{1} Us ont toujours mangé tous six, matin et soir, dans le cabinet qui est 
avant la chambre de Mesdames. 1la étoient servis par les officiers du Rai qui 
særvent Mesdamei, Mme de Beauvilliers a Houjours présenté les six serviettes 
quand elle s'y est trouvée, et lorsque ni elle ni Mme d'Estrades n'y éloient 
point, el que Me la maréchale de Duras ÿ étoit,: on lui domnolt les ser- 
vieltes. (Note du duc de Luynes. } 

(2) Madame Sophie monta à cheval à cette chasse pour la première fois. 
(Aole du due de Luynes.) 
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fonder l'erdre de la Visitation, elle prit l'habit de reli- 
gieuse,en1610, dans le faubourg d'Annecy. Ses religieu- 
ses ne furent pas d'abord clottrées ; ce ne fut qu'à la per- 
suasion do M. de Marquémont, archevèque de Lyon et 
depuis cardinal, que la congrégation fut érigée en re- 
ligion et confirmée par le pape Paul V. M" de Chantal 
mourut à Moulins, en 1641. 

M. l'évêque de Rennes arriva le 8 à Compiègne, et ft 
sa révérence le 9 à la Reine. 


Extrait d'une lettre de Paris, du 9, d'une personne trés-instruile. 


« Le Parlement reçut le 7 un appel comme d'abus du bréviaire d'A 
« miens, etil ft plus: il eondamna à être brâléparla main du bourreau 
« (ee qui fut exécuté) une lettre de M. l'évéque de Marseille à M. le 
« chancelier, Onauroît era que In lettre d'unérêque au chancelier de 
« France ne couroit pas le risque de devenir publique, c'est pourtant 
«ce qui est arrivé. On a trouvé le secret d'avoir cette lettre, et sur-le- 
« champ on l'a fait imprimer pour la rendre susceptible d'une con- 
a damnation. M. de Marseille soupgonnoit. d'autant moins un pareil 
« affront, que M. le chancelier lui avoit fait une réponse à eut lettre, 
« qui en estlapologie. Le Parlement n'en a pas jugé de même, comme 
= S'il ne falloit pas distinguer ce qu'on écrit sous le secau du secret des 
« ouvrages qui sont écrits pour le public. 
« La commission a congé pour quinze jours. » 





Mne de Marsan a une nouvelle affaire avec M. de Riche- 
lieu, joint à M®° de Beauvan, au sujet de la succession de 
Guise. On sait que la seconde femme de M. de Richelicu 
étoit fille de M. le prince de Guise; M°° de Beauvau est 
Bouillon, mais fille d’une Guise sœur de M"* de Richelieu. 
1 s'agit dans celte affaire de la légitimité du prince de 
Vaudémont et de M"* de Lislebonne. M"* de Marsan est 
Rohan-Soubise; mais sa mère, M"* la princesse de Sou- 
bise, étoit fille de M" la princesse d'Épinoy. M" d’Épinoy, 
née le5 avril 1664 et mariée le 8 octobre 1691, étoit fille 
de Frangois-Marie de Lorraine , quatrième du nom, mort 
le 9 janvier 1694, Agé de soixante-sept ans, et de sn se- 
conde femne, Anne, légitimée de Lorraine, fille du duc 
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de Lorraine Charles IV et de la princesse de Cantecroix 
(Béatrix de Cuzance), morte le 19 février 1720. Ce duc de 
Lorraine avoit épousé, le 23 mai 1621, Nicole, fille de 
Henri due de Lorraine, sa cousine germaine ; elle mourut 
le 20 février 1657; il épousa en secondes noces, le 4 no- 
vembre 1665, la fille du comte d'Apremont, qui étant 
devenue veuve en 1675 se remaria en 1679 au comte de 
Mansfeld. Ce duc Charles 1V avoit épousé en 1637, par 
conséquent vingtans avant lamort de sa première femme, 
Nicole-Béatrix de Cuzance, princesse de Cantecroix ; il en 
eut deux enfants, le comte de Vaudémont; né en 1649 
ét mort en 1723, qui eut pour fils le prince de Vaudé- 
mont, mort en 170%. Le second enfant de Charles IV et 
de la princesse de Cantecroix fut une fille, née en 1639, 
par conséquent dix-huit ans avant la mort de Nicole, ma- 
riée en 1660 au comte de Lislebonne, et morte en 4720. 
Cette fille, M"* de Lislehonne, étoit la mère de M d’Épi- 
noy, par conséquent grande-mère de M°* de Soubise el 
bisateule de M" de Marsan. Quoique la légitimation de 
M°* de Lislebonne ait été reconnue partout, il est aisé de 
croire que l'on peut disputer une suesession à une fille 
née dix-huit ans avant la mort de la première femme de 
son père. 

M. de Richelieu, par ses enfants, et M"° de Besuvau, 
par elle, sont aux droits de M. de Guise, pour qui le duc 
de Lorraine en 1718 renouvela le nom de Guise en lui 
donnant plusieurs terres en Lorraine. 

M. de Lorraine, qui avoit épousé une Castille, dame 
de Montjeu, étoit petit-fils de François de Lorraine. Fran- 
çois de Lorraine étoit le troisième fils de Charles de Lor- 
raine, second du nom. Charles de Lorraine, second du 
nom, étoit petit-fils de René de Lorraine. Ce René de Lor- 
raine éfoit le septième fils de Claude de Lorraine, due de 
Guise. Ce Claude de Lorraine étoit le cinquième fils de 
René I, mort en 1508. Ce René IL étoit l’arrière-petit- 
fils de Ferry de Lorraine, premier du nom, et Ferry étoit 
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second fils de Jean , duc de Lorraine. Ce Jean étoit fils 
unique de Raoul; ce Raoul, tué en 1346 à la bataille de 
Crécy, est celui par qui on commence à compter la généa- 
logie de MM. de Lorraine, que l’on pourruït cependant 
remonter jusqu’en 4048. 

Du 10. — Mon frère me mande de Compiègne : « M'é- 
tant trouvé seul hier d'évêque à la grande messe je pré- 
sentai le livre des Évangiles et la paix à baiser à la Reine, 
en présence de M. l'abbé de Marbeuf, qui étoit deservice 
comme aumônier ordinaire, lequel en avoit prévenu la 
Reine, et cela fut sans difficulté en conséquence de la 
décision dn Roi à ce sujet, » 

Du 11, Compiègne. — Le Roi a dit à son lever que le 

cardinak Alberoni étoit mort; il étoitägé de quatre-vingt- 
neuf ans. C'est le quinzième chapeau que le Pape a à 
donner. Il mourut le 26 juin, à Plaisance. Il étoit le doyen 
des cardinaux-prètres, et se nommoit Jules. Il étoit né à 
Plaisance, le 31 mai 1664. M. le duc de Vendôme, com- 
mandant en Italie, l'amena en France; l'abhé Alberoni 
.le suivit ensuite en Espagne; Philippe V le chargea de 
.lanégociation deson mariagé avec la princesse de Parme, 
et peu de temps après ce prince le nomma son premier 
ministre, et Clément XI le créa cardinal en 1717. 

M. lechancelier (1) a perdu M. le président d'Aligre, son 
beau-frère. LeRoïet la Reine lui ont envoyé faire des com- 
pliments. M. le chancelier n’a point d'enfants de la sœur 
de M. d’Aligre; il a trois filles de M"* Roujault, sa seconde 
femme. M. d'Aligre avoit épousé M Bosc, dont il laisse 
un fils qui a épousé M Talon, fille de M. Talon et de 
M Chauvelin, et une fille qui a épousé M. dé la Tour, 
intendant et premier président de Provence. 

On apprit il y a quelques jours que la plus grande 
partie des maisons etmème du château de Saint-Fargeau 





{1) Guillaume de Lamoignon. 
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avoient été brûlés. Le feu a commencé par la maison 
d’un boulanger et a duré lrois jours. La perte est estimée 
400,000 livres. Ce château étoit à feu M. le Pelletier Des- 
fors, contrôleur général. Saint-Fargeau est une petite 
ville du Gâtinois, sur la rivière de Loing, à quatre lieues 
de Briare; elle est du diocèse d'Auxerre. Saint Vigile, 
évêque d'Auxerre, en parle dans son teslament , dans le 
sixième siècle. : 

En 990, l’évêque Hérilbert, qui aimoit lachasse, fitbätir 
un château à Saint-Fargeau, qui étoit dans le voisinage 
de beaucoup de bois. Jacques Cœur et Charles de Cha- 
bannes ont été seigneurs de Saint-Fargeau sous Char- 
les VIL et Louis XI. Ce Chabannes y fonda ün chapitre de 
quatre chanoines. Cette terre fut érigée en duché, étant 
possédée par M” de Montpensier. Le château bâti par 
Antoine de Chabannes a été fort embelli par les derniers 
seigneurs, I] ya un convent d’Augustins, et un bailliage 
qui ressortit à Montargis. 

Du 13, Compiègne. — Le gouvernement du fort du 
Taureau a été donné ce matin à M. le comte de Saulx, 
menin de Mf le Dauphin. Il vaut 10,000 livres de rente ; 
il étoit vacant par la mort de M. de Goësbriant. 

Du 14, Compiègne. — 11 paroït une lettre imprimée de 
M. l'évèque d'Amiens. Je la trouve admirable; elle est 
sage, forte et respectueuse ; elle est écrite au Roi : cepen- 
dant elleest supprimée. 

Nous avons eu aujourd’hui l'audience de M. Blanciforte, 
qué l'on prononce Blanquiforté. C'est un jeune homme, 
qui a une belle physionomie. Il est allié aux Colonnes, 
aux Farnéses el à toutes les plus grandes maisons d'Italie; 
il n’est point encore évêque. Il est venu ici il y a deux 
jours, c’est lui qui apporte les langes de M. le due de 
Bourgogne. On croit qu'il remplacera le nonce qui est 
ici quand il sera cardinal, parce que le Pape ne fera pas 
encore sa promotion si tôt. 

Du 15, Compiägne, — IL y a eu ici un petit débat pour 
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les chapelles. Il y a des chapelains de M®* la Dauphine et 
de Madame Adélaïde qui sont en même temps de la mu- 
sique du Roi ; ces deux services se trouvent assez souvent 
en coneurrence ; quand ils manquent à la musique, M. de 
Rennes Les fait piquer comme absents, sans miséricorde. 
M la Dauphine et Madame Adélaïde ont demandé avec 
vivacité à M. de Rennes de leur luisser leurs honoraires 
de la musique en entier lorsqu'ils ne sont absénts que 
pour leur service. M. de Rennes a répondu que cela feroit 
une planche très-contraire au bien du service du Roi. 
Me la Dauphine et Madame Adélaïde plaidèrent cette 
cause frès-vivement contre M. de Rennes, dans le cabinet 
du Roi, et en sa présence; le Roi en rit beaucoup, mais 
cependantil a étéconvenu que Les choses resteront comme 
elles sont. 

Du 15, Compiègne. — La Reine s’enferme aujour- 
d'hui ; elle fait demain ses dévotions aux Carmélites, à 
cause de la fête de Notre-Dame de Mont-Carmel;. elle ÿ 
dinera et y restera jusqu’à six heures, que le Roi y enten- 
dra le salut. 

Les agents du Clergé sont venus apporter une requêle 
ici; mais c'est à M. de Saint-Florentin qu'ils l’ont remise ; 
ils n’ont point parlé au Roi. 

Les gens du Roi ont été envoyés ici pour représenter à 
S. M, l'inconvénient qu'il y auroit de laisser au public la 
lettre de M. l’évêque d'Amiens, qu'ils supposent adressée 
au Roi, et qu'ils disent être contraire à toutes les lois du 
royaume et de l'État. 

M. le marquis des Issars, nommé à l'ambassade de Tu- 
rin, 8 remercié aujourd’hui d'une place d’expectative de 
conseiller d’État d'épée; mais il n’entrera pas au conseil 
jusqu'à ce qu'il y ait une place vacante. Autrefois cela 
n’éloit pas de même. Ils y entroïent et passoient mème 
Jeur vie sans avoir une véritable place. M. d'Argenson a 
été-le dernier qui ait joui de cette prérogative. 

J'ai envoyé chez M. le chancelier de la part de la 
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Reine faire des compliments sur la mort de M. d’Aligre, 
et j'ai appris à cette occasion que quandil y a des com- 
pliments à faire à des personnes qui sont dans le méme 
lieu que le Roi et la Reine, c’est des valets de chambre 
qu'on envoie, et par conséquent nous qui en donnons 
l'ordre. 

M. le nonce m'a amené M. Blanciforte. Comme il est 
nonce extraordinaire, il a le pas avant l'ancien, quoiqu'il 
ne soit pas évèque. Il paroït aimable et avoir envie de se 
faire connoltre.  m’a demandé la permission de venir 
chez moi les soirs. à 

M. du Roure est mort aujourd'hui à Paris. Il avoit 
soixante-quatre ans. Il étoit lieutenant général des armées 
du Roi, gouverneur du Pont-Saint-Esprit, el avoit été 
premier sous-lieutenant des mousquetaires gris. 

Du 17, Compiègne. — La Reine va demain donner le 
voile à une postulante aux Carmélites. Cette cérémonie se 
fera lo mi 

Du 18, Compiègne. — M®° de Saint-Florentin eut hier 
ieiune vapeurtrès-forte, la parole embarrassée, etne pou- 
ant trouver les expressions qu’elle vouloit dire, connois- 
sant son état et en étant dans une agitation effroyable. 
C’est une indigestion considérable, mais los médecins di- 
sent qu'il n'y a pas de danger. Elle est beaucoup mieux 
ce soir, parce qu’elle a eu de grandes évacuations. La 
Reine en éfit fort inquiète et fort affligés. 

Msle Dauphin et M la Daupline s’en retournent 
lundi 24 à Versailles, pour ne plus revenir ici. 

M. le garde des sesaux et M. de Saint-Florentin parti- 
rent avant-hier pour aller à Paris s’aboucher avec M, le 
eardinal de la Rochefoucauld au sujet des aïfaires du 
Clergé. Ces deux ministres doivent revenir demain. 

Le gouvernement du Pont-Saint-Esprit qu'avoit M. du 
Roure a été donné à M. son fils. 

Du 19, Compiègne. — Le roi de Pologne a fort envie 
de venir; mais il voudroit accorder son voyage avec le 
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séjour de Madame Infante. La Reine lni a mandé qu'elle 
venoit à Versailles trop tard, et que ce ne sroït qu'au 
retour de Fontainebleau; il lui a répondu que les saisons 
ne lui faisoient rien, et que quand il venoit la voir, il 
trouvoit toujours les chemins semés de fleurs. 

Du 21, Compiègne. — | y a eu aujourd’hni à la cha- 
pelle une messe de Requiem pour feu M"* la Dauphine. 
M« le Dauphin avoit l'air fort triste, et ce qu'il y a de 
singulier c'est que M"* la Dauphine avoit le méme main- 
tien. 

M. le marquis de Sartirane, ambussadeur de Sardaigne, 
a eu aujourd’hui sa première audience du Roi. [l est 
venu chez la Reine accompagné de M. de Saint-Germain, 
qu'il vient remplacer, et de M. Dufort, introducteur des 
ambassadeurs. Î a remis une lettre à la Reine, et Jui a 
fait an compliment fort poli auquel elle a répondu; et 
étant sorti, M. de Saint-Germain est rentré avec un air 
très-sérieux pour prendre son audience de congé et a 
présenté aussi une lettre. La Reine lui a marqué du re- 
gret de le voir partir 8i tôt. 

On vient de me conter l'aventure du S' Hermant, re- 
ceveur du grenier à sel de Montfort. Il y a six ou sept 
Jours qu'un laquais de M" de Marsan qui sortoit de chez 
lui, ruedes Bons-Enfants, à Versailles, pour aller retrou- 
ver M" de Marsan, quirsoupoit chez M°* de Tallard, s'ar- 
rêta vis-à-vis l'hôtel des Nourrices, dans la même rue où 
demeure le $ Hermant. Le domestique du S° Hermant 
avertit son maître qu'il y avoit un voleur vis-à-vis sa 
porte, sur quoi le S' Hermant lui dit de tirer un coup de 
pistolet, ce que le domestique fit, et ne blessa point 
Jhomme qui étoit dans la rue, et qui étoit toujours ar- 
rèté pour quelque besoin, ne croyant pas que ce fût à 
lui à qui on en vouloit. Le S° Hermant, voyant que ce pre- 
imier coup n’avoit rien fait, prit un fusil deux coups, tira 
lui-même sur ce malheureux, et du second coup lui cassa 
la cuisse. On a porté cet homme chez lui, et on l'a visité; 
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il a été décidé qu’il falloit lai couper la cuisse, et il est 
mort dans l'opération. Le S° Hermant s'est sauvé. M® de 
Tallard poursuit très-vivement cette affaire, par l'intérêt 
qu'elle-prend à nn homme qui étoit à M de Marsan, 
depuis dix-sept ans ; elle en a éerit au Roi et à Mr le Dau- 
phin. M. le comte de Noaïlles sollicite très-fort pour Her- 
mant, parce qu'il a été son secrétaire. Sa femme est 
femme de chambre de M" la Dauphine (1). 

Du 22, Compiègne. — Le Roi a été un pen incommodé 
d'un rhumatisme sur le bras, mais cela ne l'a pas em- 
péché un seul jour de sortir, 

Je vous rends mille grâces de l'épttre de Voltaire; j'a 
vois un grand désir de la voir, mais je ne la montrerai 
pas à la Reine; elle en est furieuse, et dit que rien dans 
Je monde ne la lui feroit lire (2). 

L’ambassadrice de Hollande est arrivée et M. et M"° de 
Loss. Le nouvel ambassadeur de Sardaigne fait venir sa 
femme aussi. 

LaReine a été aujourd’hui voir M" deSaint-Florentin; 
elle en a été très-contente, et elle ne s’est pas trompée 
d’un mot sur tout ce qu'elle lui a dit. 

Le Roi a de grands projets de bâtiments pour ici; il y 
aura de quoi s'amuser pendant plusieurs années. 

Me de Mérode a gagné son procès tout d’une voix, à 
Maubeuge, contre le marquis de Westerloo. Elle s'attend 
qu'il en appellera au parlement de Flandre, afin de con- 
tinuer à la fatiguer. 

M. le Premier et M“*sa femme doivent partir inces- 
samment pour aller à Dijon solliciter un procès qu'ils y 
ont au Parlement. 








{1) Late a été accommodée un peu avant le refour du Roi, Hermant à 
donné 12,000 livres ‘d'argent comptant pour la veuve et les onfants ; il a con- 
sersésa placo, el sa femme est demeurée suprès de Mme la Dauphine. ( Nate 
du duc de Luynes.) 

{2) M. Beuchot, dans sa {able chronologique dus éerits de Vollaire (lotnc LX, 
p.507 de son édition), n'indique aueune épitre à la date de 1752. 
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Du 23, Compiègne, — J'ai été au diner de M#' le Dau- 
phin et de M® la Dauphine, qui sontavee Mesdames. Ils 
partent demain matin. On croit que M" la Dauphine au- 
roit mieux aimé rester ici; elle sort tous les jours et va 
assez souvent en calèche avec le Roi. 

Nous allons à la Congrégation, à vépres et au salut, où 
Je Roi vient. 

M°* de Menicheck arriva hier de Paris pour voir la 
Reine, qui lui donna rendez-vous chez moi à neuf heures 
et demie. Elle soupe ce soir chez M* de Modène, et par- 
tira ensuite pour aller retrouver son mari, dont la jambe 
ne va pas bien. 

J'ai présenté aujourd’hui le fils du président d'Aligre, 
qui a la charge de son père. 

Du 24, Compiègne. — M"* le Féron, qui a une maison 
à porte eochère à Compiègne, presque vis-à-vis les Jésui- 
tes, avec une pelite porte qui donne dans la rue qui est 
en face de la porte du château, vient de la vendre à M“ de 
Pompadour 32,500 livres, On lui laisse son logement dans 
le principal btiment jusqu'à ce qu'on le jette en bas. 
Une petite écurie de planchesque nous ÿ avions faile pour 
deux ou trois chevaux lui en a fait avoir 2,500 livres de 
plus qu’on ne vouloit en donner. 

de vous envoie l'abjuration du plus célèbre ministre 
des protestants, que le P. Pernsseau m'a donnée; mais 
ce qu'il a conté à la Reine aujourd’hui, c'est que, malgré 
sa conversion, ila été condamné à mort. C’est une loi 
établie contre tout ministre protestant qui est surpris en 
faisant des instructions. On lui a ln sa sentence, à la- 
quelle il s’est soumis avec beaucoup de résignation. 
tendant de Languedoc est yenu quelques heures aprè: 
il lui 8 demandé dans quelle religion il vouloit mourir ; 
il a répondn que c'étoit dans la croyance de l'église « 
tholique, apostolique et romaine, et qu'il rendoit grâces 
à Dieu de lavoir éclairé. Sur cela l’intendant lui a dit 
que le Roi lui accordoit sa grâce. Cette conversion est re- 
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gardée comme un grand lriomphe pour la religion, par 
l'esprit qu’il a et la considération qu'il avoit duns son 
parti. 

Du 25, Compiègne. — Le départ de Compiègne est 
avancé. On croitque la Reine partira le 7 août, parce que 
le Roi doit partir-le 9 pour la Mentte. Le 10, S. M ira à 
Bellevue, et Le 12 à Versailles. 

M. le cardinal de la Rochefoucauld erriva hier. On 
croit que c'est pour rendre compte de ce qui se passe à 
la commission; cela avance fort peu, et on ne pense 
méme pas que tous les avis se réunissent. 

Ïl ÿa eu aujourd’hni conseil de dépêches, après le- 
quel le Roi a donné sa réponse àMessieurs du parquet, mais 
on ne sait rien de la réponse. Le grand objet est que la 
lettre de M. l'évêque d'Amiens a, dit-on, été imprimée par 
son ordre. Le Parlement la regarde comme un libelle; 
ce qu’il y a de fâcheux, c'est que la plus petite des deux 
Ietires des évêques est aussi imprimée. 

La Reine a été à la grande messe aujourd'hui à Saint- 
Jacques, à vêpres et au salut. M de Gouy a quélé le ma- 
tin et l’après-dinée, C'est Madame Adélaïdé' qui a rendu 
le pain bénit. I y avoit des banderoles blanches avec 
des armes en losange. 

Du 96, Compiègne. — Le Roi a tenu conseil d’État. 
Avant que d'y entrer, il a appelé M. le. cardinal de la 
Rochefoucauld dans le cabinet des perruques, où ils fu- 
rent tête à tête un demi-quart d'heure dans une croisée. 
M. le cardinal de la Rochefoucauld avoit demandé à par- 
ler au Roi en particulier. 

M. de Grimberghen a gagné depuis quelques jours, aux 
requêtes de l'hôtel au souverain, le procès dont j'ai parlé 
dans mes Mémoires contre l’électeur de Bavière. Il a fait 
imprimer ce jugement et une requête où lout ce qui s’est 
passé dans cette affaire est expliqué. I a fait distribuer 
des exemplaires à tous les ministres étrangers, ete. 

La lebre de M. l'évêque d'Amiens a été supprimée par 
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arrêt du conseil, ainsi que la requête du Clergé, comme 
étant imprimées sans permission. Le Roi a donné ordre 
à MM. les gens du Roi d’examiner cette requête et de Ini 
donner leur avis dans le conrant du mois, 

Du 97, Compiègne. —M. de Sartirane a eu aujourd'hui 
audience particulière, dans laquelle il a donné part de 
l'accouchement de M°° le duchesse de Savoie, le 16, d’une 
fille ; c'est son second enfant. 

Du 30, Compiègne. — Il y a eu aujourd’hui quelques 
difficultés pour le service de la Reine à le paroisse. M. de 
Meaux l'avoit prévu. Je lui conseillai de suivre l'exemple 
de M. de Bayeux, lequel a donné à ln Reine l'Évangile, 
la paix et le pain bénit deux dimanches de suite. Ilest 
vrai que le second jour il s’étoit mis en rochet et camail ; 
mais quand les évèques sont daus cet habit, les aumôniers 
doivent être en rochet et long manteau. Ces derniers pré- 
tendent que le Roi n'a décidé-pour les évêques que dans 
les grandes cérémonies. {Le fait est que dans le décision 
il n’est point marqué que: c’est dans le cas des grandes 
cérémonies.) Et comme le hasard a fait qu'aujourd'h 
Ja Reine n'a ni grand ni premicr aumônier, ni aumônier 
dequartier, l'abbé deMarbeuf, aumônier ordinaire, ayant 
été obligé d'aller 4 Paris, c’est l'abbé de la Chataigneraie, 
aumôrier du Roi, qui a servi la Reine et qui auroit sou- 
tenu ses droits avec fermeté. M. de Meaux a pris le parti 
de ne s'y pas trouver. Voici la décision : 





Quand Je Koï ou Momseigueur le Dauphin assisteront à la grande 
messe et qu'il ÿ aura un évêque en rochet et camail, il présentera le 
livre des Évangiles et la paix à baiser, de préférence aux aumôniers de 
quartier, ete. 





Ce discours du Roi est écrit sur les registres de M. de 
Saint-Florentin, à l'occasion d'une difficulté entre M. le 
prince Constantin et M. de Bayeux, à Compiègne, au mois 
de juillet 1752. M. de Bayeux a lu cette décision. 

Nous apprimes hier que les gens du Roi avoient rendu 
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compte au Parlement que le Roi ne vouloit pas que les 
chembres assemblées se mêlassent des affaires présentes, 
mais sealement la grande chambre, Ils ont délibéré que 
cela ne se pouveit pas, et qu'ils continueroient à l'ordi- 
naire. 

Le Parlement ayant mandé à M. l’archevèque de Sens 
de nommer un desservant à une cure dont ils ont décrété 
le curé, M. l'archevtque a répondu qu'il ne pouvoit 
pas nommer de prêtre qui ne füt dans les mêmes sen- 
timents, et qu’ainsi il.seroit aussi décrété. Le Parlement 
croit qu’il sera obligé de faire saisir le temporel de M. de 
Sens. 

M. de Montazet, l'ainé de ceux qui sont ici, vient d'ob- 
tenir le gouvernement du fort de Scarpe, vacant par La 
mort de M. de Bussy. Ce gouvernement vaut 6 ou 7,000 
livres de rente. 


AOÛT. ë 





Indisposition du Dauybin et de Madame Adélaïde. — Maladie du Dauphin 
Les attelages dela Ville, — Diflcaltés pour le Te Drum. — Feu d'artifice, 
— Chasses du Roi, — Canvalescence du Danphii Détails sur la Dau- 
phine, — M, de Monteil, — Feu d'artifice et illwainations du château de 
Versailles, — L'envoyé de Tripoli. — Le baron de Scheffer. — M, de la Fayar- 
die. — Anecdote sur le comte de Tessin. — La diète suédoise, — Aflaîres 
du Parlement. — Vers sur la maladie et la guérison du Dauphin. — In- 
tendance donnée. Ce que rapportent les intendances, Les subdélégués. — 
Revenus d: l'infant don Philippe. — Les jelons de l’Académie française, — 
Afaire d'un euré du diocèse de Sens, — Présentalions. — Ablaye de 
Saint-Faron. — Serutin de la Ville... Le Te Deum ; difficulés. — Règle- 
ments de l'académie française, — Extrait d'une leltre du président Mé- 
nant. — La queue de la robe de la Reine. — Le Dauphin à Mewlon, — 
Le Roi et la famille royale au Te Deum à Paris, — Mort du chirurgien 
Delafosse. — Arrèts du conseil. 





















Du 1“, Compiègne. — 11 est déterminé que la Reine 
partira le 8, quoique le Roi ne parte que le 10. 

M. de la Briffe, intendant de Caen, est mort À son in- 
tendance. 
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Du 2, Compiègne. —Nous sommes ici dans l'inquiétude 
de Mwle Dauphin : on a eu nouvelle ce malin qu’il avoit 
eu hier de la fièvre avec des frissonnements; mais on es- 
père que ce n’est qu'un rhume. La Reine a envoyé savoir 
de ses nouvelles; elle espère en avoir la réponse avant- 
son coucher. Nous avons été aux Capucins à cinq heures; 
la Reine y a reçuune lettre de M. Bouillac, que le Roi lui 
envoyoit en lui demandant pardon de l'avoir ouverte. 
IL donne toute espérance que ce n’est qu’une indigestion 
avec une transpiration arrêtée, et que la diète et la hois- 
son le guériront en très-peu de temps. 

Nous avons eu une autre inquiétude ce malin pour 
Madame Adélaïde; elle avoit un grand mal de tète avec 
un peu de fièvre; il y a deux heures qu'elle aété saignée 
du pied, ce qui lui a ôté entièrement son mal de tète. 

Du vendredi k, Versailles, — J'ai vouln meltre tout de 
suite l'extrait des letlres que j'ai reçues de Compiègne: 
voici ee que j'ai appris depuis et les choses dont j'ai été 
témoin. 

J'étois à Dampierre le mercredi 2, avec mon frère, 
qui m'y étoit venu trouver la veille, après le diner de 
Me le Dauphin. Nous y reçèmes ec même mercredi, à 
neuf heures du soir, les premières nouvelles de l'état de 
Ms le Dauphin, ct nous parttmes aussitôt après le souper. 

Le samedi 29 juillet Ms le Dauphin fit le tour de la 
pièce d’eau, qu'on appelle la pièce des Suisses, en vingt- 
cinq minutes, à pied ; il eut fort chaud, et il changea de 
linge ; ensuite il eut froid et se trouva un peu incommodé. 
Le lundi 31 il alla dans ses carrosses à Meudon, et le 
mardi 1% août à Marly. Il ne revint de Marly qu'à huit 
heures et demie du soir ; il eut mal au cœur et vomit; 
on crut que c’étoit une indigestion; il eut de la fièvre. 
Il avoit éerit à la Reine une lettre fort gaie avant que de 
partir pour Marly; et au retour il pria M" la Dauphine 
d'ajouter au bas qu'il avoit de ln fièvre. On envoya nn 
courrier à Compiègne qui y arriva le mercredi 2à midi. 

Toute 6 
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Le Roïen atlendoit un second, efsoupa au grand couvert; 
il fit tenir lout, prèt pour partir ; les chevaux étoient mis 
à onze heures, et il partit la nuit du 2 au 3, à quatre 
heures du matin, Il avoit passé chez la Reine après le 
grand eouvert, à l'ordinaire, et ne Ini avoit point parlé 
de son départ. La Reine s'étant couchée à peu près à son 
heure ordinaire, le Roï y revint à deux heures après mi- 
nuit pour lui dire les nouvelles du second courrier. La 
lettre que le Roi reçut de M" la Dauphine auroit été ca- 
pable de le rassurer et de l'empêcher de partir, s'il n'a- 
voit pas jugé que Mme la Dauphine pouvoit bien n'être 
pas instruite du véritable état de la maladie, et qu’on'le 
lui cachoit. Elle mandoit au Roi : « Je serai certainement 
fort aise de vous voir, mais l’état de la maladie ne de- 
mande point que vous fassiez le voyage. » Je sais ce dé- 
tail de quelqu'un qui a vu la leitre. Le Roi vit la Reine 
et ne lui dit rien de son départ dans celle seconde visite, 
mais la Reine entendit un bruit de chevaux et de voi- 
tures qui l'inquiéta; pour la rassurer on lui dit que 
c'étoientdes carrosses qui passoient sous la voûte, mais ce 
bruit Jui paroissoit trop considérable pour être aussi éloi- 
gné; elle se leva, se mit à sa fenêtre et vit les carrosses 
du Roi. Elle envoya prier le Roi de vouloir bien encore 
passer chez elle avant que de monter en carrossé; le Roi 
y vint aussilét, et dit à la Reine qu’il partoït pour être 
informé par lui-même de ce que c’étoit; que si ce n’étoit 
rien, il reviendroit aussitôt et qu’elle seroit instruite de 
tout. La journée alu jeudi 3 se passa à Compiègne, comme 
on peut le juger, dans la plus grande inquiétude ; les 
nouvelles que la Reine reçut la déterminérent à partir 
dans la soirée même, à huit heures moins un quart. 
Elle trouva à Verberie un courrier dont les lettres n'é- 
toient ni fort instructives ni fort effrayantes. À Gonesse, 
elle en trouva un autre avec une lettre du Roi; le Roi 
lui mandoit qu’il se trouveroit à la descente de son car- 
rosse et qu'il la prioit de monter chez elle en arrivant. 
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Quoiqu'il ne fût point parlé de petite vérole, ces détails 
paroissoient assez l'annonce. 

Le Roi étoit arrivé ici à Versailles le jeudi 3, sur les 
deux heures après midi. M“ le Dauphin fut saigné du 
bras par Evin en l'absence de Dulalier, son premier chi- 
rurgien, le même jour jeudi, à huit heures du soir et à 
onze. Senae, premier médecin du Roi, arriva le jeudi 3, à 
deux heures après midi, avec Ja Martinière, Quesnay avec 
M®* de Pompadour à midi ; Dumoulin et Faleonnet , con- 
sultants, à qui on avoit envoyé un carrosse du Roi, arri- 
vèrent à deux heures après midi. M le Dauphin fut sai- 
gné du pied par Dulatier à trois heures après midi. Lu 
tête, qui avoit souvent été embarrassée jusque-là, prinei- 
palement dans les nuits, fut dégagée dans le moment; 
mais l'assoupissement, qui avoit été toujours fort grand 
depuis le commencement de la maladie, recommença; il 
s'établitune moiteur qui ne dura pas longtemps ; il y eut 
des absences; il chanta, parla d'un confesseur, et n'en 
pacla plus un moment après. Il avoit déjà paru ‘deux pe- 
tits boutons, mais qui n’éloient pas jugés décisifs pour la 
petite vérole. La seconde saignée du pied fut décidée ; 
mais Evin, qui étoit présent, ayant apercu quelques hou- 
tons en averlit, et la faculté jugea à propos de différer 
cette saignée; on emporla le seau qui éloit déjà passé 
dans la chambre. La fièvre étoit toujours ardente et l’ac- 
cablement grand ; l’éruption peu satisfaisante. 

M, Senac, voyant que la petite vérole n'étoit plus dou- 
teuse, jugea à propos de demander au Roi que l'onfit venir 
de Paris les deux médecins qui sont le plus dans l'usage de 
voir des petites véroles, Ponce et Vernage, et ils furent 
mandés sur-le-champ. Toute la journéese passa en consul- 
lations et dans la plus grande inquiétude ; le pouls étoit 
toujours mauvais, l'affaissement grand, et l'éruption 
peu considérable; la tête cependant plus libre. Ms le 
Dauphin, sans être bien malade, rêve souvent quelques 
minutes au moment de son réveil. 

6. 
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Ce fut l’état pressant qui détermina à la seconde sai- 
gnée. M. le prince de Conty, qui étoit prisent, fat si ef- 
frayé de la situation de M le Dauphin, qu'il dit aux mé- 
decins qu’il falloit bien faire quelques remèdes à M“ le 
Dauphin, parce qu'il n’avoit pas encore peut-être une 
heure à vivre. On étoit occupé à trouver le moment de 
placer l'émétique, parce qu'il n'y avoit point eu d’éva- 
cuations que de très-légères par quelques lavements ; ce 
fut une où deux heures après la saignée que l’on donna 
d’abord deux grains d'émétique (4) et ensuite quatre au- 
tres en lavage. 

Ge fut à peu près dans ce temps que le Reine arriva, 
entre quatre et cinq heures du matin. Elle avoit dans son 
carrosse Mesdames Sophie et Louise, M” de Luynes et 
de Villars et M”° de Clermont, et dans un second carrosse 
ses dames du palais. Le Roi se trouva au moment de son 
arrivée, et monta dans le carrosse ; il y resta debout pen- 
dant quelque temps. 11 dit à la Reine qu'on ne pouvoit 
pos lui cacher que c'étoitle petite vérole; que éruption 
se faisoit fort mal; que l'assoupissement étoit três-grand ; 
qu’on avoit fait une seconde saignée du pied, et qu'on 
cherchoit à placer l'émétique. Ensuite le Roi monta chez 
la Reine avant elle. La Reine éloit, comme on peut le 
croire, dans l’état le plus affreux ; elle monta chez elle 
avec Mesdames, et entra dans ses cabinets; elle y resta 
avec le Roi et Mesdames jusqu'à près de huit heures. À 
tout moment il urrivoit quelqu'un de chez M® le Dau- 
phin, M. de Bouillon, les médecins. 

Après les premières angoisses, il y avoit eu deux ou 
trois évacualions, mais pas assez abondantes; enfin la 
cuntinuation de l’émétique procura sur les huit heures 


1) Un dans un verre d'eau après la saïguée du pied, une heure après ; 
autre grain dans un verre d'ean, et ensuile les quatre grains dans rois 
d'eau. (Nate du duc de Luynes.} 
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de très-grandes évacuations par en bas, et ce fut un mo- 
ment après celte nouvelle que ‘le Roi rentra chez lui. 

La Reine lui avoit demandé la permission de descen- 
dre chez MS le Dauphin, et cs ne fut qu’à cause de l'effet 
de l’émétique que le Roi jugea à propos qu'elle n’y allét 
pas aussitôt qu’elle le désiroit. Elle y descendit sur les 
dix heures, fort tremblante et effrayée; mais la manière 
dont MF le Dauphin la reçut la rassura; il lui demanda 
avec amitié des nouvelles de son voyage et de sa santé. 
La Reine alla à la messe et dina dans sa chambre, servie 
par les officiers du détachement de la bouche du Roi qui 
sert M® le Dauphin. 

Ce diner donna occasion à quelques difficultés. Les of- 
ficiers du Roi prétendirent avoir l'honneur de servir la 
Reine, à l'exemple de ce qui s’étoit passé à Metz en 174% 
et de ce qui se passe tous les jours chez Mesdames, où ils 
ne cèdent le service qu'à la dame d'honneur età la dame 
d'atours; mais Mesdames ne mangent point dans leur 
chambre à coucher, et la Reine ne mangeoit point danssa 
chambre à coucher à Metz. Ici la Reine mangeant dans 
sa chambre, elle voulut être servie par ses femmes, fit 
fermer la porte et personne n’entra à son diner. 

La Reine se coucha à deux heures après midi. Le Roi 
se coucha aussi vers midi, 

Dès le jeudi 3, il avoit été réglé qu'il n’y aurait que les 
menins et les grandes entrées qui entreroient chez M® le 
Dauphin par les garde-robes et le grand cabinet. La se- 
conde antichambre, qui sépare la chambre de M5 le Dau- 
phin d'avec le cabinet de Binet, avoit été remplie de lits 
pour les médecins, eleomme plusieurs personnes de ceux 
qui ont les grandes entrées chez le Roi se tenoient parmi 
les lits, ce qui importunoit fort les médecins, on jugea 
à propos, dans la suite dela maladie, que personne n'en- 
trât plus dans cette pièce. Cenx qui ont vonlu veiller 
pour savoir des nouvelles se tenoient dans le cabinet de 
Binet, M, le duc d'Orléans ÿ a été fort assidu, sans de- 
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mander à aller plus loin, ne voulant qu'être à portée de 
savoir ce qui se passoit à chaque moment. 

Dés le mardi, M. l’archevéque vit M” le Dauphin, Dès 
que M°° la Dauphine le vit, elle lui demande de faire 
prier Dieu. Il est quelquefois d'usage d'envoyer des bil- 
lets dans les sacristies pour que l’on dise une collecte à 
la messe; mais dans une occasion aussi importante il 
étoit nécessaire d’avoir l’ordre du Roi, et surtout pour 
urdouner des prières publiques. M. l’archeveque attendit 
donc que le Roi fût éveillé et lui demanda ses ordres, 
mème de vouloir bien lui faire écrireune lettre par M. de 
Saint-Florentin, parce que M. l'archevèque n’ordonnant 
des prières que conjointement avee le chapitre, il faut 
que la volonté du Roi soit nolifiée au chapitre et que la 
lettre y demeure en dépôt. La lettre fut écrite par M. de 
Suint-Florentin, aussitôt qu'il fut arrivé, et les prières 
de quarante heures commencèrent dès le vendredi 4. 11 
n’y eut qu'aux Récollets à Versailles où elles ne commen- 
cèrent pas ce même jour. Les religieux en écrivirent à 
M. l'archevèque et obtinrent le permission. En pareil cus 
on ne fait point de prières de quarante heures dans les 
autres diocèses. L'éloignement.de la plupart feroit que 
Ja maladie seroit finie en bien ou en mal pendant qu’on 
continueroit à demander la guérison. 

Jai oublié de marquer que Mr le Dauphin s’étoit con- 
fessé, la nuit du mercredi au jeudi, à M. Rance, curé de 
Saint-Louis, le P. Perusseau n'étant pas encore arrivé. 
Il n’a point reçu ses sacrements, parce qu'on lui a toujours 
caché qu'il eût la petite vérole et qu’il fût en danger. 
Comme on à dit la messe tous les jours dans sa chambre, 
suivant lusage, on lui avoit proposé de choisir un jour 
pour faire ses dévotions, à celte messe; mais il répondit 7 
que si e’éloit par dévotion, il n’y avoit pas assez long- 
lemps qu'il avoit communié, que si c’étoit en vialique, il 
ne pouvoit pas le recevoir suivant les règles de l’Église, à 
moins qu’il ne fût en danger. 
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Poublie encore de marquer que c'est dans le cabinet 
de Binet que se sont faites les consultations et que s'est 
tenue la table de la faculté, servie de la bouche du Roi. 

Les médecins ont compté le commencement de l’érup- 
tion du jeudi 3 à six heures du soir. k 

Dis le vendredi, il fut réglé qué les grandes entrées 
r’entreroient plus, qu’il n’y auroit qué le service néces- 
saire à Mi le Dauphin (1). 

Ce même vendredi, Madame Adélaïde et Madame Vic- 
toire partirent de Compiègne à cinq heures du matin, 
Madame Adélaïde disant, malgré sa faiblesse et sa saignée, 
qu’elle vouloit aller descendre chez M. le Dauphin ; mais 
elle se trouva assez mal à Senlis; elle faisoit arrêter en 
chemin tous les courriers et gens à cheval, et comme elle 
8 grande peurde la petite vérole; on étoit fort occupé à lui 
cacher cette nouvelle au cas qu'on l'apprit. M°* la maré- 
éhale de Duras, qui étoit sur le devant dn carrosso, dit à 
l'officier des gardes qui süivoit Madame Adélüde de de- 
mander des nouvelles; l'officierles rendoit avec prudence, 
mais il itsigne à M°° la maréchale de Duras, sans que Ma- 
dame Adélaïde pütle voir, que c’étoit la petite vérole ; c’é- 
tvit fort près de Paris, A quelque distance de là on rencon- 
tra un carrosse arrêté. Une amie de M°* la mréchale de 
Duras, qui éloit dans ce carrosse et qui pouvoit lui faire des 
signes sans être aperçué de Madame Adélatde, lüi en ‘fit 
de si terribles de la léte et des mains, qu’elle crut que 
M9 le Dauphin étoit mort. 





(4) Cependant M. l'archevêque est venu plusieurs fuis depuis savoir des 
nouvelles de Mar le Dauphin. Mme la Dauphine ayant su que M. l'ar- 
chevêque étoit dans le grnd cabine, elle vint elle-même le prendre à la 
porte et le ft entrer pour qu'il vit Mar ke Dauphin, 

On me contoit à celle occasion que feu M. Je cardinal de Noailles étant 
venu pour voir le Roi dens leemps d'une maladie, l'huissier lui di 
n'entroit point. M. le cardinal de Noailles lui dit avec douceur : 
point, je vous prie, le cardinal dé Nuailles, mais dites que c'est l'archevêque 
de Paris. » Cette réponse fut rendue, et on le ftentrer sur-le-champ. (Note 

+ du due ds Luynes.) 
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Madame Adélaïde avoit envoyé demander l'ordre du 
Roi pour savoir l'endroit où elle devoit descendre, son 
appartement n'étant point en état ; on avoit ôté tous les 
marbres qui y étoient. Le Roi lui envoya dire de descen- 
dre chez M" la duchesse du Maine, où il lui avoit fait 
üccommoder un lit tout prêt. 

M® la duchesse du Maine a rendu depuis peu cet ap- 
partement, qui est auprès de la chapelle, dans la gale- 
rie en bas; et en attendant que le Roi en ait disposé Ma- 
dame Adélaïde l'oceupe. 

Mesdames Adélarde et Victoire arrivèrentle vendredi #, 
sur les trois heures après midi. La Reine demanda au 
Roi ce qu’elledevoit faire par rapport à Madame Adélaïde. 
Le Roi lui dit qu'elle pouvoit la voir, mais qu’elle ne lui 
dit point qu'elle voyoit M” le Dauphin. Ce mystère 
n'a duré que deux jours. Ce fut le Roi lui-même qui dit 
à Madame Adélaïde que la Reine voyoit Ms le Dauphin, 
et Madame Adélaïde a toujours assuré la Reine qu’elle 
n'avoit point de peur; mais on est persuadé que ce pro- 
pos n'est pas bien sincère. 

L'attention qu’il a fallu avoir pour tromper M” le Dau- 
phin sur la petite vérole a été fort unanime; dans les 
premiers jours il a fait beaucoup de questions sur le Roi, 
sur Mesdames, sur sa maladie. 

Comme le Roi cessa d'y entrer dès le vendredi, lors- 
que la petite vérole fut absolument déclarée, il a fallu lui 
dire que le Roi avoit un rhumatisme très-violent au ge- 
nou, et que la Martinière lui fit le détail de la manière 
dont il pansoit le genou da Roi. 

Le Roi a en effectivement mal au genou dès Compiègne, 
muis sans que ccla l'ait empêché de marcher et d'aller à 
la chasse. On a dità M“ le Dauphin que Mesdames étoient 
restées à Compiègne, La Reine, qui avoit grand désir 
d'ôter tout sujet d'inquiétude à M* le Dauphin, eut un 
jour ane distraction ; elle lui parloit de Mesdames, et lui 
dit en badinant qu'elle les avoit présentées à M. Ponce. 
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M. le Dauphin lui répondit : « Mes sœurs sont donc ici?» 
La Reine fut embarrassée et saisie de frayeur; elle se 
trouva mal; M. de Bouillon prit la conversation fort les- 
tement, et dit que c’étoit les portraits de Mesdames que la 
Reine avoit fait voir. Le lendemain, M# le Dauphin dit : 
«La Reine eut hier une petite distraction. » On crut 
alors qu’il étoit au fait de sa maladie, mais ce n’étoit 
que des soupçons, que l'on a toujours eu grand soin de 
détruire. Enfin il demanda la Gazette de France, et l'on 
fit imprimer nne feuille exprès, où l’on eut soin de met- 
Lre fout ce qui lui avoit été dit. 

On trouvera ci-après la relation de la maladie de Ms le 
Dauphin, jour par jour. 

Du samedi 5, Versailles. — J'ai déjà marqué le com- 
mencement de la maladie de M“ le Dauphin. Une cir- 
constance que je n'ai sue que depuis peu, c'est que la nuit 
du jeudi 3 au vendredi 4, deux ou trois heures avant 
l’arrivée de la Reine, la faculté trouva Mfle Dauphin 
dans un accablement si effrayant, qu'ils se déterminèrent 
tous d’une commune voix à la seconde saignée du pied 
comme la seule ressource à employer dans ce moment. 
Celle saignée ayant procuré un peu de soulagement, on 
commença peu de temps après à donner de l’émétique, 
comme je l'ai marqué. 

On ne comple l'éruption que d'avant-hier jeudi, à six 
heures du soir, quoique la maladie ait commencé dès 
mardi; mais les médecins ne datent que du jour de l’é- 
ruption. Cette éruption se fit lentement, dans la journée 
d'hier ; on avoit ordonné une boisson abondante, mais 
cela ne fut pas exécuté exactement ; M“ le Dauphin dor- 
moit presque toujours, et on craignoit de le réveiller ; 
cependant à huit heures du soir l'état étoit assez calme, 
le pouls bon et développé, la fièvre médiocre; la petite 
vérole sortoit bien ; il paroissoit qu’elle devoit être ahon- 
dante, et la téteétoit libre. La Reine, qui était chez M"° de 
Luynes , à neuf heures et demie, envoya dire à M. Se- 
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nue de venir lui parler. J'étois présent au compte qu'il 
rendit. Il lui dit que lout étoil dans ce même état de 
mieux; ce mieux étoit la suite d’une moiteur, même 
assez abondante, qui s'étoit établie sur les cinq heures 
après midi. À dix heures et demie, M. Helvétius vint chez 
Mr de Luynes, et il dit à la Reine que la moiteur ne sub- 
sistoit plus, que la fièvre n'étoit pas considérable et que 
la peau étoit sèche; que M le Dauphin avoit de l'agita- 
ion et de l'inquiétude, et que l’éruption se ralentissoit 
beaucoup, ajoutant qu'il étoit nécessaire de le faire boire 
davantage et plus souvent. 

Cet état d’agitation et d'inquiétude étoit extrême, et a 
duré jusqu’à cinq heures avec quelques intervalles de 
calme ; mais la boisson ayant été plus souvent répétée, la 
moileur & commencé sur les cinq heures du malin. Le 
calme s’est rétabli, et lasuppuration a été plus abondante. 
La Reïne y a descendu à onze heures et demie, et a été 
fort contente de l’élat de la maladie. Cet état a un peu 
changé à midi, I] y a eu quelques moments d’agitation, 
mais elle n’a pas duré longtemps, et à midi et demi 
tout étoit aussi bien qu’il étoit possible. 

On ne peut pas douter de l'inquiétude extrême où est 
M la Dauphine; elle s’est fait tendre un litdans le grand 
cabinet de M® le Dauphin, pour étre plus près de lui; 
elle passe la jonrnée au chevet de son lit etn’est occupée 
que de son état. Malgré cela, elle conserve un courage 
etune fermeté qui lui font infiniment d’honneur; elle 
n’a voulu garder auprès d'elle aucune de ses dames 
qu’elle sait avoir peur ; il n’y a d’enfermées avec elle que 
sa dame d'honneur et sa dame d'atours. 

M°* la Dauphine était couchée quand on a fait, la nuit 
du 3 au 4, la seconde saignée du pied ; c'est M# le Dau- 
phin qui lui en a appris la nouvelle. Il paroît ne pas sa- 
voir qu'il a la petite vérole ; on lui a dit que c'étoit un 
érésipèle qui exigeoit beaueoup de boisson et de se tenir 
chaudement ;et pour qu'il ne füt point étonné de ne point 
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voir le Roi, on luia dit que le Roi avoit fort mal au 
genou et ne pouvoit pas marcher. Malgré toutes ces pré- 
cantions, il est vraisemblable qu'il connoit sa maladie, 
mais il ne veut pas faire de questions. Le Roi n’y des- 

* cend point, comme je l'ai dit, mais il voit continuelle- 
ment les médecins, et même tous ceux qui sortent de 
chez M® le Dauphin. 

La Reine voit M Je Dauphin deux fois par jour ; Mes- 
dames les trois cadettes vont chez le Roi et voient aussi 
la Reine. Pour Madame Adélaïde, comme elle n’a eu 
qu’une pelite vérole fort légère , on a‘ décidé qu’elle ne 
verroit point ceux qui vont chez Mi le Dauphin. Elle cst 
encore dans sa chambre , à enüse de sa saignée du pied, 
et parce qu’elle s’est trouvée mal à Senlis en venant. La 
Keine alla Ja voir hier après midi; mais elle l’assura po- 
sitivement qu’elle n’avoit point vu Ms le Dauphin. 

Le Parlement s’assembla hier matin. 11 y fut encore 
question de nouvelles dénonciations sur les affaires pré- 
senies. Le premier président représenta à la Compagnie 
que tout devoit céder à l'objet important qui occupoit 
le Roi, la Reine et toute l'Europe ; ce ne fut pas sans 
peine qu'il empécha de délibérer. L'après-dinée, le Par- 
lement vint ici en députation ; ils étoient huit ou dix. Ils 
virent d'abord la Reine dans sa chambre, sur les six 
heures, Le premier président lui fit un compliment fort 
court, Il n’y eut aucun cérémonial. Le premier président 
etle procureur général de la chambre des comptes y 
vinrent aussi; ils ne virent le Roi qu'après ln Reine, 
parce que le Roi, qui ne s'était couché qu’à dix heures 
du min, ne seleva qu'à six ou sept. Le Roi a encore 
veillé cette nuit jusqu’à sept heures du matin pour savoir 
des nouvelles à tous les moments. Le Roi a entendu la 
messe avant que de se coucher, et ne s'est levé qu'à deux 
heures après midi. 

La précipitation avec laquelle on est parti de Compiè- 
gne a fait que la bouche du Roi et celle dela Reine n'ont 
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pu les suivre. Le Roi mangea le jendi au soir un poulet 
avec M" lo Dauphine. Il a trouvé ici le détachement de 
sa bouche qui sert M“ le Dauphin. Ce détachement a 
servi aussi la Reine à diner et à souper hier, et aujour- 
d’hui à diner. Cet arrangement donna occasion à la dif- - 
ficulté que j'ai marqué à la page 85, et que je ne répéterai 
point ici ; j'ajouterai seulement qu'ici la Reine dine et 
soupe dans sa chambre lorsqu'elle est seule, et qu'elle 
est servie de sa bouche. Elle voulut absolument hier être 
servie par ses femmes. Les officiers du Roi firent des re- 
présentations, mais la Reine persista; par bonté pour 
eux, elle fif fermer sa porte, de sorte qu'on ne lui fit 
point sa cour pendant le diner. Au sortir de fable elle 
se mit dans son lit jusqu’à six heures. Le soir elle voulut 
souper chez M* de Luynes, dansle cabinet; mais nos gens 
w'élant point arrivés ; ce furent les officiers du Roi qui 
apportèrent le souper. Un écuyer de la bouche du Roi, 
du délachement qui est anprès de MF le Dauphin, servit 
sur table, etmes gens apportoient les plais, et j’eus l'hon- 
neur de servir la Reine comme à l'ordinaire, Aujourd’hui 
S$. M. a été servie chez moi par la bouche du Roi, qui est 
arrivée, C'étoïent les gens du Roi qui apportoientles plats, 
et un écuyer de la bouche qui servoit sur table. J'ai pré- 
senté la serviette en entrant et en sortant de table, et 
présenté aussi tout le service, excepté de donner à boire, 
service que je n'ai point voulu prendre des officiers de 
gobelet, 





Relation de la maladie de M° le Dauphin, depuis le 5 août. 


La soirée d'hier fut assez tranquille jusqu'à neuf heu- 
res. À neuf heures la peau devint plus sèche, et il y eut 
de l'inquiétude. M® Je Dauphin se découvroit et vouloit 
se lever. IL n’avoit pas bu à beaucoup près autant qu’on 
l’auroit désiré; les urines étoient de bonne qualité, mais 
elles ne couloient pas assez abondamment, et l'éruption 
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se faisoit lentement. À minuit il parut y avoir plus de 
calme. Cet état d'agitation avec quelques intervalles de 
calme a duré jusqu'à cinq heures ce matin. La boisson 
prise plus souvent à déterminé une moiteur qui est assez 
abondante; la fièvre est médiocre; l'éruption se fait très- 
bien. IL y a la souffrance inévitable dans cet état, mais 
la tête est fort libre. La Reine sort de chez Mf le Dauphin. 
M® de Luynes a eu l'honneur de l'y suivre, et ce bulle- 
tin estce qu'elle m'a dit. 4 

La nuit du 3 au 6 a été fort agitée; il ya eu des temps 
où la tête n'étoit pas libre, la peau sèche et l'éruption 
retardée, ce qui a déterminé à appliquer les vésicatoires 
aux deux jambes. On ne peut en connoitre l'effet qu'an 
bout de vingt-quatre heures; mais la boisson a rétabli le 
calme, qui a continué presque toute la journée. À onze 
heures du soir, M. Helvétius vint rendre compte à la 
Reine, chez M®* de Luynes, et lui dit qu'il ÿ avoit pl 
de chaleur et d’agitation ; mais on dit à la Reine, à mi- 
nuit et demi, en rentrant chez elle, que cet accident étoit 
fini et que le calme et la moiteur éloient rétablis. 

La nuit du 6 au 7 a été fort bonne, quoiqu'il y ait eu 
quelques moments d'agitation; mais le pouls toujours 
bon, et l'état de la pelite vérole tel qu'on le peut désirer. 
On compte qu’il y a cu quatre ou cinq heures de som- 
meil. A deux heures après midi, que je sors du cabinet de 
MF le Dauphin, tout subsiste dans Le même état. 

Ms le Dauphin ne sait pas précisément qu'il a la 
pelite vérole, mais il le souptonne fortement ; il fait des 
questions sans nombre; il à dit aujourd'hui à la Reine 
qu'ayant autant souffert et ayant été aussi mal, il vou- 
droit présentement que ce fit la petite vérole. La Reine 
lui a répondu qu'elle comptoit que cette mialadie-ci l'en 
garantiroit, Il avoit demandé hier un miroir, et on lui 
avoit dit qu'il se feroit mal aux yeux en y regardant. Au- 
jourd’hui il & demandé une serviette; on la lui a présentée 
sur une assiette; il s’y attendoit bien; il a beaucoup es- 
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suyé l'assiette et s'en est servi comme d’un miroir ; heu- 
reusement l'assiette étoit vieille, et il n'a pu s’y voir. 

M. Ponce divertit un peu les personnes royales par ses 
réponses. Il ne connoissoit ni le Roi, ni la Reine, ni MF le 
Dauphin, ni par conséquent M”* la Dauphine. 1l appelle 
le Roï toujours Monseigneur ; enfin ce matin il l'a pris 
par le bonton en lui disant : « Monsieur, Monseigneur, 
je ne sais pas comment on vous appelle, le prince est 
bien. » C’est ainsi qu'ilappelle M le Dauphin. Il ne sa- 
voit qui étoit cette petite jeune femme qui se donnoit 
tant demouvement dans la chambre, et celte petite bonne 
femme qui y venoit souvent; c’étoit M”* la Dauphine ct 
la Reine. 

Dumoulin, qui est dans les expressions poétiques, dit 
que l'état présent est celui d'un vaisseau qui voguc tout 
seul ; que la faculté est sur le tillac, et qu'il n'y a que les 
orages à redouter. Ce bon état s’est soutenu toute la jour- 
née, et duroit encore à onze heures du soir que M. Helvé- 
tiusest venu chez M”° de Luynes en rendre compte à la 
Reine. MF le Dauphin est fort gai et fait des plaisanteries. 

Dans la nuit du 7 au 8, il y a eu à une heure une ang- 
mentalion assez considérable à la fitvre ; la peau étoit de- 
venue sèche ; heureusement cet état n’a pas subsisté long- 
temps. M®° le Dauphin a passé une très-bonne nuit; il a 
dormi à plusieurs fois près de cinq heures, d'un sommeil 
fort tranquille, depuis une heure jusqu'à huit. Le réveil 
a toujours été serein. La fièvre est bien diminuée depuis 
une heure, et elle n’est pas plus considérable qu'il ne 
faut pour l'état présent. La petite vérole va aussi bien 
qu’on peut le désirer. 

Le Roi a défendu aujourd’hui que qui que cs soit en- 
trât chez Ms le Dauphin que ceux qui y sont nécessaires, 
dont ila fait une liste. Les princes du sang même n'y 
entrent plus. Il y avoit tant de monde qui yentro que 
cepouvoit être uncimportunité pour M#le Dauphin, pour 
M" la Dauphine et pour les médecins. À deux heures 
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après minuit on a donné un bouillon à M” le Dauphin, 

- après son réveil. IL aime mieux le prendre dans une tasse 
que dans une écuelle. Malgré la souffrance inévitable 
dans cet état, il l’a versé lui-même dans la tasse, et a dit 
à M. Bouillac : « Il n’est pas assez chaud ; il me fait mal 
au cœur lorsqu'il n’est pas bien chaud, et il n'est pas 
sibon pour mon état. » Cela prouve la tête libre et la 
présence d’esprit. 

La journée a été très-bonne et très-lranquille; la sup- 
puration est bien établie au visage et s'établira succcssi- 
vement aux autres endroits par proportion du temps de 
l’éruption. La tète est toujours très-libre et la fièvre très 
peu considérable, 

Me le Dauphin est toujours dans une espèce d’incerti- 
tude sur la petite vérole; il fait des questions: on lui 
ment à tout moment; il a demandé la Gazette de France; 
on a élé faire imprimer une feuille exprès ; on fera de 
même pour celle d'Amsterdam. 

Dans la nuit du 8 au 9, il n’y a point eu d'augmentation 
de fièvre jusqu’à une heure que le pouls s'est élevé, mais 
sans que la tête ait été embarrassée et sans causer aucun 
changement dans l’état de la petite vérole. A trois heures, 
la bouffée de redoublement a tombé ; il y a eu environ 
quatre heures de sommeil; et ce mieux continue à quatre 
heures après midi. Ïl y a la souffrance inévitable, d'au- 
tant plus que le visage est fort enflé, mais la tranquillité 
et la gaieté subsistent, MF le Dauphin chante de temps 
en temps et fait souvent des plaisanteries à M. Ponce, dont 
Ja vérité et la sincérité des réponses est assez bonne à en- 
tendre. 

On entend parler de tous côtés de la fermeté , du cou- 
rage, des soins et de la tendre amitié de M” la Dauphine. 

I n’y a heureusement point de petite vérole dans la 
gorge, ni dans les yeux, seulement aux paupières. 

Le journée a été fort tranquille, et ce bon état subsiste 
encore à huit heures dn soir. La fièvre est assez forte, 
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mais la suppuration continue sans aucun accident. La tète 
est toujours fort libre , l'esprit fort gai et le réveil très- 
nef. : 

Le Roi s’est promené ce matin deux heures à cheval, 
uniquement pour faire de l'exercice. Il vient de se pro- 
mener à pied dans les jardins. 11 a vu en rentrant MM. de 
Vernage et de la Martinière, qui paroissent contents de 
Vétat présent. 

La nuit du 9 au 40 n’a pas été aussi tranquille que la 
précédente ; il y avoit dès hier au soir de l'augmentation 
dans la fièvre; à minuit elle étoit très-forte, et la peau 
qui a presque toujours été moite létoit beaucoup moins 
dans ce moment, Entre une et deux heures, la moiteur 
s’est rétablie, mais pas aussi abondante qu'elle l'avoit 
été dans la journée d'hier, la fièvre élant toujours très- 
considérable. La souffrance étoit grande, parce qu'il y a 
beaucoup de boutons et par conséquent une abondante 
suppuration. Il y a eu des temps de réverie dans la nuit 
jusqu'à quatre ou cinq heures; c’étoit pendant le som- 
meil et pendant le premier réveil; maïs M” le Dauphin 
réveillé parfaitement étoit entièrement à lui. Actuelle- 
ment {1}la fièvre est encore forte, mais la peau est moite 
etiln'y a aucun changement à la suppuration. Plusieurs 
de MM. de la faculté à qui on a parlé disent que la vio- 
lence de la fièvre est un accident nécessaire et que l'on ne 
doit pas en être cffrayé dans le temps d’une suppuration 
abondante. 

A neuf heures la fièvre étoit tombée, la suppuration à 
son point de perfection et la moiteur très-grande. C’est 
l'état dans lequel la Reïne vient de quitter MF le Dau- 
phin. 

La fièvre augmenta assez considérablement vers mi- 
nuit, la nuit du 10 au 11; mais moins forte que précé- 





{1} Une lwurt après midi. { Note du due de Enynes. } 
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dente. M. Delavigne dit à la Reine, à mivuit, qu'il ÿ 
avoit moitié moins de fièvre que la veille ; cependant ja 
peau éloit devenue moins humide; mais malgré cela la 
nuit a été assez bonne. IL y a eu trois ou quatre heures 
de sommeil ; on a mis de la crème sur le visage, qui a été 
fort enflé, mais qui commence à diminuer, et fout est 
dans le meilleur état qu’il soit possible, à deux heures 
après midi, À neuf heures du soir ce hon état se sontient. 
MF le Dauphin est entré dans son neuvième jour à six 
heures après midi, et tout paroït annoncer que cette nuit 
ne cansera point d’alarmes. Il ya cependant un peu 
plus de fièvre qu’hier à pareille heure, mais Mf le Dau- 
phin est tranquille et a l'esprit gai. 

La nuit du 11 au 12 s’estfort bien passée. L'augmen- 
tation de la fièvre hier ne fat qu’ane bouffée, qui dura 
environ deux licures, A miauit M. Lieutaud vint rendre 
compte à la Reine; la moteur éfoit abondante , la tran- 
quillité très-grande, et les boutons du visage presque 
entièrement secs. À trois heures après minuit le pouls s'est 
un peu élevé; cetle augmenlation a duré jusqu’à cinq 
heures, sans causer ni inquiétudes ni agitations; M” le 
Dauphin a été fort tranquille toute la nuit; mais il a peu 
dormi. Il est midi; la fièvre est médiocre , les boutons 
sont secs au visage et à la poitrine ct presque sur tout le 
reste du corps, excepté ceux qui sont venns les derniers, 

M. Ponce, qui ne s'est pas encore déshabillé, dit qu'il 
s'en ira demain, ou après-demain au malin, parce qu'on 
n'aura plus que faire de Ini. 

À huit heures du soir, il n’y a presque plus de fièvre: 
Me le Dauphin est tranquille et même de fort bonne hu- 
meur. 

La nuit du 12 au 13, M# le Dauphin se réveilla à onze 
heures un quart, après avoir dormi trois quarts d'heure. 
Le pouls étoit alorsun peu plus élevé ; mais malgré l’ang- 
mentation de la fitvre, elle étoit moindre que la veille à 
pareille heure. Cette bouffée à duré jusqu'à une heure et 
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demie, M" le Dauphin a pris un bouillon entré quatre et 
cinq heures, et s’est endormi sut-Le-champ; à dormoit 
encore à huit heures et demie. On compte que la suppu- 
ration est entièrement finie. 

ILest huit heures du soir. MS le Dauphin a ei deux 
évacuations dans la journée, que l’onregarde comme na- 
turelles; on vient de lui donner uñ lavement qui lai a 
fait rendre beaucoup de bile, Toute Ja faculté convient 
qu'il n’y a plus de fièvre. , ss 

Du 14 août, deux heurés après ‘midi. "Sept ou’huit 
heures de sommeil, qui n'a été interrompu que psr un 
bouillon ; point de fièvre; les boutons du visage séchés ; 
une médecine prise ce matin, et qui & beaucoup purgé; 
l'esprit toujours fort tranquille et fort gai. C’est le meil- 
leur bulletin etle plus agréable que l’on ait fait. 

Me le Datphin à changé, à sept heures du soir, de che- 
wise, de draps, et même de lit: La chemise qu'il a mise 
fut portée hier par M®* la Dauphine. Il est très-bien et fort 
gai. 

Du 15.M le Dauphin, qui étoit mel à son aise dans son 
petit lit, a été mis dans un plus grand, entre une et deux 
heures après minuit. li s’y est endormi aussitôt, et dor- 
moïit encore À huit heures et demie du matin: Les méde- 
cins sont entrés, et lui ont touché le pouls, sans qu'il se 
réveillit. Ils l'ont trouvé très-net. Les prières de SE 
héures ont fini aujourd’hui. 

Du 16, M“ le Dauphin a dormi cette nüïît depuis onze 
heures jusqu’à quatre. Il a pris un bouillon, et s’est ren- 
dormi jusqu'à sept, qu’on l'a éveillé pour lui fairé pren- 
dre médecine. Il a été très-bien purgt; il est sans fièvre 
et trés-gai. 

Du 17. MM. les médecins Ponce et Vernage ont été 
renvoyés aujourd’hui à Paris dans un carrosse du Roi. 
M. Lieutaud, médecin de la Charité de Versailles, 8 ‘eu 
permission de retourner chez lui. Le Roi à donné à ces 
trois médecins chacun 1,500 livres de pension. Avant 
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leur dépurt on leur a fait servir un grand diner, chez 
M. Binel, et on Leur a donné du vin de Tokai. 

Il est réglé d'hier que M“le Dauphin ira à Meudon. 
Comme il n'y a point de meubles, le Roi a ordonné qu’on 
en prità Marly. 

Da 19 août, sept heures du soir. MF le Dauphin a été 
purgé très-bien aujourd'hui dansla matinée; cependant 
il n’a pas encore faim. Je sors de chez lui; il est fort gai, 
et fait volontiers la conversation. IL chante de tout son 
cœur (1). 

Les spectacles n'ont point été interrompus pendant la 
maladie. 

Du samedi 12, Versailles. — Le Roi alla hier pour la 
premiére fois à la chasse ; c'étoil chasse à tirer. S. M. sé 
toit promenée le 9et le 10 à cheval, ct se promena ensuite 
à pied dans les jardins. 

On ne peut assez louer l’assiduité et l'exactitude de 
M. le due de Bouillon. On ne sait par quel hasard il ne 
fut averti de la maladie que dans le temps que le Roi 








{4) Merle Dauphin ra pris en tout pendant sa maladie qu'environ quatorss 
où quinze grains d'émélique. Je le sais de l'apothicaire mème, à qui je l'ai 
éntendu conter à Mér le Dauphin, ‘ 

Une circonstance de la maladie de Mer le Dauphin dont j'ai oublié de par- 
Ler, c'est quê le neuvième ou dixième jour, dans le femps que les inquiétudes 
commençoient à s8 calmer, la fièvre subsislant loujours, il y eul une alarme 
qui heureusement ue fut pas générale, Quelqu'un de la facullé, que je ne 
nommerai pas, crat que là fièvre éloit indépendante de la pelite vérale; l'élnt 

‘ de cette maladie, dans son opinion, ne devant pas donner occasion à autant 
de èvre; il pensoit que c’éloit une lièvre maligne, Ge senliment fut com- 
battu par tous les autres de la faculté, et avec raison, Je ne sais plus si ce 
fut à l'occasion de ce même raisonnement, ou si ce n’avoit pas été quelques 
jours auparavant, que l'alarme sur l'état de la fièvre alla jusqu'au point de 
faire proposer une iroisième saigoée du pied et d'aller éveiller le Roi. M, de 
Bouillon, qui était présent, dit que pour Ini il ne se chargeroit pas d'aller 
chez le Roi, ne vayant gas que cet effroi fût fondé, d'autant plus que le sent 
ment contraire étoit presque général et que l'on disoi} que l'éal de la maladie 
demandoit une fièvre presqu'aussi forte que celle dont on s'alarmoit, et qu'il 
n'avait d'accidents que ceux qui devoient être naturellement. (Voie des ur 
de unes.) 























2 


Google 





On MÉMOIRES DU DUC DE LUYN 


pussoit sur le boulevard en venant ici; mais depuis ee 
moment il n'a pas quitté M° le Dauphin; il a passé toutes 
les nuits, ne prenant que trois où quatre heures dans 
chaque malinée pour aller se reposer. MM. les premiers 
gentilshommes de la chambre y ont été aussi fort assidus; 
il n'y a que M. le due de Fleury qui n'y a pas été, le Roi 
lui ayant défendu d’y aller, M. de Fleury n'ayant jamais 
en la petite vérole. 

Du samedi19, Versailles. — J'ai ouï conteraujourd’hui 
à M. de Gesvres que le mercredi au soir 2 de ce mois le 
Roi, étantà Compiègne et sonpant au grand couvert, fort 
inquiet des nouvelles qu’il avoit enesde M® le Dauphin, 
appela M. de Gesvres, et Ini dit tout bas que Mi le Dau- 
phin avoit eu mal au cœnr, qu'il avoit vomi, et qu'il 
avoit mal aux reins, et puis lui demanda ce qu'il pensoit 
de cette maladie, et s’il n’avoit point de nouvelles parti- 
culières, M. de Gesvres, n’en avoit point eu encore dans 
ce moment. Le Roi avoit déjà donné des ordres pour son 
départ, mais ce ne fut qu'à minuit qu'il se décida à par- 
tir. Ilest certain que le Roi décacheta plusieurs lettres 
partienlières pour savoir ce que l’on pensoit de la mala- 
die, : 

Lorsque le Roi dit à M. de Gesvres qu'il alloit partir, 
M. de Gesvres se détermina à partir en même temps que 
le Roi, ou peu après, et fit avancer des relais à lui sur le 
chemin. M. de Richelieu, qui revint avec M. de Gesvres, 
fit donner aussi des ordres à ses relais; il y en eut un 
qui manque, ce qui les obligea de pusser par Paris. M. de 
Gesvres envoya sur-le-champ demander à la Ville un de 
ses attelages qui les mena à Versailles, 

J'ai appris à cette occasion que la Ville a toujours huit 
attelages tout prêts pour le moment où elle peut en avoir 
besoin. C'est un loueur de carrosses de remise qui est 
chargé de fournir ces attelages; il touche pour cela 
une certaine somme de la Ville tous les ans, et quoiqu'il 
puisse faire d’autres usages de ces carrosses et dé ces che- 
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vaux, il est obligé à tous les temps et à tous les moments 
de fournir cés huit attelages ; s’il n'avoit pas de chevaux 
chez lui, il faudroit qu'il en trouvât chez ses confrères, 
IL est fort rare que ce cas arrive, parce qu'on suit ordi- 
nairement quand la Ville peut en avoir besoin. 

Le Roi alla jeudi 17 à Choisy; il y soupe aujourd’hui 
et revient coucher à Versailles. 

La Reine a vu ce matin M. Lévêque, président de l'é- 
lection de Compiègne. IL vient de la part de cette ville 
savoir des nouvelles de M# le Dauphin. 

Du dimanche 20, Versailles. — Il fut décidé dès mer- 
credi ou jeudi dernier que l’on chanteroit aujourd'hui 
un Te Deum à la chapelle. Les anciennes dispules se sont 
renouvelées à cetle occasion. On peut voir ce que j'ai 
écrit snr cela en 1745, à l’occasion du Te Deum chanté 
pour la bataille de Fontenoy. M. le due de Fleury a pré- 
tendu que comme premier gentilhomme de la chambre 

. en année, c’étoit à lui à prendre l’ordre du Roi pour le 
Te Deum, et à la musique de la chambre à l'exécuter. 
M. l’évéque de Rennes soutenoit : que les décisions qui 
avoient été données en faveur de la chambre n’avoient 
pas été précédées d'éelaireissements suffisants; que le 
droit naturel semble donner à la musique de le chapelle 
la préférence pour exécuter toues Les prières, motets où 
actions de grâce dans la chapelle; enfin qu'il y avoit des 
exemples de part et d'autre; que M. de Rlamont avoit 
déjà voulu faire exécuter un Te Deum de sa composition, 
Campra, malire de quartier à la chapelle , élant déjà en 
place pour faire exécuter le sien, et que Campra n’avoit 
jamais voulu lui céder la placo; que la musique de la 
chapelle, comptant son origine dès le règne de Fran- 
çois L", est plus ancienne que celle de la chambre; que 
les sutintendauts étoient mème si pen en usage de faire 
exécuter des Te Deum, que ce n'étoit que depuis peu d’an- 
nées qu'ils en avoient composé ; que l’on ne pouvoit pas ci- 
ter l'exemple de M. de Lalande, puisqu'il étoit en même 
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temps à la tête de la musique de la ehambre et de In mu- 
sique de la chapelle. M. de Rennes ajoutoit que, quand 
même Je Roi ne voudroit pas décider en ce moment en 
faveur de la musique de la chapelle , il étoit très-aisé de 
faire le même arrangement qui avoit été suivi une ou 
deux fois pendant les campagnes du Roi et à l’occasion 
de ses victoires, qui étoit de faire chanter le Te Deum à 
la messe par la musique de la chapelle, et avant ou après 
le salut parla musique de la chambre. Cet expédient, que 
la Reine avoit trouvé bon en, l'absence du Roi, auvoit 
pu souffrir dans ce moment-ci quelques difficultés. La 
Reine avoit consenti, en l'absence du Roï, que l’on chan- 
tât le Te Deum à la chapelle comme un autre motet, et 
par conséquent sans aucun cérémonial. Il est vraisem- 
blable que cet arrangement n’auroit pas satisfait M._ de 
Rennes, qui auroit désiré premièrement recevoir l'ordre 
du Roi, et que ce fût un prètre de la musique de la cha- 
pelle en surplis qui entonnät le Te Peum. Quoi qu'il en 
soit, M. de Rennes attendoit hier que le Roi fût revenu de 
Choisy, et se trouva à son coucher, Il lui demanda l'or- 
dre. Le Roi luirépondit qu’il l’avoit donné à M. de Fleury. 
M. de Rennes voulut faire quelques représentations , le 
Roi ne parut pas vouloir les écouter, et le Te Deum a été 
exécuté ce malin à la messe du Roi par la musique de 
la chambre. C’est un chantre de la grande chapelle en 
surplis qui l’a entonné, et M. de Blamont qui a battu la 
mesure. 

Le Roi et la Reine éloient à la grande tribune en haut 
avec Mesdames toutes quatre. M" la Dauphine 8 assisté 
au Te Deum; mais elle a voulu être en bas derrière le 
chœur, afin qu'on ne la remarquät point de la tribune. Il 
n'y a eu rien celle après dinée que le service à l’ordi- 
naire. 

Ce soir, avant le grand couvert, MM. les premieis gen- 
tilshommes de la chambre, c'est-à-dire M. de Fleury, 
font tirer un feu d'artifice sur le milieu de la terrasse au- 
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dessus de Latone; mais ce n’est qu'un petit feu ; ils ap- 
pellent cela un bouquet. Il n'y a que trois jours que ce 
feu est ordonné : ainsi, on n’a pas pu faire de grands pré- 
paratifs ; on se sert des mêmes choses qui avoient servi à 
la naissance de M. le duc de Bourgogne. 
Il est décidé d'hier au soir que le Roi ira dimanche 27 
de ce mois à Notre-Dame; il ira de Choisy et reviendra 
coucher à Choisy; il entrera dans Paris par la porte Saint- 
Bernard. La Reine y ira de Versailles, où elle reviendra 
coucher. 
IL est aussi décidé que le Roi partira le 25 septembre 
pour aller à Choisy et de là à Fontainebleau. 
Le Roi a été tirer tous ces jours passés ; il n’avoit paint 
sorti depuis son retour de Compiègne. Il paroït qu'il y & 
© beaucoup de perdreaux cette année. Le Roi tua 300 pièces 
dans une chasse à lui seul, et #00 dans une autre, lui 
seul aussi, entre le Roule et Neuilly, sans compter ce 
qui fut tué per M. le duc d'Orléans, M. de Chaulnes et 
mon fils, à qui l’on avoit donné permission ce mème 
jour dans un canton séparé. 

IL ya trois ou quatre jours que l'on sait que Ms le Dau- 
phin doit aller pendant quelques semaines prendre l'air 
à la campagne. On parloit de Trianon, Marly et Meudon; 
enfin Meudon a été décidé; il doit y aller le samedi 26. 
Comme il n'y a point de meubles à Meudon, on y en porte 
de Marty. Il est rare qu'il y ait un événement, quelque 
peu considérable qu’il soit, qui ne donne occasion à des 
questions. IL y en a eu par rapport aux logements de 
Meudon. C'est le grand maréchal qui travaille avec le Roi 
“pour les logements de Compiègne et de Fontainebleau 
et autres. Dans les ynyages à Paris, c'est le gouverneur 
du château des Tuileries qui reçoitles ordres du Roi pour 
les logements que S. M. veut hien y donner. Pour Ver- 
sailles, Trianon et Marly, c’est M. le comte de Noailles 
qui preud l'ordre du Roi comme gouverneur. 

On. distingue maisons, royales et habitations royales. 
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Enfin il a été décidé que M. de Champcenelz, comme gou- 
verneur de Meudon, recevroit les ordres pour les loge- 
ments. 

Ms Le Dauphin fut purgé hier pour la seconde fois. 
Je n'avois point eu l'honneur de lui faire ma cour en- 
core, ayant été incommodé; je le trouvai dans son lit; 
il n’a ni l& parole ni la physionomie changée. Il est ac- 
luellement plutôt gris que rouge; il est tout aussi gai que 
s'il n'avoit jamais été malade. 11 mangeu hier un potage, 
sans avoir faim; il a mangé aujourd’hui du poulet avec 
plus d’appétit. Il n'y avoithier dans sa chambre que M"*la 
Dauphine et M" de Brancas (Clermont) ct M. de Gesvres. 
Le grand chambellan ou les premiers gentilshommes de 
lachambre, quialternativement y passent la journée, s'as- 
soient au pied du lit, le rideau tiré, ou, pour êlre plus 
à leur aise, dans le fond de la chambre. Pendant tonte la 
maladie, M" la Dauphine a eu de si grandes attentions, 
non-seulement ponr eux et pour les médecins, mais pour 
tout ce qui étoit utile au service de M5 le Dauphin, qu'elle 
ne vouloit point que personne se levât quand elle entroit 
ou sortoit, et qu’elle se mettoit sur un tabouret plutôt 
que de déranger un médecin qui étoit dans un fauteuil. 
Hier M"* la Dauphine demanda un verre d'eau pendant 
que j'y étois. M. de Gesvres prit la serviette, en fit une 
honnèteté à M"* de Brancas , et sur son refus, la présenta 
à Me la Dauphine. Ce n’est qu’une politesse dans ce cas 
pour la dame d'honneur; car le droit est certain chez 
M5°le Dauphin pour le premier gentilhomme dela cham- 
bre. Si la Reine y étoit avec sa dame d'honneur ou sa 
dame d’atours, M. de Gesvres convient qu'en pareil cas 
le service doit être présenté par la dame d'honneur ou la 
dame d'atours à S. M., parce que la Reine est toujours 
censée chez elle lorsqu'elle est chez MF le Dauphin. Dans 
ve moment-ci que les portes sont encore fermées, et que 
même les grandes entrées n’entrent presque que comme 
les autres, après avoir fait demander au premier gentil 
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home de la chambre, le porte-manteau qui porte la 
rube de la Reine, ou en son absence un des valets de 
chambre de la Reine, rentre point; c’est le grand cham- 
bellan ou le premier gentilhomme de la chambre en son 
ubsence, ou le premier valet de chambre de M” le Dau- 
phin, lorsqu'ils n'y sont ni Lun ni l'autre, qui prennent 
la robe de la Reine en entrant eten sortant. 

IL ÿ eut, il y a deux ou trois jours, un combat de po- 
litesse entre M. de Richelieu etM"* de Brancas, l’ancienne 
dame d'honneur, M” le Dauphin avoit passé dans son 
cabinet et s’y étoit mis sur une chaise longue. M" la Dau- 
phine, comme je l'ai dit, couche dans le grand cabinet 
entre des paravents; mais c’est toujours le cabinet de 
Mr le Dauphin. Il fut question d’un verre d'eau et d'une 
serviette; grands compliments de part et d'autre ; ce fut 
M. de Richelieu qui la donna. 

Une preuve de la gaieté de M# le Dauphin est la ré- 
ponse qu’il a faite aujourd’hui à M. le maréchal de lu 
Mothe. La Reine a envoyé ce malin M. de la Mothe savoir 
de ses nouvelles et lui demander s’il avoit faim ;.il Ini a 
répondu d'un air fort majestueux : « Dans un prince tel 
que moi, la nourriture ne doit être qu'un amusement et 
non un besoin ; je ne mange que pour ne pas mortifier 
l'amour-propre des autres mortels. » 

Du lundi 21, Versailles. — J'avois toujours cru que 
MM. de Grignan étoient en leur nom Grignan ou Adhé- 
mar; j'ai appris aujourd'hui que leur nom est Custel- 
lane, de mème maison que M. de Castellane ci-devant 
ambassadeur de France en Suisse, et le beau-frère de 
M. Rouillé, Un Castellane épousa en [1498] l'héritière 
d’Adhémar-Monteil, seigneur de Grignan ; à l'occasion du 
mariage ils prirent le nom d'Adhémar [1). M. de Monteil, 
qui a été avec M. de Boufllers à Génes, et qui étoit alors 








4) Foy. le Dictionnaire de la noblesse de Lachenaye-Deshois, tome TV, 
page 8. 
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inajor de Septimanie, ‘est Adhémar-Monteil; il rapporte 
dans ses titres un contrat de mariage de 1250, où MM. d’Ad- 
hémar ont signé comme parents. 

M. de Yonteil étoit capitaine d'infanterie quand M, de 
Richelieu le voulut avoir dans Septimanie dont il le fit 
major. Quoique le régiment de Septimanie, n'ait point 
été à la bataille de Raucoux, M. de Montsil demanda per- 
mission de venir à l’armée du Roi; il se trouva à cette 
bataille, et fut toujours à côté de M. de Boufflers qui, comme 
l'on sait, essuya un feu prodigieux à la tôle du régiment 
de son fils. Ce fut là que M. de Boufflers commença à con- 
noître M. de Monteil ; il lui trouva de l'esprit, de l’appli- 
cation, de la capacité, et prit de l'estime et de l’amitié 
pour lui. M. de Boufflers ayant eu ordre de se rendre se- 
crèlement à Gênes, il demanda un ordre du Roi pour que 
M. de Monteil l'y vint trouver ; M. de Monteil reçut cet or- 
dre sous le dernier secret; par conséquent il ne pouvoit 
rien dire à M. de Richelieu ; cette situation l’embarrassa. 
Il alla chez M. de Richelieu, et ne l'ayant point trouvé , 
il lui écrivit avec la même familiarité que M..de Riche- 
lieu lui avoit permis d’avoir avec lui; il ne le fit même 
qu'après avoir pris conseil, et il partit. Lorsque l’on sut 
qu'il étoit à Gênes, M. de Richelieu, parut très-mécontent . 
de ce départ, mais comme il ne pouvoit trouver mauvais 
qu'on lui ent fait mystère d’un ordre du Roi, ilse plaignit 
dela formede la lettre. M. de Monteilarrivéà Gènes fut aus- 
sitôt employé par M. le due de Boufilers, qui, lui. trouvant 
les talents propres à mériter sa confiance, le chargea de 
plusieurs commissions, dont il s'acquitta três-bien. Gênes 
fut délivré; M. de Boufflers mourut, et M. de Bissy vint 
commander àsa place. M. de Bissy donna un détachement 
4 M. de Monteil pour aller levor des contributions, pen- 
dant que le chevalier Chauvelin avec un autre déta- 
chement observoit les troupes commandées par M. de 
Nadasti. M. de Monteil exécuta cet ordre avec toute l'in- 
telligence et le su d'un officier expérimenté. Î] savoit 
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le temps que M. Chauvelin devoit être dehors avec sun 
détachement, et suivant ce caleul il pouvoit faire plus 
que ce qui lui avoit été commandé; il marcha en avant, 
laissa une partie de son détachement, et avec quelques 
troupes légères il s’avança assez pour jeter l’éponvante 
presque jusqu'aux portes de Milan. Pendant ce temps 
M. Chauvelin entra avec son détachement plus (6 qu'il 
n’avoit été convenu. M. de Nadasti ne trouvant plus d’obs- 
tacles fit avancer un corps detroupes qui enveloppa la plus 
grande partie du détachement de M. de Monteil. M. de 
Monteil, séparé por les torrents et augmentation des ri- 
vières survenue après des pluies abondantes, ne put re- 
joindre ses troupes, et prit le parti de faire sa retraite avec 
son petit corps; il exécute ce projet avec toute l'intelli- 
gence et la capacité possihles, pendant quarante lieues, 
et ne perdit que 10 hommes, qui ne purent soutenir la 
fatigue de cette marche; mais la plus grande partie de 
son détachement avoit été enlevée avec toutes les contri- 
butions levées dans leur expédition. Ce fut dans ces cir- 
constances qu’il trouva, en arrivant à Gènes, M. de Riche- 
lieu, qui avoit été envoyé pour commander à.la place de 
M. de Bissy. Jamais changement ne pouvoit être plus dé- 
favorable à M. de Monteil. M. de Richelieu prévenu contre 
lui le voyoit dans un moment où il paroissoit qu’il avoit 
fait une faute; aussi lui parla-t-il d’abord de manière à 
Jui faire sentir qu'il n’étoit pas content ; mais après envi- 
ron quinze jours, connoissant combien M. de Monteil étoit 
à portée de rendre des services essentiels el combien il 
étoit au fait du pays, il l'employs, et plus il le connut, 
plus il lui donna son estime etsa confiance. Tout ce qui 
s'étoit passé fut oublié; et les sentiments que je viens de 
dire furent bientôt suivis de l'amitié La plus vraie et la 
plus sincère, M. de Monteil n’a présentement aucun bien 
que le régiment de Nivernois, que le Roi 8. Lien voulu 
Jui donner, et 2,000 livres de pension de Sa Majesté. Son 
père avoit 22,000 livres de rente en belles terres en Dau- 
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phiné; mais une maitresse qu’il avoit à Toulouse le dé- 
termina à aller s'établir en Languedoc : il vendit ses ter- 
res, eten acheta fort cher aux environs de Toulouse ; il ne 
put payer que la moitié du prix, fut hors d'état de faire 
les réparations nécessaires, et les créanciers ont saisi tous 
les revenus. Il ne restoit de ressource à M. de Monteil le 
fils que sur les biens de sa mère ; mais pour ne point faire 
un procès à son père, il a mieux aimé. renoncer à la 
poursuite de ses droits. 

IL est toujours certain que le Roi et la Reine iront di- 
manche 97 de ce mois au Te Deum à Paris. On sait d'au- 
jourd'hui que le Roi partant de Choisy passera à Meudon, 
et de là viendra ou au Rond du Cours, ou au Pont-Tour- 
nant pour rejoindre la Reine, et que LL. MM. iront par Le 
mème chemin et dans le même temps à Notre-Dame (1) 

C'est ce qui avoit élé dit d'abord, mais on a su après 
diner que le Roi ira vendredi après souper coucher à 
Choisy pour courre le cerf samedi à Senart, que le di- 
manche il viendra à Meudon voir M le Dauphin, d'où il 
joindra la Reine à Sèvres, et après le Te Deum le Roi ira 
souper et coucher à Bellevue. 

Ilier le Roi tint conseil d'État; il rendit un arrêt qui 
supprime ua menuserit qui a pour titre : Réponse à une 
brochure intitulée : Instruction importants touchant les con- 
testations au sujet de la bulle Unigenitus. 

1 y eut à ce même conseil un autre arrêt, qui casse 
l'arrêt du Parlement du 19, rendu contre le vicaire et 
deux porte-Dieu de Suint-Étienne-du-Mont, 

Le feu d'hier fut tiré à neuf heures un quart; il dura 
cinq minutes. Il fut très-vif et bien exécuté. La girandole 
de lu fin, qui éloit extrèmement grande, fut d'autant plas 
belle, qu'il y entune espèce d'augmentation d'artifice qui 
y fit un très-bel effet, 





{1) Cet arrangement a été encore changé. Foyez ci-après. (Note du due 
ele Euynes.) 
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Le Roi, la Reine et Mesdames virent le feu d'un balcon 
au milieu de la galerie. M. de Fleury nous a dit aujour- 
d'hui qu’on avoit fait répéter huit ou dix fois aux artifi- 
ciers leurs exercices ; ils étoient quatre; ils n'ont pas eu 
beaucoup de temps pour se préparer, puisque l'ordre 
n’en fut donné que vendredi dernier. Dès aujourd'hui 
tout est défait et il n'y paroît plus. La prodigieuse quan- 
tité d'artifices quisortit du milieu mit le feu aux planches; 
cela faisoit l'effet d’un feu de joie ordinaire , tel qu'on en 
fait avec des fagols. Le plus grand inconvénient qui en 
arriva fut le retardement de l’illumination. Cette illumi- 
nation, du côté du jardin, étoit faite avec des lampions 
sur la tablette du côté du parterre du nord, et autant du 
côté du parterre de l'orangerie. IL y ent aussi des lam- 
pions autour des bassins. M le Dauphin vit très-bien le 
feu de sa chambre; il avoit demandé à M. de Biron de 
faire mettre. sur la terrasse des soldats des gardes pour 
empêcher la foule d'approcher de ses fenêtres [1). M. de 
Biron demanda l’ordre du Roi, et cela fut exécuté. 

L'illumination du côté de la cour, composée de lam- 
pions autour de la grille royale, et à terre des deux côtés 
dela couret même de la cour royale, étoit allumée avant 
le feu. 

L'envoyé de Tripoli dont j'ai parlé ci-dessus doit 
prendre congé demain de M. Rouillé. Il a vu aujourd’hui 
le Roi, la Reine et la famille royale dans la galerie. Il est 
grand et d’une belle figure ; il est accompagné de son fils 
et de son gendre. ls étoient dix-sept ou dix-huit dans la 
galerie vêtus de mème, excepté l’envoyé et son fils, qui 
avoient de plus beaux habits. Le Roi leur a fait donner 100 
livres par jour pour leur dépense à tous depuis qu'ils sont 
en France. Ils ont resté longtemps à Moulins sans avoir 
eu permission d'aller plus loin, jusqu'à ce que le Roi ait 





40) L'appartement du Dauphin était an rez-de-chaussée. 
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eu toute la satisfaction qu’il désiroit de Tripoli. L’escadre 
que l'on avoit envoyé croiser dans la Méditerranée les a 
obligés d'obéir; ils ont amené huit ou dix chevaux de 
leur pays, à courte el à longue queue, dont ils ont fait 
présent au Roi, et qu’on a mis à la grande écurie. On m’a 
dit que cet envoyé a eu le titre d’ambassadenr dans plu- 
sieurs autres cours; on lui fera la même espèce de pré- 
sent, et peut-être au fils et au gendre, que le Roi fait aux 
ambassadeurs des cantonssuisses, une très-belle médaille 
d’or avec une chaine d’or. On m'a dit aussi qu’on ajoutoit 
à ce présent des carreaux des Gobelins, 

J'ai oublié de marquer la manière dont ils font leurs 
révérences. Je n'étois pas avec lui à l'audience du Roi 
dans le cabinet À son arrivée; mais j'étois auprès de lui 
dansla galerie lorsqu'il vit la Reine et Mesdames. 

Leur révérence paroït peu respectueuse suivant nos 
usages; ils ne font nulle inclination du corps, mais seu- 
lement ils portent la main sur la poitrine et la reportent 
aussitôt en avant. 

H est vrai, comime je l'ai dit, que le Roi a décidé en fa- 
veur du gouverneur de Meudon pour leslogements; mais 
il eut la bonté de dire au grand maréchal que c’étoit 
sans conséquence pour une autre occasion. Le grand ma- 
réchal avoit compté travailler avec le Roi pour ces loge- 
ments à cinq heures après midi, suivant l’ordre qu'il en 
avoit reçu le jour même que le Roï décida en faveur de 
M. de Champcenetz. Les raisons qui ont été alléguées 
contre le droit du grand maréchal ont été que du lemps 
de Monseigneur, ce n’étoit pomt M. de Cavoie qui faisoit 
leslogements de Meudon ; que les fonctions de grand ma- 
réchal des logis n'étoient que dans le cas des voyages ou 
des campagnes de guerre, et que cela éloit prouvé par 
l'usage constant des logements à Versailles, Marlÿ, Tria- 
non, la Meutte et Choisy. Le grand maréchal répond que 
Meudon n'éloit sous le feu Roi qu'une terre particulière 
non réunie à la couronne et que le Roi avoit donnée à feu 
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MF le Dauphin; que M“ le Dauphin regardoit cette mai- 
son comme à lui en propre, et faisoit faire les logements 
par qui il vouloit; que le Roi étoit le maître de-rédaire les 
droits ordinaires attachés à la charge de grand maréchal, 
mais que de tous temps le grand maréchal avoit toujours 
fait les logements partout où le Roi étoit; qu’il est vrai que 
M. Blouin, premier valet de chambre du Roi et gouver- 
neur de Versailles, avoit fait les logements de Versailles 
du temps que M. de Cavoie étoit grand maréchal des lo- 
gis, mais que cet usage s’étoit établi pendant que l'on y 
bâtissoit, et que le Roi avoit dit à M. de Cavoie qu'il lui 
rendroit les logements lorsque les bâtiments seroient 
finis. La note de cette promesse s’est trouvée écrite de La 
main.de M. de Cavoie dans ses papiers. 

A l'égard de Choisy et de la Meutte, le Roi avoit dit à 
lui, M. de le Suze, que ne voulant point à ces voyages 
être servi par sa maison (puisqu’en effet c’est une dé- 
pense particulière qüi se faiten chaque lieu parles ordres 
du gouverneur), ce n'étoit point le cas de faire des loge- 
ments. IL parôtt que M le Dauphin auroit désiré que ce 
fût M. de la Suze qui se mélat de ce détail, et il est vrai- 
semblable qu'il s'en mélera dans une autre occasion. 

I parott que MM. les premiers gentilshommes de la 
chambre ne regardent pas la décision dn 7e Deun en 
eur faveur comme le gain d'un procès; ils disent que 
toutes réjouissances sont du droit de leurs charges, 
etque cet usage des Te Deum a été de tous les temps; 
iln'y a de musiciens de la chapelle employés en pareil 
cas que le seul prêtre qui entonne le Te Deum, parce 
qu'il n’y a point de prêtres à ls musique de la cham- 
bre; que MM. les maîtres de la chapelle ont fait plu- 
sieurs fois des tentatives, mais qu'elles ne leur ont pas 
réussi ; que: dans les sacres des Rois, dans les pompes 
funèbres, cest toujours la chambre. Cependant aux ser- 
vices solennels, c’est le service de la chapelle jusqu’à 
Voraison funèbre, ensuite c’estla chambre. Il rst marqué 
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dans les registres de lu chambre qu'ausacre de Louis XIV 
le surintendant de la musique de la chambre se trans- 
porta à Reims, avec vingt-deux musiciens, et y ft exé- 
euter sa musique, et qu’on lui fit donner 50 écus de gra- 
tification pour lui et les vingt-deux musiciens. 

Hier après le salut, à six heures du soir, le Roi revint 
chez lui, changea d'habit et s'en alla en carrosse jusqu’à 
la pièce des Suisses; il descendit, et tira à pied depuis là 
jusqu'à la Ménegerie; il revint à huit heures; il avoit 
tiré 200 coups et avoit tué 176 pièces. 

On eut hier La liste des voyages que Le Roi se propose 
jusqu’à celui de Fontainebleau. On la trouvera ci-après : 

Du 26 au 28 à Choisy; à Bellevue du 29 au 31 jusque 
après le souper. Le & septembre chasse à Saint-Ouen et 
coucher à Bellevue. À Choisy du 5 au 7; 4 Créey dn 9 an 
143; à Choisy du 16 au 18; à Choisy du 20 au 22, et vers 
le 95 à Choisy et de là à Fontainchleau. 

Du samedi 22, Versailles. — Mardi, jour de l'As- 
somption, le Roi, la Reine et Mesdames entendirent 
la grande messe en bas; elle fut chantée par M. l'é- 
vêque de Laon { Rochechonart), et ce fat M®° du Châte- 
let (Rochechouart) qui quèta. L'apris-dinée, le Roi, 
la Reine et Mesdames descendirent encorë en bas pour 
kes vépres. M. de Laon officia, et fit après les vépres la 
procession ; elle auroit dû être dans la eour, elle ne fut 
que dans l'église, à cause de l'incertitude du temps. 

Jai marqué ci-dessus que Madame Adélaïde loge chez 
Mw* la duchesse du Maine; cet appartement sera vacant 
quand Madame Adélaïde entrera dans le sien, car M" la 
duchesse du Maine l’a rendu, ne voulant plus venir ici. 

Ce même jour mardi, M. le baron de Scheffer le cadet 
cut sa premièreaudience, qui fut une audience partien- 
lière, Il étoit conduit par M. Dufort, le nouvel introduc- 
teurdes ambassadeurs, et accompagné par notre baron de 
Scheffer, qui nous quitte, et qui immédiatement après 
l'audience de son frère rentra fort iriste pour prendre 
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audience de congé. Il part cette nuit pour Stockholm (1). 
I est en France depuis 1744. Sa douceur, sa politesse, 
Pétendue et l'agrément de son esprit, qui est fort orné, 
lui ont acquis grand nombre d'amis; il sait beaucoup, 
parle très-bien, et écrit en notre langue singulièrement 
bien, et plus correctement que ne pourroient faire grand 
nombre de François. Quoique les raisons qui l'ont fait 
rappeler en Suède soient très-honorables pour lui, puis- 
que c’est pour lui donner une place dans le sénat et pro- 
fiter de ses lumières et de ses conseils, il est pénétré de 
douleur de quitter la France; on ne peut lui en parler 
sans voir couler ses larmes. Il est aussi infiniment re- 
gretté, parce qu'il mérite de l'être. 

11 y a huitou dix jours que je vis ici M. de la Fayardie, 
secrétaire d'ambassade de M. d’Havrincourt. C’est un 
gentilhomme de Périgord, quia été en Suède avec M. de 
Lanmarie en qualité de secrétaire d'ambassade; il ya 
toujours demeuré depuis ce temps-là dans la même qua- 
lité auprès de M. d'Havrincourt. La santé de M. de la 
Fayardie etson mariage l'ont engagé à demander per- 
mission de revenir, M. d'Havrincourt a présentement un 
autre secrétaire d'ambassade. : 

M. de la Fayardie a épousé par amour une fille (2) de 








{1} a différé son départ d'environ quinze jours. (Note du duc de Luynes.) 

C)Le père de Mme de la Fayaedie est éhamnbellan du roi de Suède; il est 
dans l'ordre de la noblesse, mais il n'a élé anobli qu'en 1718. IIS disent être 
de la même maison que MM. de Gillembourg; mais M. de Gillembowrg, pré- 
sident de la chancellerie, avoit été anobli par Charles XI. La noblesse #'ac- 
quiert en Suède par le mérite et les talents. Tout le monde rend justice à la 
probité et à la capacité de M. le comte Tessin, et la nation anéloise Iui à 
donné en dernier lieu des preuves éclatantes de sa singulière estime pour lui, 
lui ayant conservé le titre de gouverneur du prince royal el les appointe- 
ments de 4,000 écus de noîre monnaie allachés à cetle place; cependant le 
père de M. le comte Tessin éloil maçon; il fut fait sénateur par Charles XII et 
créé comte par le Reine, sœur de ce prince. Mwe la comtesse de Bielk, belle- 
sœur de M. le comte Tessin, luï donna un jour à souper à Stotkholm, et sau- 
lant sans doute lui donner un désagrément marqué, qu'il semble qu'elle auroit 
dù éviter, elle fit mettre sur son escalier un marceau de marbre noir füri 
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condition de ce pays-là, qu’il a amenée avec lui; elle est 
grande, bien faite et a un fort bon maintien; son nom est 
Leonsep. Elle étoit protestante, elle s'est convertie ; elle a 
fort peu de bien. J'ai fait plusieurs questions à M. de la 
Fayardie sur le Suède et principalement sur In diète. 
On sait qu'il y a quatre ordres en Suède : la Noblesse, qui 
est le premier, le Clergé, qui n’est que le second, les Bour- 
geois et les Paysans. Lorsque la diète est indiquée, cha- 
eun des ordres y envoie des députés. Les députés de la 
noblesse à la dernière diète étoient au nombre de 800; 
les sénateurs n’en font point partie; ils doivent au con- 
traire rendre compte à la diète toutes les fois qu’ils en 
sont requis. Les députés du Clergé étoient au nombre 
de 80; ceux des Bourgeois, de 90, et ceux des Paysans, 
environ 130. Chacun de ces ordres a un lien d'assem- 
blée particulier. Avant que de commencer les délibéra- 
tions, chaque ordre s’assemble séparément et fait l’élec- 
tion d'un orateur ou Tallemun ; cet orateur n'a le titre de 
maréchal que pour l'ordre de la Noblesse. Ces élec- 
tions se font à la pluralité des voix et par scrutin. C’est 
le maréchal et les trois orateurs ou Tallemans qui pro- 
posent, chacun dans leur district, les différentes af- 
faires; mais la manière de les traiter et discuter est ré- 
servée an comité. Ce comilé est composé de 100 per- 
sonnes: 50 de la Noblesse, 25 du Clergé, et pareil 
nombre des Bourgeois, Les paysans ny sont point ad- 
mis. 





éclairé où an avoit gravé ces mots : « Celle maison fat bâtie en telle année, 
par Nicolas Tessin, alors maitre maçon. » M. de Tessin n'en fat pas moins 
gai pendant le souper, et ditle lendemain à M° dela Fayardie, de qui je sais ce 
da za M®® de Bielk a cru me faire de la peine, mai elle n'y a pas réussi ; 
is ce qu'étoil mon père; je suis furt aise qu'on l'ait jugé digne des titres 
qui lui onL été accordés. » Mme de Tessin est Spaa ; sa mère avoil épousé en 
premières noces W...., dont elle à eu une file, qui a épousé M. de Bielk, qui 
s'est convertie ei qui demenre à Rome, el en secondes noces M. Spaa, père 
de Mur de Tessin. (Note du due de Enynes) 
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Les charges de sénateurs valent environ 3,000 écus de 
notre monnoie d’appointements, sur quoi ils sont obli- 
gés de payer 500 éeus de capitalion. Il n'y a que seize 
places de sénateurs, dont plusieurs n'ont presque que 
leurs 2,500 écus pour vivro, el quoique les vivres y 
soient moins cher que dans ce pays-ci, ils le sont cepen- 
dant assez considérablement. La viande y vaut 6 sols la 
Livre; le pain blanc y est rave, parce qu'il y a peu de fro- 
ment en Suède; on n’y mange communément que du 
pain de seigle. IL n’y a nul spectacle à Stockholm; une 
assez mauvaise comédie pendant quelques mais de l'an- 
née. On n’y connoït point la magnificence des maisons 
ni des jardins, et fort peu celle des tables. Le roi et la 
reine de Suède tiennent leur cour deux fois la semaine, 
le mardi et le jeudi; ces deux jours ils dinent et soupent 
eu publie avec des hommes et des femmes; il suffit d’être 
colonel pour étre admis à cette table. Cest le maréchal 
de la cour qui fait la liste , et ordinairement les ministres 
étrangers ont l'honneur de manger avec LL. MM. lors- 
qu'ils viennent à la cour. Ils s’arrangent ensemble pour 
n'y pas venir en même Lemps. Les jours de cour, sur les 
sept heures du soir, le roi et la reine se mettent au jeu. 
Les jeux ordinaires sont le trécet, le piquet, le qua- 
drille. On commence à y jouer à la comète. 

Du dimanche 23, Versailles. — Il parut avant-hier 
deux arrèts du conseil, l'un pour la suppression d’un 
manuscrit qui a pour litre : Réponse à une brochure inti- 
tulée: Instruction importante touchant les contestations au 
sujet de la bulle Unigenitus: l'autre qui casse l'arrêt du 
Parlementdu 49, rendu les chambres assemblées, par le- 
quel le vicaire de Saint-Étienne-du-Mont est banni pour 
trois ans etcondamné à une amende de 10 livres, etdeux 
porte-bieu de cette paroisse, l'un condamné au blime 
et à 40 livres d'amende, l’antre à ètre admonesté et 
à 3 livres d'amende. Outre l'arrêt du Parlement du 
19, il y en a un autre du 17, rendu sur le rapport de 
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MM. les gens du Roi, poursupprimer plusieurs écrits qui 
paroissent dans le public. Le rapport de MM. les gens du 
Roi mérite d’être Lu par sa singulurité ; mais ce qui n'est 
pas moins shigulier, pour ne pas dire davantage, c'est 
que Messieurs du Parlement ayant très-grande con- 
noissance de l'arrêt du conseil du 21 qui cusse celui du 
Parlement du 19, plusieurs l'ayant la et peut-être l'ayant 
dans leur poche, MM. les gens du Roi furent mandés 
hier, pour savoir par quelle raison ledit arrêt du 19 
n’avoit pas été publié, mais senlement imprimé etafiché; 
ils répondirent qu'ils avoient exécuté ce qui est ordonné 
par l'arrêt ,et cela est exactement vrai. Ils reçurent ordre 
d'aller sur-le-champ Le faire publier, ce qui fut exécuté; 
de sorte que dans le même temps on crioit dans les rues 
l'arrêt qui casse et celui qui est cassé. 

Je ne mets point ici la suite des arrêtés du Parlement; 
on les trouvera dans une relation suivie par ordre de 
dates (1). 

Il est aisé de comprendre que la guérison de M" le Dau- 
phin donne oceasion aux hons et mauvais poëtes d’exer- 
cer leurs talents, ceux-ci par des vaudevilles et les autres 
par des pièces de vers. M. de Marmontel, connu par ses 
ouvrages, vient de donner un poëme assez long sur la 
maladie et la convalescence; il y a de beaux vers et des 
peintures touchantes. Il a fait imprimer aussi une lettre 
en vers qu'il écrità M. de Chalut (2), trésorier de M®° la 
Dauphine, en luienvoyantson poëme, et pour le remer- 
cier de l’attention qu’a eue M. de Chalut de lni envoyer 
deux fois par jour des, nouvelles de Mfle Dauphin. IL y 
a aussi une quarantaine de vers du S'Roy qu'il a fait 
imprimer et qu’il a présentés aujourd’hui. 

Dimanche, 13 de ce mois, M. Broust, conseiller d’État, 





{i) Celte relation est imprimée à la (in de l'année 1753. 
{2) M. de Chalut avait épousé Mile Varanchan , fort amie de Marmontel, 
qui en fait un beau portrait dans ses Mémoires, 
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vint ici dans l'intention de présenter ce même jour à la 
Reine le contrat de mariage de sa fille à signer; il en 
parla à M® de Luynes, et lui dit qu'il avoit demandé l’a- 
grément du Roi. M"° de Luynes lui demanda sil avoit 
rempli le mème respect pour la Reine ; M. Broust L’avoit 
oublié ; M” de Luynes lui fit sentir que ce respect étoit 
indispensable, et M. Broust demanda sur-le-Champ à 
la Reine son agrément, C'est une attention trop négligée 
et dont il est bon de faire souvenir dans toules occasions. 
M. Broust marie sa fille à M. Sassenet, président à Dijon 
neveu de M. Bernard, président à mortier au même par- 
lement. 

de dois avoir marqué ci-dessus la mort de M. de la 
Briffe, intendant de Caen. On sut le dimanche 13 de ce 
mois que cette intendance a été donnée à M. de Fontetle, 
maître des requêtes, qui a beaucoup d’esprit, une figure 
très-agréable, et qui s’est déjà acquis beaucoup de ré- 
putation dans le conseil et par le rapport de plusieurs 
affaires devant le Roi. Cette intendance ne vaut que 
15,000 livres de rente, comme les autres. On sait que 
les intendants sont obligés d’avoir plusieurs subdélé- 
gués; il n’y a aucuns appointements attachés à ces 
places de sabdélégués; elles peuvent donner beaucoup 
d'estime etde considération quand elles sont exercées 
avec justice et probité;elles donnent malheureusement 
occasion à beancoup de malversations. 

L'on parloit il y a quelques jours des revenus de l'in- 
fant don Philippe. Je crois en avoir déjà écrit quelque 
chose dans ces Mémoires ; mais je n’ai point compté dans 
ses revenus une terre qu'il a dans la Manche qui s'ap- 
pelle Chinchon ; elle vant environ 30,000 livres de rente; 
c’est une commanderie de Culatrava, C’est la reine d'Es- 
pagne quiluifitacheter cette terre il y a plusieurs années. 
Les différents frais qu'il a fallu (aire pour parvenir à 
cetteacquisition ont monté à 15 ou1,800,000 livres. Chin- 
hon est à {rois lieues d'Aranjuez. 
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Je n'ai appris que depuis deux jours que l'on a re- 
commencé les payements des jetons à l'Académie fran- 
goise. M. l'abbé de Bernis, ambassadeur à Venise et l'un 
des quarante de l’Académie, m'a dit qu'il savoit de ses 
confrères que sous Louis XIV, dans un temps de guerre, 
on avoit été dix ans sans payer les jelons, et qu'après ce 
temps on avoit recommencé les payements pour le cou- 
rant sans rien payer de l’ancien. 

Du jeudi 2%, Versailles. — On me contoit aujour- 
d’hui, ‘par rapport aux affaires du Parlement, ce qui est 
arrivé à un curé décrété de prise de corps pour refus de 
sacrements; c’est un curé du diocèse de Sens. Le fait est 
certain; je le tiens d'une personne vraic et instruite. 

On avoit écrit à un de Messieurs du Parlement, plu- 
sieurs jours avant que l'affaire commençât (cette lettre 
s’est trouvée avee les informations), qu'on avoit eu peineà 
trouver quelqu'un qui voulèt jouer le rôle dont il s'agis- 
soit, mais enfin que l’on avoit une personne que l'on nom- 
moîit. Cette personne effectivement se présenta à la sainte 
table ; lecuré refusa de la communier. Cette femme se leva 
en se moquant du curé, riant scandaleusement et disant 
touthaut: « {la donné dans le panneau ; nous verrons de- 
main beau bruit. » Toutes lescirconstances furent mandées 
au rapporteur èn inème temps que lerefus de la commu- 
nion ; mais le rapporteur juges à propos de ne rendre 
«compte que du refus, Sur ce rapport, le curé fut décrété ; 
après que le décrétent été prononcé, lerapporteurditqu’il 
y avoit plusieurs plaintes sur la conduite de cette femme, 
et rapporta les différentes particularités du scandale 
qu’elle avoit donné dans l’église. Sur cela on revint aux 
opinions; 60 voix furent pour un assigné pour être out ; 
mais le plus grand nombre l'emporta pour laisser sub- 
sister l'arrêt. és 

Mardi dernier 22 de ce mois, M. de Kaunitz, ambassa- 
deur de l'Empereur, qui n’a pas encore fait son entrée pu- 
blique, mais qui doit la faire incessamment, eut audience 
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particulière; il remit au Roi et à la Reine à chacun deux 
Lettres et donna part de la naissance d’uné princesse dont 
l'Impératrice est accouchée le 13; c’est M. d'Hautefort, 
ambassadeur de France, qui l’a tenue au nom du Roi 
avec la princesse Charlotte, sœur de l'Empereur, au nom 
de la Reine. 

Ce mème jour, milord Albemarle, ambassadeur d'An- 
gleterre, après avoir fait une politesse à M°" de Luynes et 
lui avoir demandé une espèce de permission, présenta 
à la Reine deux Anglois, dont l’un s'appelle Coventry, 
qui est marié à une femme d’une grande beauté; le se- 
cond s'appelle Pitresson [sie], filsde milord Harrington. 
La femme de M, de Coventry a une sœur, dont le mari est 
Hamilton, Ces deux sœurs, loutes deux d'une grande 
beauté, avoient fort peu de bien, et Jeur mère, dont je 
ne sais point le nom, étoit assez embarrassée de leur éta- 
blissement ; on lui conseilla de les amener à Londres; 
leur beauté a fait leur fortune. 

L'abbaye deSaint-Faron, donnée à M. de Meaux et dont il 
remercia le 22, vaut 20 ou 29,000 livres derente. Elleavoit 
été donnée à M. l'abbé de Lorraine, frère de M. le comte 
de Brionne. Elle est vacante depuis que M. l'abbé de Lor- 
raine a eu l’abbaye de Saint-Victpr de Marseille, vacante 
par la mort de M. l’ancien évèque de Beauvais (Saint- 
Aignan). 

Mardi 22, le pelit de Lismore prit congé; ils'en vaà 
Rome trouver son père, M. O’Brien, qui a été pendant 

. plusieurs années ministre du Prétendanten France et qui 
est depuis plusieurs années auprès de ce prince à Rome. 

Aujourd’hui 24, M”° de Carvoisin a été présentée par 
M" la duchesse de Fleury. M. de Carvoisin est officier 
dans les mousquetaires gris. M°° de Carvaisin est fille de 
Ms- d’Arlaguet, qui a épousé en secondes noces M. de la 
Roche-Courbon, et qui fut présentée l'année passée par 
Me la maréchale de la Mothe. M®° d’Artaguct, présente- 
ment la Roche-Courhon, a encore une autre fille, qui a 
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épousé M. le chevalier d'Escars, qui s'appelle M. de Pé- 
reuse, 

La Ville est venue aujourd’hui apporler le scrutin. 
M. de Bernage est continué pour deux ans. C’est M. Ame- 
lot, fils du ci-devant secrétaire d’État, qui a porté la pa 
role; il est avocat du Roi au Châtelet; il à harangué le 
Roi seulement portant le scrutin; le prévôt des mar- 
chands a fait les autres harangues ; c'est l'usage. 

Du samedi 26, Versailles. — Avant-hier il y eutun Te 
Deum à la chapelle exécuté par la musique de la chapelle. 
J'ai marqué le renouvellement de la prétention de M. l'é- 
vêque de Rennes pour le Te Deum, ce qu'il a dit au Roi, 
et la réponse du Roi : qu’il avoit donné ses ordres à M. de 
Fleury. M. de Rennes voulut faire des représentations ; 
elles parurent impatienter le Roi, qui dit que cela étoit 
décidé. M. de Rennes a cru qu'il falloit prendre un autre 
jour pour exécuter un Te Deum. 

À la naissance de M. le duc de Bourgogne, comme je 
Fai écrit, la musique de la chapelle fit exécuter ici à la 
paroisse Notre-Dame un Te Deum auquel mon frère of- 
ficia. M" le Dauphin et Mesdames y assistèrent; mais sui- 
vant la règle on ne peut chanter le Te Deum dans aucune 
église qu'après qu'il a été chanté dans la cuthédrale; il 
auroit donc fallu différer encore plusieurs jours, et d’ail- 
leurs la chapelle a paru plus convenable à M. de Rennes. 
I y a grande apparence qu'il se faltoil que le Roi y.as- 
sisteroit; il avoit même résolu d’officier au Te Deum; 
mais on lui a représenté que lorsqu'un évêque officioit, 
le Roi ou la Reine descendoit toujours en bas, et que ce 
seroit une singularité qu’un évèque officiat le Roi etla 
Reine étant dans la wibune. M. de Rennes s’est rendu à 
ces raisons, et c’est M. Jomard, curé de Notre-Dame, quia 
officié au J'e Deum. C’est le droit du curé de Notre-Dame 
d'officier à la chapelle le matin, et l’après-dinée à la cha- 
pelle le jour de Saint-Louis et la veille aux premières 
vèpres, où le Roi acoutume d'assister, Îles! vraisemblable 
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qu'il auroit cédé ce droit l’après-dinée à M. l'évêque de 
Rennes, mais sdrement il ne l’auroit pas cédé à tout 
autre. 

L'usage du Roi est.d'entendre seulement une messe 
basse dans la tribune le jour des fêtes d’apôtres, mais 
d'entendre Les vèpres des missionnaires seulement, aussi 
dans la tribune, et de ne rester ni à complies ni au salut, 
Tout se passa avant-hier suivant cet usage; ét quoique 
ce füt jeudi, le Roi s’en alla immédiatement après les 
vépres. M. de Rennes, incertain de ce que le Roi feroit, 
jugeantseulement sur ce que S. M. lui avoit dit qu’il étoit 
peu vraisemblable qu'il entendit le Te Deum , avoit ar- 
rangé qu'il seroit exécuté pendant le salut. On commença 
l'hymne à l'ordinaire ; ensuite un chantre en surplis et 
étole, dans la tribune de la musique vis-à-vis la tribune 
du Roi, entonna le Te Deum. Ce fut celui de l’abbé Blan- 
chard, lequel battoit la mesure. La chapelle étoit fort 
éclairée par un grand nombre de girandoles sur des tor- 
chères, dans toute la longueur ; il y en avoit aussi dans 
les trois croisées de la musique. Le Te Deum achevé, on 
chanta le Domine saloum fac Regem, et après le Tantum 
ergo , etc. 

La Reine et Mesdames, qui avoient entendu dans la tri- 
bune les vépres des missionnaires où M. Jomardofficioit, 
restèrent dans la tribune au Te Deum el au salut, et le 
Roi qui étoit sorti après les vépres ne revint point au sa- 
lut. Il paroît que M. de Rennes est peu satisfait, et qu'il 
a même quelques regrets aux soins qu'il's’est donné pour 
l'exécution du Te Deum. 

Hier, jour de Saint-Louis, le Roi et la Reine entendirent 
en haut dans la ibune, à onze heures, la grande messe 
chantée par les missionnaires. L’après-dinée LL. MM. re- 
tournèrent à vépres, immédiatement après lesquelles on 
dit le salut, et le Roi y resta. C'est, comme je l'ai dit, 
M. Jomard qui efficia. 

J'ai parlé ci-dessus du règlement fait depuis peu pour 
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l'Académie françoise. Ce règlement est imprimé; on en 
trouvera la copie à la fin de ce livre (1). 

Hier, jour de Saint-Louis, l'Académiefrançoise fit chan- 
ter une grande messe, suivant l'usage, dans la chapelle 
du vieux Louvre. Après la messe, il y eut sermon, et ce 
fut le R. P. Neuville qui prêcha. Ensuite M. le président 
Hénaull donna un grand diner à plusieurs de Messieurs 
de l’Académie. Après le diner, Messieuts de l'Académie, 
au moins la plupart, allèrent aux Pères de l'Oratoire, où 
le R.P. Renauli de l'Oratoire prècha pour l'Académie 
des sciences, laquelle fit exécuter un Te Deum. Elle y fait 
chanter tous les ans une grande messe, et l'on y prononce 
tous les ans le panégyrique du saint; c’est aussi l'usage. 
Dans l'assemblée de l’après-dinée, à l’Académie françoise, 
on distribuales prix. On trouvera ci-après l'extrait d’une 
lettre de M. le président Hénault à M” de Luynes. 


Nous eûmes hier une matinée curieuse. Deux des plus renommés 
orateurs traitèrent le. même sujet. L'ordre, la netteté, la sagesse du 
P. Renault, comhattirent contre le génie du P. Neuville, et chacun eut 
ses partisans. J'écoutai tout d'un somme je ne sais quelle pièce de 
prose À qui nous donnâmes le prix d'éloquence, à peu près comme on 
fait de la monnaie de cuir dans les villes assiégées 


J'ai marqué quelques détails par rapport au service 
dela Reine chez M# le Dauphin. La Reine a parlé à M. de 
Gesvres sur ce que le grand chambellan et les premiers 
gentilshommes de la chambre portoïent la queue de sa 
robe en entrant el en sortant de chez M” le Dauphin. 
M. de Gesvres, fort instruit des règles et des usages, à dit 
à la Reine que c'étoit sans difficulté, que son service 
chez M5 le Dauphin devoit être fait comme chez elle par 
ceux et celles qui ont l'honneur de lui être attachés; en 
conséquence on ne prend plus ln robe de Ja Reine chez 
MS le Dauphin, eton prend celle de M°* la Dauphine, non 





U) Voir à l'Appendice à l'année 1732 la pièce n° 1à. 
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pas à la vérité devant la Reine; mais on pourroit dire 
qu’il paroït plus décent et plus convenable que la robe 
de la Reine soit portée que de la laisser trainer, et qu’en 
ce ens il est plus honorable qu'elle soit portée par nn des 
grandsofficiers du Roi servant chez Ms le Dauphin ; mais 
on répond à cette observation que s’il pent y avoir quelque 
chose d’honorable pour la Reine en pareil cas, c’est la 
distinction du traitement de chez le Roi ou de chez M” le 
Dauphin. ChezleRoi, comme c'est égalité de rang, sarobe 
est portée par les grands officiers du Roi ou en leur ab- 
sence par le premier valet de chambre ou autre valet de 
chambre, comme celle de M la Dauphine chez M® Je 
Dauphin; mais lorsque la Reine est chez M” Le Dauphin, 
sa robe est parlée par le porte-manteau qui la sert ton- 
jours, ou en son absence par un des valets de chambre 
de la Reine; de même que si elle demande à boire chez 
le Roi, le grand chambellan ou le premier gentilhomme 
de la chambre, le premier valet de chambre ou autre va- 
let de chambre, lui présente la serviette quoiqu'en pré- 
sence de la dame d'honneur; etsi c'est chez M“ le Dau- 
phin ou chez M* la Dauphine, c'est la dame d'honneur 
de la Reine qui a l'honneur de la servir. Le grand cham- 
bellan ou le premier gentilhomme de la chambre ne 
pourroit prendre la robe de la Reine chez MF le Dauphin 
qu'à titre de charge, comme ils font chez le Roi; en ce 
ess ils sont remplacés de droit par le premier valet de 
chambre ou autre valet de chambre. Ainsi en supposant 
que la Reine fùt plus dignement servie ayant sa robe 
portée par le grand chambellan que par son porte-man- 
teau,, il se trouveroit des occasions où par les conséquen- 
ces nécessaires du même arrangement, un valet de cham- 
bre de M® le Dauphin porteroit la robe de la Reine à 
l'exclusion du porte-manteau de la Reine; cependant le 
porle-manteau de la Reine monte dans le carrosse des 
écuyers de la Reine, et Le valet de chambre de M® le Dau- 
phin ne monte point dans les carrosses de Mt le Dauphin. 
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D'ailleurs, qu'est-ce quia pu donner occasion à cette ob- 
servation sur le service de la Reine? C'est la circonstance 
d'une grande maladie de Me le Dauphin, dans laquelle, 
pour ne le point importuner ni incommoder, on a réglé 
qu'il n’y entreroit personne, pas même les grandes: en- 
trées, seulement les gens indispensables pour son service. 
Ainsi quand la Reine y va, c’est en parliculier, et il im- 
porte peu alors que sa robe soit portée ou non. | 

Dans tous les cas où on peut y entrer, c’est son porte- 
manteau qui porte la robe. 

J'ai marqué ci-dessus que le samedi 5 de ce mois la 
Reine dina dans son grand cabinet, pour éviter lesrepré- 
sentations des officiers de la bouche ‘du Roi qui eurent 
l'honneur de la sèrvir. 

J'ai marqué aussi que M”° de Luynes assista à ce mème 
diner sans faire aucun service. Elle auroit dù présenter 
Ja serviette à la Reine en entrant et en sortant de table. 
Nous voyons tous les jours la même chose chez Mesdames ; 
elles ne mangent point dans leur chambre à coucher ; 
elles sont servies par les officiers de la bouche du Roi, 
qui mettent sur table, donnent les assiettes et à boire ; 
mais c’est la dame d'honneur ou la dame d’atours, quand 
elles s'y trouvent, qui présentent la serviette en entrant 
et en sortant detable. Lors mème que M” de Tallard est 
venue au diner de Mesdames, en l'absence de la dame 
d'honneur ou de la dame d’atours, feu Madame Henriette 
ou Madame Adélaïde lui ont fait présenter la serviette. 

Du mardi 29, Versailles. — Vendredi 25, le Roi soupe 
dans ses cabinets avec Mesdames. Après Le souper, il partit 
pour aller coucher à Bellevue, d’où il revint ici samedi 
après le souper. 

Ce même samedi MS le Dauphin et M®*la Dauphine 
partirent sur les trois heures après midi pour aller à 
Meudon, où ils resteront jusqu'au 10 du mois prochain. 

Le dimanche 27, on chanta le Te Deum à Notre-Dame à 
Paris. Le Roi alla déjeuner à Bellevue. L'heure pour le 
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Te Deum avoit été donnée à M. Desgranges pour cinq 
heures (M. de Brezé est en Flandre). On avoit fait chez 
M. de Fleury une liste des courtisans qui se présentèrent 
pour avoir l'honneur de suivre le Roi, et l’ordre fut donné 
pour que tous ceux qui n’éloient pas du service, même 
les princes du sang, se rendissent dans leurs carrosses au 
Rond de l'ancien Cours, à trois heures. Ceux qui étoient 
à Bellevue eurent le même ordre. C'étoit à ce rond où 
était le rendez-vous, et la Reine s’y trouva aussi, Les prin- 
cesses du sang avoient demandé à la Reine la permission 
de ne pas la suivre, à cause de leur santé, mais de se ren- 
dre à Notre-Damë. M°* la princesse de Conty n'ayant pas 
demandé la même permission, la Reine lui envoya d'ici 
un page pour l'avertir, et M" la princesse de Conty n’ayant 
pas répondu d'une manière positive, la Reine renvoya 
un second page. M°° la princesse de Conty anroit fort 
désiré que la Reine lui permit de se trouver seulement 
à Notre-Dame; mais ne sachant pas trop si elle devoit 
demander cette permission, elle vint ici samedi au soir, 
déterminée de s'en retourner le dimanche matin, si cet 
arrangement ne déplaisoit pas à la Reine; elle vit la 
Reine chez M" de Luynes, et en lui faisant des protes- 
tations de soumission et d’empressement pour ses vo- 
lontés, elle lui parle du voyage qu’elle devoit faire le 
lundi À l'Isle Adam, et de l’embarras de revenir ici le soir 
pour repartir tout de suite. Ces raisons ne parurent pas 
faire plaisir à la Reine, d’antant plus que S. M. crutque 
la véritable source de ces difficultés étoit que M*° a prin- 
cesse de Conty ne ponvoit aller que dans le second car- 
rose, celui de la Reine étant rempli par la famille 
royale. Cependant M” la princesse deConty avoit fortas- 
suré M°° de Luynes que cetarrangement, quiétoit de droit 
et ne pouvoit être uutrement, ne lui faisoit aueune peine. 
La Reine avoit permis à M” lu Dauphine, quieslà Meudon, 
de ne point venir ici, et luiavoit faitdire qu’elle la pren- 
droit à Sèvres en passant. La Reine partit d'ici à deux 
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heures et demie, ayant dans son carrosse Mesdamestoutes 
quatre et H”*la princesse de Conty jusqu'à Sèvres, où elle 
monta dans Le second carrosse, dans lequel on lui avait 
gardé comme de raison la première place, En revenant, 
la Reine trouva bon que M" la Dauphine la quittat à Sè- 
vres pour retourner à Meudon, et M" la princesse de 
Conty remonta dans le carrosse avec la Reine jusqu'à 
Versailles. 

Dans ce second carrosse M" de Luynes étoit dans le 
fond à côté de M°* la princesse de Conty ; sur le fond du 
devant, M°° la duchesse de Brancas la belle-fille (1) et à 
côté d’elle M”* la duchesse de Villars. Aux deux portières, 
Me de Chevreuse et M" de Beuzeville (Blanemesnil). 
Dans le troisième carrosse, les dames du palais. Dans le 
carrosse des écuyers, M. le maréchal de la Mothe, l'écuyer 
de quartier (M. de Béthune étant malade n’a pu s'y trou- 
ver), M. Delavigne, premier médecin , et le porte-man- 
leau. Les dames d'honneur de Mesdames auroient eu droit 
d'aller dans les carrosses de la Reine si elles l’avoient 
voulu ; mais elles trouvèrent plus commode d'aller dans 
le carrosse de leurs princesses. Une des dames du palais 
auroit dû étre à la place de M" de Beuzeville dans le se- 
cond currosse ; mais elles aimèrent mieux aller toutes 
ensemble dans le troisième carrosse ; elles y éloient einq : 
Mvs de Boufilers, de Fleury, de Bouzols, de Saulx, de 
Talieyrand, el en sixième M"° de Chalmazel. IL y avoit en 
tout 17 carrosses de la famille royale, # au Roi, 4 à la 
Reine y compris celui des écuyers, 3 à M"* la Dauphine 
y compris aussi celui des écuyers, 3 à Madame Adélaïde 
et 3 aussi à Mesdames eudeltes, y compris aussi ceux des 
écuyers. Aussitôt que le Roi vit les currosses de la Reine 
sur le pont de Sèvres, il partit de Bellevue dans des voi- 





1) Qui étoit venue de Meudon avec Mme la Dauphine joindre la Reïne à 
Sèvres, d'oit au rélour elle suivit Mme la Dauphine à Meudon, la Reine 
l'ayant permis. (Note du duc de Luynes.) 


Google 





AOÛT 1752 127 


tures légères, et passa la Reine au Point du Jour, et ar- 
riva au Rond du Cours, où toutes les troupes de sa garde 
à cheval l'attendoient, gardes du corps, gendarmes, che- 
vau-légers et mousquetaires. Le Roi monta dans son 
carrosse ayant à sa gauche M, le due d'Orléans, qui étoit 
venu de Paris; sur le fond de devant M. le prince de 
Condé, M. le comte de Clermont, M. le prince de Conty; 
et aux portières, M. le comte de la Marche et M. le duc 
dePenthièvre. M. le prince de Dombes et M. le comte d'Eu 
attendoient le Roi à Notre-Dame. Dans Le second carrosse 
du Roi, qui étoitcelui du service, il y avoit fl. de Brionne 
etM. de Turenne dans le fond; M. le duc de Fleury et 
M. le Premier sur le devant. C'est une place affectée de 
droit au premier écuyer (1). M. le due de Villeroy étoit 
à üne portière. Ce carrosse de service marchoit immédia- 
tement avant celui du Roi. Il y avoit encore deux carros- 
ses du Roi en avant; celui qui marchoit le plus près de 
celui du service étoit un carrosse peint en vert, qui sert 
aux entrées des ambassadeurs; j'y étois dans le fond à 
droite, M. d’Ayen à gauche, M. le maréchal de Duras sur 
le fond de devant avec M. de Sourches ; M. le comte de 
Gramont et M. le marquis de Gontaut aux deux portières. 
Dans le carrosse en avant de celui-ci étoient M. de Tallard 
dans le fond et M. d’Armentières ; sur le devant, mon fils 
et M. d’Estissac; aux portières, milord Clare et M. de 
Groissy. Cette place de M. d’Armentières a été fort re- 
marquée, d'autant plus qu'au retour il affecta d'arriver 
Je premier au carrosse et de s'établir dans le fond; mou 
fils, qui arriva un moment après lui, se mit sur le devant; 
M. d'Armentières, pent-être un peu embarrassé, lui de- 
manda pourquoi il ne se mettoit pas dans le fond, mon 








ère de ce 
ns les 
seu, disant 


1) J'ai marqué dans un autreendroit, que feu M. le Premier, 
Aul-ci,qui Jogéoit à la petite écurie, s'en retournoil lanjours chez 
“earrosses du Roi, se inettant toujours sur le devant quoiqu'il 
« Cest ma place. » (Nule du duc de Luynes.) 











Google 


128 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


fils lui répondit que c'étoit la place de M. de Tallard et 
qu'il ne vouloit prendre la place de personne. Il y eut 
une petite question au Rond du Cours, pour savoir où 
devoient marcher les chevau-légers. Leur place est en 
avant du carrosse du Roi, comme les gendarmes derrière 
les gardes du corps qui accompagnent le carrosse. Les 
deux compagnies des mousquetaires sont toujours en 
avant des chevau-légers. 11 s'agissoit donc de savoir si ces 
lroupes marcheroient en avant du premier carrosse ou 
seulement du carrosse du service, et ce fut devant le 
carrosse du service qu'elles marchèrent ; il éloit environ 
quatre heures quand on se mit en marche. Les troupes 
du guet à cheval, des Invalides, de la Ville, hordoïent la 
haie depuis la porte du Cours jusqu'au coin de la terrasse 
des Tuileries; ensuite c’étoient les gardes françoises et 
suisses ; les François du côté des Tuileries, et les Suisses 
du côté de la rivière. Il y avoit six officiers des gardes du 
corps qui jetoient de l'argent au peuple, tout en gros 
et petits écus, excepté 7 ou 8 louis et doubles louis et 12ou 
15 demi-louis; la somme totale a été de 18,000 livres. 
On cria beaucoup : Vive le Roi et Vive la Reine. La Reine 
avoit un babit gris avec très-peu d’or ; le peuple en fit la 
remarque. Il y avoit beaucoup d'ordre dans les rues ; ce- 
pendant la marche fut lente, et les deux carrosses qui 
étoient en avant des troupes arrétèrent plusieurs fois, de 
sorte qu’on fut cinq quarts d'heure pour arriver du Rond 
du Cours à Notre-Dame. 

J'oubliois dans le cortége le vol du cabinet qui accom- 
pagnale Roi depuis le Rond du Cours jusqu’à Notre-Dame, 
en allant et en revenant ; il marchoit derrière les chevau- 
légers, immédiatement avant le carrosse du service, l’oi- 
seau sur le poing, M. Forget à leur tête. Le Roï attendit 
quelques moments dans le parvis Notre-Dame jusqu'à ce 
que la Reine fût arrivée. Les carrosses de la Reine sui- 
voient immédiatement les gendarmes. On avoit eu l’at- 
tention de faire marcher en avant de tous les carrosses des 





Google 


AOÛT 1789. 129 
écuyers. Lorsque la Reine fut descendue avec M" la Dau- 
phine et Mesdames, le Roi entra dans l’église, où M. l'ar- 
chevêque l’attendoit, en habits pontificaux, à la tête du 
clergé, et présenta la croix des reliquesà baiser an Roi et 
à la Reine, qui se mirent à genoux ; ensuite il les encensa 
et il leur fit un compliment qui dura trois ou quatre mi- 
nutes. M. l’archevèque marcha ensuite à la droite du Roi, 
en avant, précédé par le clergé, étalla se metlre à sa 
place. Le Roi et la Reinese mirent sur le prie-Dieu, M"°la 
Dauphine et Mesdames sur le drap de pied à l'ordinaire; 
M. le cardinal de Soubiseet M. l’archevèque de Rouen à 
leur place comme grands sumôniers; un peu plus haut 
et presque sur la même ligne, étoient M. le chancelier, 
M. le garde des sceaux et M. l'abbé de Pomponne. Der- 
rière eux, les conseillers d’État. M. l’évêque de Chartres 
né put avoir de place auprès du prie-Dieu; il alla se 
mettre au rang des évêques. Mon frère étoit À sa place 
auprès de M" la Dauphine, commeson premier aumônier, 
et M. de Meaux auprès de Madame Adélaïde. Il y avoit 
environ 18 ou 20 évêques dans Le sanctuaire, du côté de 
l'épitre, et vis-à-vis d'eux, du côté de l'Évangile, on avoit 
placé la plus grande partie des dames de la suite de la 
Reine, de M“* la Dauphine et de Mesdames. l'ai déjà mar- 
qué, l’année passée, Les places de service, ainsi que celle du 
Parlement(1} à droite du côté de l'épitre, en robes rouges, 
et vis-à-vis d'eux la chambre des comptes, la cour des 
aides et la Ville, du côté de l'Évangile. 

Joublie de marquer que M. Desgranges marchoit à 
la tête de tout le cortège dn Roï, en habit ordinaire, 
précédé par 4 hérauls d'armes en habit de cérémonie. 
Lorsque le Roi et la Reine furent placés , M. l’archevéque 








(6) On a remarqué avec élonnement quels Parlement se tint loujours as 
sis pendant le 7e Deun, quoique le Roï et la feine fussent debout, et qu'ils 
ne &e mirent point à genoux à lu bénédiction de chevéque. Madame 
Adélaïde en fut surprise, et demanda à la Reine si c'éloit une étiquette. (Note 
du duc de Luynes.) 
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entonna le Te Deum, qui fut exécuté dans le jubé par la. 
musique de Notre-Dame, Benoit, de la musique du Roi, 
y chanta un récitatif avec cette grande et agréable voix 
que l'on admire avec raison. Il y eut aussi une haute 
taille qui y chanta fort bien. Le Te Deum, le Domine sal- 
vum fac Regem et la bénédiction de M. l'archevêque du- 
rèrent en tout rois quarts d'heure. Pendant ce temps, 
toutes les troupes avoient été se placer chacune dans 
Vendroit qui leur avoit été marqué, et toui se trouve 
rangé pour le retour quand le Roi sortit de l'église. On 
revint par le mème chemin; mais on ne fut que trois 
quarts d'heure pour venir de Ià au Rond du Cours. Là, le 
Roi remonta dans ses voitures légères pour retourner à 
Bellevue, et ceux qui étoient venus dans leurs voitures 
au Rond du Cours s’en retournèrent de même où ils vou- 
lurent. Il y eut ce jour-là des illuminations par toute la 
ville, et elles commençoient quand le Roi partit. 

M. de la Popelinière au passage de LL. MM. fit tirer 
un feu d'artifice dans sa maison de Passy; la Reine ar- 
rèta quelqnes moments pour voir ce feu. 

Je n'ai pas marqué l'arrangement des carrosses de 
M la Dauphine et de Mesdames ; ce que j'en sais senle- 
ment, c'est que dans le carrosse de Madame Adélaïde, 
n° de Beauvilliers étoit dans le fond avec M°® d'Estrades 
et M®° la duchesse de Gramont sur le devant. 11 semble 
que la charge de dame d’atours ne donne d'autre droit 
qu’une place dans le carrosse, mais non pas la place du 
fond , surtout lorsque la dame d’atours n’est point titrée 
et qu'il ya des femmes titrées, Cette question a déjà été 
décidée à l'occasion de M*° d’Egmont (Duras), dame du 
paluis de la Reine; elle se trouva dans le carrosse de la 
Reine avec M” de Mailly, dame d'atours; M°° de Mailly 
prétendoit par le droit de sa charge étre dans le fond, à 
côté de M* la maréchale de Boufilers; M® d'Egmont 
soutint son droit comme grande d'Espagne, et le Roi dé- 
cida en sa faveur. 
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Au retour du Roi, et pendant qu'il étoit encore en che- 
min, on commença les illuminations; mais il y avoit 
encore trop de jour pour qu'elles fissent leur effet. Il y 
en eut par toute la ville; celle qui fut le plus remar- 
quée sur le quai fut par-dessus toutes celle de M. de Kau- 
nilz au palais de Bourbon , et celles de M. de Fleury, de 
M. d'Aumont et de M. de Saint-Aiguan. Il yent lesoir un 
feu à la Grève. 

Dumereredi 30, Versailles, — M. Delafosse, premier chi- 
rurgien de la Reine, mourut hier, à quatre heures après 
midi, de la suite d’une indigestion; il avoit quatre-vingt- 
quatre ans; il laisse deux enfants, dont l’un est conseiller 
clerc au Parlement; l'autre est une fille mariée depuis 
longtemps. M. Delafosse avoit environ 50,000 livres de 
rente; il étoit fort économe et avoit toujours mis ses 
épargnes à profit. Il avoit été premier chirurgien de feu 
Mme la duchesse de Berry, qui avoit beaucoup de bonté 
pour lui. La charge de premier chirurgien de la Reine, 
qu’il avoit eue à la création de la maison, ne vaut qu'en- 
viron 6,000 livres de revenu; mais il avoit outre cela La 
place d'inspecteur des hôpitaux de Flandre, qui vaut 
3,000 livres, el une charge de chirurgien ordinaire du 
Roi. Il avoit obtenu sur cette dernière 40,000 livres de 
brevet de retenue. Il en avait vendu la survivance au 
S' Beaucaillot, chirurgien de M. le Premier. Beaucaillot 
a payé10,000 livres sur cette survivance, etest actuelle 
ment obligé de payer 40,000 livres à la succession de 
M. Delafosse. 

M. le duc de Broglie vint ici hier avec M. de Revel, son 
frère, pour faire signer le contrat de mariage de MH. de 
Revel avec la fille de M. Savalette, garde du trésor 
royal. 

M. l'archevèque de Paris vint ici hicr matin, et parla 
seul au Roi assez longtemps. 

L'arrèt du conseil du 23 fait grand bruit, et parait 
donner quelques espérances au Clergé que S. M. vou- 

9. 
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dra bien protéger la puissance ecclésiastique contre les 
entreprises des jnges séculiers. Cet arrêt casse et annule, 
comme attentatoires à la juridiction de l'Église, les pro- 
cédures faites au baïlliage de Tours contre le S° Pé- 
tard, curé de la paroisse de Saint-Pierre-le-Puellier de 
la ville de Tours, au sujet des refus des sacrements faits 
par ledit & curé au S' Maignier, prêtre de la mème pa- 
roisse. Les termes de cet arrêt sont si forts et si expres- 
sifs, qu'on ne peut douter du zèle et dela volonté du Roi 
pour le maintien et la conservation dela juridiction ec- 
clésiastique. 

IL a paru dans le même tempsun autre arrêt du conseil, 
qui supprime un écrit en forme de lettre, qui a été im- 
primé et qui s’est répandn dans le public. Cet imprimé 
n’est autre chose que la grande lettre signée par vingt et 
un évéqueset présentée au Roi par M. l'archevêque d'Aix; 
j'en ai parlé ci-dessus; les noms des évêques ne sont 
point dans l'imprimé. Un zèle indiseret ou peut-être le 
désir de faire de la peine au clergé ont déterminé à faire 
imprimer celte lettre, et le Roi, voulant s’en tenir aux 
principes de sagesse qui lui ont fait défendre l'impres- 
sion de tout écrit sur cette matière, a jugé à propos de 
supprimer celui-ci. 

L'arrêté du Parlement d'hier est encore plus singulier 
que les autres; la demande de proroger le Parlement a 
paru toute nouvelle. 

Les médecins de Montpellier prétendent que la petite 
vérole ne se gagne point; l'expérience est contraire à ce 
raisonnement; la maladie de M#Ie Dauphin en est ac- 
tuellement une preuve. M. le maréchal de la Fare, qui 
avoit beaucoup de peur de la petite vérole (1), ne l'ayant 





(1) Les amis de M. de la Fare ini conseilloient de ne point entrer chez M. le 
mais il sontenoit toujours qu'il n'a point de peur; cependant il 
lans ce temps-là même, mais sans être effrayé : « Si j'avois la petite 
vérole, j'en mourrois: mon père el mon grand-père en son! mors. » (Voie du 
duc de Luynes.) 
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point eu ou fort légérement, et qui entroit chez M. le 
Dauphin tous les jours, mais seulement dans le temps 
de la messe, a la pelite vérole depuis six jours. M. Binet, 
premier valet de chambre de M. le Dauphin, l'a depuis 
trois jours. 

M®® la duchesse de Rohan (Châtillon) a été saignée sept 
fois, et a été à l'extrémité ces jours-ci, d’un crachement 
desang et d’une rétention d'urine. 





SEPTEMBRE. 


Le Parlement, — Feux d'artifice et feux de joie. — Arrangement de Meudun. 
— Compliment de l'envoyé de Tripoli. —Jeux en Angleterre. — Audience 
des États de Languedoc; disrours au Roi. — Chasses du Roi. — Le Roi 
à Crécy. — Procès de M. de Grimberghen. — Le Dauphin et la Dauphine 
vontau Te Deum à Paris, — Le roi de Pologne à Versailles. — Revenus et 
dépenses du roi de Pologne. — La reine de Pologne. — Aventure de Gau- 
thier. 









Duvendredi 1°, Versailles. — La conduite du Parlement 
devient plus singulière de jour en jour. Il fait brüler par 
la main du bourreau, comme séditieuse et attentatoire à 
la souveraineté da Roi, une lettre très-sage, très-mesurée, 
écrite par les évêques au Roi; ils demandent une proro- 
gation, ce qui n'a jamais été demandé par le Parlement 
depuis le commencement de la monarchie, et quel est le 
sujet et l'occasion de cette: demande? Une circonstance 
que je n'ai apprise qu’aujourd’hui, c’est que duns la der- 
nière assemblée où l'on conclut à faire brüler la lettre, le 
grand banc, au moins les premiers opinants, n’onvrirent 
point cel avis. Ils désapprouvent la violence des résolu- 
tions qui se prennent dans ces assemblées, ets’ils n'osent 
pes, par une prudence peut-être nécessaire, découvrir 
leurs véritables sentiments, au moins proposent-ils les 
avisles plus doux qu'il leur est possible. Les six premiers 
quiouvrirent l'avis de faire brâler furent six jeunes ma- 
gistrals, dont l’âge ne permet pas encore que l'on compte 
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leurs voix. Un des plus vifs pour ces opinions outrées est 
le petit abbé Chauvelin. On compte aussi parmi les plus 
zélés de ce parti, M. Gilbert, fils du conseiller d’État, el 
M. Trudaine, fils de M. Trudaine qui est intendant des 
finances et conseiller d’État. 

Mardi dernier, le Roi alla coucher à Bellevue; il y eut 

“le lendemain à Bellevue un feu d'artifice avec une déco- 
ration illaminée qui réussit fort bien. Le sujet de la dé- 
coration étoient deux dragons, qui de leurs cavernes je- 
toient feux etflammies sur un Dauphin, et Apollon, sous 
la figure du soleil, qui vient au secours du Dauphin 
et lui rend la santé après avoir détruit ses ennemis. 

Après ce feu, il y en eut un autre sur la rivière, an 
bas de la terrasse. Deux jours auparavant, il y en avoiteu 
un fort joli et bien exécuté chez M d'Estrades, à sa pe- 
ile maison àMontreuil, ici près, derrière la buttedeMont- 
boron. 

Il y eut hier un feu de joie, que M. d’Argenson alluma 
aux Invalides, avec tout l'appareil convenable à cette 
cérémonie. (n me disoit aujourd'hui à cette occasion que 
les logements dont j'ai parlé dans le temps, qui y ontété 
établis et bâtis par M. d’Argenson paur la retraite d'un 
grand nombre d'officiers principaux, sont tous remplis. 

Le Roi, hier, en parlant de Bellevue pour aller de là 
tirer et concher à Choisy, passa à Meudon; il n’entra 
point dans le château, mais avança seulement à la grille 
qui communique dela terrasse du château neuf au cha- 
teau vieux; ce fut là qu’il vit MF le Dauphin de près pour 
la première fois depuis sa maladie. M“ le Dauphin, qui 
porte à présent la perruque, étoit habillé et en bonnet de 
nuit dans ce moment; le Roi ne l’embrassa point; ilem- 
brassa M®* la Dauphine. 

Je n'ai point encore parlé de l’arrangement de Meu- 
don. M* le Dauphin et M** la Dauphine mangent seuls, 
chacun de leur côté, soir et matin. On leur fait la cour à 
diner et à souper outre cela M" la Dauphine joue sur 
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les sept heures au papillon avec ses dames, et on peut 
encore lui faire sa cour pendant ce temps. 

IL y à une täble du Roi pour les dames et grands offi- 
ciers de M® le Dauphin et de M la Dauphine, qui est ser- 
vie soir ef matin dans la salle des marronniers. L'aumonier 
de quartier a droit d'y manger. Personne ne la tient; elle 
est censée table de M. de Livry, qui a même déjà été 
une fois ou deux la tenir; sur les représentations qu'ont 
faites les chapelains ct clercs de chapelle de M" la Dau- 
phine qu’il étoit difficile de trouver à Meudon à manger, 
on leur a établi une table, mais on leur retient ceque l’on 
a accoutumé de leur donner par jour pour lenr nourri 
ture; c'est 5 livres par jour. Les mêmes représentations 
ont aussi été failes pour les femmes des dames, et on 
leur a établi une table. Toutes ces tables sont aux dé- 
pens du Roi. 

De la maison de M” la Dauphine, il n'y aque sa table, 
la table de M. de Moy, qu'il tient dans le grand appar- 
tement du château neuf au rez-de-chaussée du grand 
jardin, etune table du bureau, qu'on a établie à cause du 
voyage de Meudon, par la mêmeraison de la difficulté 
de trouver à mänger; et à ceite table du bureau, les 
‘chapelains, cleres de chapelle et le porte-manteau y 
mangent. 

1 y a pour MF le Dauphia sa table particulière et trois 
autres tables, comme celles que je viens de marquer pour 
M®* la Dauphine, Les pages etles gardes du corps ne sont 
point nourris. 

1 n°y a de logés dans le vieux château que Mt" le Dau- 
phin el M®* la Dauphine, qui occupent les deux apparte- 
ments d'en haui à gauche; de sorte que pour aller chez 
Me la Dauphine il faut passer par la terrasse découverte; 
on y arrive par le...... d'un escalier de dégagement, à 
Ja suite duquel immédiatement est le cabinet , où M=la 
Dauphine mange et joue. L'appartement à droite en haut 
n'est point-oceupé ; et il y à entre cela de logés dans le 
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même château en bas, M. de Gesvres (1) d’un côté, M® de 
Lauraguais de l’autre, etM"** de Brancas, les dames d’hon- 
neur, Avec cela leservice nécessaire à M% le Dauphin et à 
M®° la Dauphine. Le premier aumônier de M“* la Dau- 
phine, le chevalier d’honneur, les dames sont logés dans 
le château neuf. On sait que le château neuf a été bâti du 
temps de Monseigneur en [1700/, dans le même lieu où 
étoit la grotte fameuse bâtie par Philibert de Lorme. 

A l'égard du vieux château , il fut bâti pour le car- 
dinal de Lorraine par Philibert de Lorme, architecte cé- 
Ièbre sous Le règne de Henri; il fut embelli par MM. Sor- 
vien et de Louvois. Louis XIV l’acheta de M”? de Lou 
vois pour M®le Dauphin, en échange de Choisy-Ma- 
demoiselle, aujourd'hui Choisy-le-Roi, qui avoit élé 
légué au Roi par M'° de Montpensier, par son testa- 
ment. La terrasse de Meudon a environ 130 toises de 
long sur 70 de large. On compte que le travers du 
parc, depuis la porte du côté des Capucins jusqu'à la 
porte du côté de Chevreuse, a 1,800 toises, et à peu près 
autant de la porte de Clamart à celle de Chaville. 

On a vu dans ce journal la relation de la maladie de 
M le Dauphin et la manière dont s'est faite la séparation. 
des personnes que l'on craignoit qui ne gagnassent la 
maladie, Mesdames n’alloient point chez lui, ainsi que 
le Roi; mais le Roi voyoit tous les médecins et les prin- 
cipanx officiers qui étoient auprès du mâlade, La Reine 
alloit tous les jours deux fois chez MF le Dauphin, et elle 
alloit aussi tous les jours chez le Roi. Mesdames toutes 
quatre alloient chez le Roi et chez la Reine deux fois par 
jour. Il ne fant pas être étonné si on n'a pas observé 
toutesles plussages précautions et les règles ordinaires ; 
c’est que la maladie de M# le Dauphin étoit la maladie 





(1) ML de Gesvres ny a ÉE que pendant quelques jours; il à élé remplacé 
quelquefois pur M. de Richelieu el plus souvent par M. d'Auaront, (Note 
du duc de Luynes.) 
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de l'État, et que le vif intérèt qu’on y prenoit faisoit ou- 
blier le danger que chacun couroit. 

Depuis que MS le Dauphin est à Meudon, la Reine y va 
tous les deux jours. 

J'ai parlé ci-dessus de l'audience de l’envoyé de Tri- 
poli; j'ai eu depuis le compliment qu’il fit au Roi, que 
je fais copier ici. Cet envoyé s'appelle Ali Effendi, 





Très-hout, trè-invineibleet glorieux empereur. Le pacha de Tripoli, 
mon maître, m'envoie aux pieds du trône de Votre Majesté impériale 
pour l'assurer, dans 1e plus profond respect, de In sincère douleur que 
lui ont causée les désordres et les insultes que quelques-uns de ses cor- 
saires ont commis, contre ses intentions et sa volonté, envers le payil- 
londe France, et qui avoient justement offensé Votre Majesté impériale. 
Le pacha mou maltre en demande pour les coupables grâce et pardon 
à Votre Majesté impériale, et vous supplie d'effacer de sa mémoire le 
souvenir du passé, en faveur des fortes assurances qu'il lui donne, 
tant en son nor qu'en celui de la régence, que les corsaires de Tripoli 
nelui donneront plus le moindre sujet de plaintes, ou qu'ils en subiront 
telle peine qu'il plaira à Votré Majesté impériale d'exiger. Votre Ma- 
jesté impériale peut juger de la résolution où est le parha de sévir 
contre ceux qui oseront enfreindre les ordres rigonreux qu'il a donnés 
à ce sujet, par Les satisfactions qu'il a faites à Votre Majesté Impériale, 
en présence du commandant de ses vaisseaux, et qu'elle a eu agréable" 
d'accepter. Quoiqu'elles aient été réglées conformément aux désirs 
de Votre Majesté impériale, le pacha Les auroit encore portées plus 
loin, pour lui plaire et Iui marquer une entière soumission, si la cons- 
titution de son pays lui avoit permis de le faire sans risque. Mais il 
n'en est pas moins dispasé à douner eu toutes reueontres à Votre Ma- 
jesté impériale les plus fories preuves de l'euvie qu'il a de mériter 
ses hontés, sa Dicuveillance ct sa puissante protection. Comblé des 
faveurs et des grâces que j'ai reçues dans les États de Votre Majesté 
impériale depuis le séjour qu'elle m'a permis d'y faire, j'aspirois après 
le moment où j'aurois le bonheur de paroître devant elle et d'admirer 
les augustes qualités qui ont porté son nom au delà des mers autant 
que ses triomphes et ses vieloires. La majesté et la douceur de ses re- 
gards qui annoncent sa clémence me flaitent qu'elle daignera recevoir 
avec bonté les hommages de ma vénération profonde et me permettre 
de rapporter au pacha mon maître, après avoir exéenté ses ordres au- 
près de Votre Majesté impériale, les assurances du retour de ses bonnes 
grâces, Pourrois-je ne pas m'enhardir à les lui demrander dans l'heu- 
reuse conjoncture où une faveur marquée du ‘Tout-Puissant vieut de 
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rendre à Votre Majesté impériale un prince qui lui est d'autant plus 
cher, que sa conservation doit assurer à ses sujets la continvation du 
bonheur dont ils jouissent sous son règne, T'osé mêler ma voix à celle 
de tout un peuple qui a porté ses vœux au ciel pour La précieuse sauté 
de Mar le Dauphin. II ne me restera rien Adésirer si, après avoir été 
l'instrument dont le pacha mon maitre s’est servi pour s’humilier aux 
pieds de Votre Majesté impériale, je puis être honoré d'un regard favo- 
rable de sa part. 

M. de Mirepoix, qui est venu ici de son ambassade, par 
congé, comme je l'ai marqué, disoit, ily a quelques jours, 
que les jeux les plus ordinaires en Angleterre n’étoient 
pas les mêmes qu'en France; les leurs sont le tricet à 
quatre, le mourmoni et la bassette. 

Du mercredi 6, Versailles. — Dimanche dernier, 3 de 
ce mois, les États du Languedoc eurent audience du Roi 
seulement; ils-furent présentés par M. le prince de Dom- 
bes, gouverneur, et M. de Saint-Florentin. Ce fut M. l'é- 
vêque de Béziers (Bausset de Roquefort) qui porta la pa- 
role; M. le marquis de Chambonas étoit député de la 
noblesse, Ils ont demandé pardon au Roi d’avoir eu le 
malheur de lui déplaire aux derniers États. Le Roi leur a 
permis de s’assembler seulement, mais ce n’est pas en- 
core une affaire finie (1). 





(1) Je n'étois pas présent au discours, et on m'avoit dit qu'il s'étaient servis 
du mot de pardon; j'ai en depuis une copie très-exacte de ce discours ; on la 
trouvera ei-après. On n'en donne pain de copie, parce que l'on craint qu'elle 
ne soit imprimée par quelque indiscrétion. 

ai fait plasienrs questions à la personne qui me l'aremis, et qui est très- 
instruite de ces détails; mais je n'ai pu avoir aucuns éclaircissements cer- 
tains. Si toutes huses étolent dans la même situation qu'en 1749, qui étoit la 
dernière tenue des États, il n'est pas vraisemblable qu'on leur eût permis de 
se rassembler ; il est done comme certain que l'on a trouvé quelques moyens 
de conciliation; ils doivent s’assembler le 26 de ce mois ; il faut attendre ce 
moment. 

Depuis la cessation des États on a suivi les rôles anciens ; on a demandé 
des déclarations; presque toutes ont été données, ef an a réformé les rôles en 
conséquence des déclarations. L'usage en Languedo® pendant administration 
des États est que toute imposition, quelque nom qu'elle ait, est toujours re- 
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J'ai marqué la mort de M. Delafosse, premier chirur- 
gien de la Reine. Cette place vient d’être donnée à M. Du- 
latier, qui étoit chirurgien ordinaire de la Reine, et 





gardés comme augmentation de tailles , et payée pour telle sans murmure, 

ILest vraisemblable, comme je l'al dit. dans le temps, que si on avoit oh- 
servé une autre métlode dans l'assemblée de 1749, on auroit évité ce qui est 
surivé. (Addition du due de Euynes, datéo du 2 octobre 1742.) 


Discours des députés des Élats de Languedoc au Roi. 


Sire, si les États de Languedpe ne s'étaient pas tanjonrs distingnés par leur 
sdumission et leur respect, si leur zèle et leur amour pour leur souverain 
aoient jamais pu étre soupannés, j'emploierois le moment où j'a l'honneur 
d'être leur organe au pied du trône à vous peindre le cœur et les sentiments 
dun corps qui fi toujours sa gloire de plaire et d'obéir à son roi; je dirais 
que si, par une fatalité que nous no cessons de déplorer, il a eu le malheur 
de vous déplaire, du moins la droïituré el la pureté de ses sentiments n'ont 
pu être équivoques; que le-manière dont la province s'est conduite durant 
out le temps de sa disgrâce en est une prouve bien touchiante, 

Plos obéissante, plus respectueuse que jamais dans ce lemps de deuil et 
d'affictian, tous les ordres qu'il a plu à Voire Majesté d'y envoyer ont été 
sxéentés avec une exsctitude, une dacilité, qui n'ont rien laissé à désirer, 

‘Tel est, Sire, le caractère des bons et fidèles sujets ; on lit jusque dans leur 
disgrâce même leur attachement à leur devoir; et à la vivacité de leur 
douleur, l'on sent que si La conduite a paru répréhensible, le cœur m'à ja 
mais cessé d'être Adèle. 

Mais, Sire, il a plu à Votre Majesté de s'attendrir sur notre sort; elle nous 
a permis de porter àses pieds notre douleur et nos soupirs, et delui représenter 
l'état d'une province accablée du poids de ses malheurs. 

Hassurés par tant de bontés, nons osous la conjurer de la maintenir dans 
ses usages, ses priviléges, toujours également utiles, nous osons le dire, à 
nos souverains ct à leurs sujets. 

Daignez, ire, joindre à cette première faveur celle d'être convaineu que 
les évêques continueront jonjours à se distinguer, à donner ex peuples 
l'exemple du respect et de lobéissance aux ordres de Votre Majesté, qu'ils 
n'ont cessé de leur annoncer comme l'un de leurs ‘principaux et de leurs plus 
chers devoirs. 

Point d'occasion, Sire, plus heureuse et plus favorable à animer notre es- 
pérance que celle où nous mous trouvons aujourd'hni. Le ciel, en vous rendant 
cel auguste fils, ce prince si cher à toute la France el à loute l'Europe, 
semble, par ce bienfait signalé, avoir voulu disposer en notre faveur un 
cœur déjà si porté par lui-même à la clémence, Pourriez-vous refuser aux 
protestations sincbres de nos invariablés sentiments, le retour de votre ien- 
véillance. Non, Sire, votre religion, votre bonté, votre justice, nous en sont 
des garants trop consolants et trop assurés. 
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M. Desport, chirurgien du commun de la Reine, a été 
nommé chirurgien ordinaire de la Reine. 

Le 4,.le Roi alla tirer dans la plaine de Saint-Denis et 
ensuite souper chez M. de Soubise 4 Saint-Ouen. Ce fut 
une fête. Il y eut après le souper des illuminations dans 
le jardin, des danseurs de corde, voltigeure, ele. et au- 
tres danses, un feu d'artifice, quelques scènes composées 
relativement à la convalescence de M5 le Dauphin; mais 
il arriva un malheur pareil à celui que j'ai marqué l’an- 
née dernière dans la mème maison ; un enfant a été né 
d'un coup de fusil. On a eu grand soin de le cacher au 
Roi. Le Roi vint cette mème nuit coucher à Bellevue (1). 

Hier, 5, laReine, qui, comme je lai marqué, va presquè 
tous les deux jours à Meudon, yalla diner. Méle Dauphin 
et M" la Dauphine, qui avoient toujours mangé séparé- 
ment, dinèrent avec la Reine; il y avoit aussi les dames 
de la suite de la Reine à table avecelle. 

Du mardi 12, Versailles. — J'ai reçu aujourd’hui des 
nouvelles de Crécy ; on trouvera ci-après la copie de ce 
que l'on me mande. 


En arrivant à Crécy nous trouvâmes la maison illuminé du côté de 
la cour, en suivant exactement l'architecture. Le vent qu'il faisoit y 
causoit un tort éonsidérable, cependant l'aspect en étoit charmant. 
Nous aurons demain un feu dont les préparatifs sont très-beaux, au 
Las du vertugadin. 

La pluie qu'i fait gâte les décorations; on les raccommode sans 
cesse, mais 1e mauvais temps ne peut manquer d'y faire grand tort. 

Le Roi sen retouruera le 14 à Versailles ; le 16 à Choisy jusqu'au 18; 
le 19 à Versailles jusqu'au 21 ;e jour-là à Choisy jusqu'au 22 au soir, 





Réponse du Roi. 


Je donnerai mes ordres pour la convocation des États. Mes commiseaires 
leur feront savoir mes intentions, et je regois toujours avec satisfaction les 
lémoignages de votre zèle et de votre soumission, 

&) J'ai oublié de parler d'u «& M. de la Vallière a donné au Roi 
à Montrouge, le jour que 8. M. alla chasser dans cette plaine, J'ai oui dire que 
£e souper lut très-grand et bien servi. (Nolg du duc de Luynes.) 
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qu'il ira à Versailles; et le 25 à Choisy pour aller de là à Fontai- 
nebleau. 

M. de Lède est arrivéiei (à Crécy), et annonce l'arrivée de Madame 
Anfante pour le 26 à Fontainebleau, 

Me de Pompadour fait demain huit mariages; les repas se feront 
sous des tentes. 

11 y a illuminations aujourd'hui, on vient de l'apprendre dans le 
moment. 


M"° de Chateaurenaud présenta ici À Versailles ven- 
dredi dernier M"° de Belestat, sa seconde fille; elle n'a- 
voit pu être présentée avant Compiègne, s'étant trouvée 
incommodée , comme je l'ai marqué. Elle a la place de 
dame de Mesdames, de M" sa mère, qui doit cependant 
l'exercer encore quelque temps. 

Le même jonr, M. l'évéque de Carcassonne | Bezons) 
vint ici demander l'agrément du Roi pour le mariage de 
M. de Bezons son neveu avec la fille de M. de Briqueville 
(La Luzerne). 

Le mème jour M. le maréchal de Balincourt vint aussi 
demander l'agrément deS. M. pour le mariage du fils de 
son frère avec une nièce de M. le chevalier de Saint- 
Pouin. Je dois déjà avoir marqué que MM. de Saint-Pouin 
sont parents des Sillery. MM. de Balincourt et de Saint- 
Pouin n’ont demandé qu'aujourd'hui l'agrément de la 
Reine; ils ne croyoïent pas même être obligés à cette 
marque de respect; ils s'imaginoient qu'il suffiroit d'ap- 
porter leur contrat à signer à la Reine. M”* de Luynes 
Jeur a dit sur cela ce qui convenoit, et cetavis est d'autant 
plus nécessaire que beaucoup de gens mal instruits sont 
dans la même erreur qu'eux. 

Ce même vendredi, qui est le jour des vacances du 
Parlement, M. lepremier président et tont le grand banc 
vinrent au lever du Roi; le Roi neleur parla point et ne 
parut pas même les regarder. 

Ge jour, qui étoit la fête de la Nativité de la Vierge, lu 
Reine alla à la grande messe des missionnaires, comme 
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elle fait presque tous les dimanches ; mais le Roi enten- 
dit seulement une messe basse de sa tribune; les vépres 
l'après-dinée chantées en haut par la grande chapelle, et 
immédiatement après, le salut des missionnaires. I y 
eut grand couvert ce jour-là, ce qui est fort rare actuel 
lement; il y eut aussi conseil de dépèches. 

V'ai parlé ci-dessus du procèsde M. de Grimberghen, du 
renvoi de ce procès au Châtelet pour le civil et devant le 
lieutenant criminel, pourle criminel, contre l'avocat Rous- 
sel. Je doisavoir marqué aussi que Roussel, comme avocat 
au conseil, ayant prétendu ne devoir étre jugé que par les 
requèles de l'hôtel au souverain, et ayant obtenu, ily a 
deux ans, à Compiègne, d'être renvoyé devant ce tribunal 
pour ce qui le concernoit, M: de Grimberghen demanda 
aussitôt que l'affaire civile qu’il a contrel’électeur fûtren- 
voyée devant les mêmes juges, d'autant plusque les deux. 
affaires, civile et criminelle, avoient trop de rapport l’une 
à l'autre pour être séparées. M. de Grimberghen obtint 
ce renvoi. Il a même obtenu depuis, pour éviter le chan- 
gement de juges qui se fait fous les trois mois, que l’af- 
faire demeurût en entier devant le quartier d'octobre. 
M. de Grimberghen ayant voulu faire juger l'affaire ci- 
vile avant la criminelle, l’a suivie devant les juges d'oc- 
tobre. Ce tribunal rendit un jugement en sa faveur, au 
mois de juillet dernier, par lequel ses conclusions contre 
l'électeur lui ont été adjugées en eutier; c'est un juge- 
ment per défaut, l'électeur n’ayant pas comparu, comme 
on peut le croire, mais un jugement sans appel. M. de 
Grimberghen l'ai fait imprimer avec la requête qu'il 
avoit présentée pour l'obtenir. Depuis que cet imprimé a 
étérépandu dans le public, Pégliony, se prétendant chargé 
des pouvoirs de l'électeur et cessionnaire de ses droits, a 
demandé à être reçu opposant à ce jugement; il a fait 
imprimer un mémoire et présenté une requête au conseil 
tendant à obtenir que l'affaire, comme si elle n'avoit pas 
été jugée, fût renvoyée devant les commissaires de la 
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succession Bombarde. M. de Grimberghen, s'en tenant à 
un jugement souverain, rendu après avoir observé tontes 
les formalités nécessaires et en conséquence du renvoi 
fait par le Roi, a cru ne devoir rien répondre à la requête 
de Pégliony. Ce fut dans le conseil de vendredi que cette 
requête fut rapportée par M. d’Argenson et non admise; 
ainsi l’on peut regarder cette affaire comme finie. 

Avant-hier dimanche, M# le Dauphin et M* lu Dauphine 
allèrent à Paris. M. le Dauphin avoit deux carrosses ; M" la 
Dauphine en avoit trois sans compter celui des écuyers; 
elle n'a que deux carrosses du corps (4), mais on avoit 
emprunté un des trois carrosses de la Reine. M® le Dau- 
phinétoit dansle carrosse de M" la Dauphine, avee M“ de 

© Brancas et de Lauraguais sur le devant, M" de Brancas la 
douairière à une portière etM** de Rochechouart à l’autre. 
Dans les deux autres carrosses, les dames de M°* la Dau- 
phine, et d'extraordinaire M“* la maréchale de Montmo- 
.rency (Saint-Simon), M"* la comtesse de la Marck {Noail- 
les), M“]a duchesse de Nivernois (Pontchartrain}, M®* de 
Cossé (Rivière), et M®* de Clermoni-d'Amboise (Chabot). 
Dans les carrosses de MS le Dauphin, il ÿ avoit M. le ma- 
réchal de Richelieu et les menins, et d’extraordinaire M: le 
comte de Hontmorency et M. le comte de Gramont. 

Les gardes françoises etsnisses n’avoient pus bordé la 
haie comme pour le Roi : ce n’est pas l'usage en pareil 
cas; il y avoit seulement une garde à Notre-Dame et 
une à Sainte-Geneviève, et elles battirent au champ : 
c’est la règle. En conséquence d’un ordre du Roi, M“ le 
Dauphin en allant passa par le pont de Sèvres, parle Cours, 
par la rue Saint-Honoré, etc. Ilentendit à Notre-Dame un 
Te Deum en faux bourdon. De là il alla à Sainte-Gene- 
viève, et revint à Meudon yar le faubourg Saint-Ger- 











(4) Mme la Dauphine a un earrosse pour les entries d'amhascaleurs, mais 
il wa point de housse et ne doit point en avoir, et il falloit ce juur-là (rois 
carrosses à housse, (Nofe du duc de Luynes.) 
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main. Il était parti à deux heures et demie, et ne rentra 
à Meudon qu'entre huit et neuf. 

Samedi dernier, le Roi après le conseil d’État alla dé- 
jeuner à Trianon, et ensuite tirer dans le pelit pare. Il 
monta dans ses carrosses à la porte de Saint-Cyr pour 
aller à Crécy, où il a dû faire médianoche; il en revien- 
dra jeudi. 

Je crois avoir oublié de marquer que M. de Boufflers- 
Remiancourt, capitaine des gardes du roi de Pologne, 

vint ici, il ya huit ou dix jours, dela part du roi de Po- 
logne faire des compliments sur la convalescence de 
MS le Dauphin. 

Je crois avoir marqué que M. le chevalier de Crenay, 
chef d’escadre, aujourd'hui lieutenant général, avec” 
quatre galères qu'il commande, aété prendre Madame In- 
fante à Gènes. L’un des fils de M. de Chalmazel, embarqué 
avec M. de Crenay et aide-major de la marine, a été de 
Gênes à Antibes, rendre compte à Madame Infante de 
l'arrivée des galères. On à eu nouvelle aujourd'hui 
qu’elle étoit arrivée le 6 à Antibes, d’où elle viendra à 
journées avee 12 gardes du corps du Roi commandés 
pur un exempt. J'ai déjà dit que c'est M. le comte de 
Noailles qui a été par ordre du Roi la recevoir à son 
débarquement. On compte qu'elle arrivera à Fontaine- 
bleau le 25. 

Le roi de Pologne vient de Lorraine passer huit jours 
ici. ILa été à la Malgrange, de là à Commerey, d’où il 
s'est rendu aujourd'hui à Sarry , maison de campagne 
de M. l'évèque de Châlons. Il vint, il y a quelques an- 
nées, de Sarry diner à Luzancy, à dix heures du matin, 
dans la maison de M. de Berchiny , et de là coucher à 
Trianon, où il arriva à onze heures du soir ;.mais quoique 
-sa santé et ses forces lui permissent encore de faire au- 
tant de diligence, on compte que par complaisance pour 
M. le duc Ossolinski, qui est aussi Agé que lui, à quelques 
mois près, mais qui n’a pas une aussi bonne santé, il 
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v'arrivera que demain au plus tôt, et même après demain. 
Il logera, comme à l'ordinaire, dans l'appartement de 
M. le comte de Clermont, et M. d'Ossolinski (1) dans 
l'appartement de quartier, que M. le duc de Villeroy lui 
a cédé, avec l'agrément du Roi. 

Le roi de Pologne arrive aujourd'hni (42 septembre). 
Les gardes françoises et suisses montent actuellement 
dans la cour pour l'atlendre, J'ai déjà marqué que la 
garde monte el bat au champ pour le roi de Pologne, 
même quand le Roi est ici. J'ai marqué aussi que la 
garde, lorsqu'elle a monté pour le Roi, ne l'attend ja- 
mais à son retour lorsqu'il revient tard ; elle se retire 
toujours à la nuit, au lieu qu’elle attend la Reine à quel- 
que heure qu'elle rentre. Cette règle fait partie de celles 
contenues dans un livret qui est entre les mains du major 
de chacun des régiments des gardes françoises ef suisses. 
Ce livret qui contient les ordres du oi a été fait par M. de 
Montesquiou, alors major des gardes françoises el de- 
puis maréchal de France. Lorsque la Reine n été par 
hasard souper à la campagne et qu'elle éloit sûre de 
revenir fort tard, elle a quelquefois dit à la garde de ne 
point l'attendre, et elle à été obéie; cependant il n'est 
pas marqué dans lelivret que l'on doive rien changer à 
l'ordre du Roi sur l'ordre de la Reine. 

Du jeudi 1%, Versailles. — Le roi de Pologne arriva 
ici avant-hier, entre sept et huit heures du soir; ilavoit 
couché à Luzancy chez M. de Berchiny; il avoit diné à 
äix heures du matin. Le roi de Pologne a dans ses voyages 
un surtout composé qui marche en poste avec lui. Au 
sortir de son diner, il donne l'ordre pour le lieu où il 
veut diner le lendemain. Le surtout part en poste avec 
un officier de sa houche et va coucher dans ce lieu ; de 
sorte qu'il trouve son diner prêt à l'heure qu'il a 





{1) M. d'Ossolinsli a logé chez M. le maréchal de Delle-Isle, { Nofe due 
duc de Luynes.} 
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ordonné, non-seulement pour sa personne, mais même 
pour sa suite, J'étois présent quand le rai de Pologne 
arriva à l'escalier de la Reine; la Reine l’attendoit an 
haut de cet escalier ; elle l'embrassa et lui baisa la main. 
IL loge comme à l'ordinaire dans l'appartement de M. le 
comte de Clermont. La Reine entra avec lui dans le ca- 
binet de cet appartement, où elle resta jusqu’à neuf 
heures. 

Mesdames, qui allèrent à Meudon pour la première fois 
il y a trois où quatre jours, et qui y ont été tous les jours 
depuis hier, y étoient dans le moment que le roi de Po- 
logne arriva. Elles y entendoient une petite musique, 
composée de M"° Le Maureet de M°* de la Marck (Nosilles), 
qui l'avoit amenée et l'accompagnoit; elles quittèrent 
pour venir voir le roi de Pologne, avec qui elles furent 
une petite demi-heure. 

Hier et aujourd’hui la Reine a diné dans l’apparte- 
ment du roi de Pologne tête à tête avec lui, et personne 
n'y est entré. IL est servi par les officiers de la Reine, 
comme l'année dernière. 11 n’a amené avec lui que M. le 
due Ossolinski, son grand malire, M. de la Galaisière, 
chancelier de Lorraine, et M: de Lucé, frère de M. de la 
Galaisière, chargé des affaires de France en Lorraine. 
M. de Thianges est venu anssi à sa suite; ilest un de ses 
chambellans. Le roi de Pologne en à dix. Dans l’institu- 
tion il devoit n’en avoir que six. Ces six ont chacun 
3,000 livres d'appointements. Des quaire surnumé- 
raires, il yen a trois qui ont chacun 2,000 livres par an, 
et le quatrième, qui est M. de Caraman, n'a «encore au- 
eun appointement. Le roi de Pologne a encore amené 
avec lui à sa suite M. de Chimay, colonel de ses gardes. 
ILa trouvé ici M. de Boufflers, qu'il avoit envoyé faire 
compliment, comme je l'ai marqué, et qui commande 
une des compagnies de ses gardes. L'autre capitaine est 
M. de Buttancourt. Outre les chambellans , le roi de Po- 
logne a deux gentilshommes de la chambre, qui ont cha- 
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eun 5,000 livres d’appointements; l’un est M. de Croy, 
qui demeure loujours ici et a le titre de chargé des 
affaires secrètes du roi de Pologne à cette cour. Depuis 
la mort de M. Mechek, c'est M. Aliot qui est chargé de 
veiller à la dépense de la maison sous les ordres de M. le 
due Ossolinski. Cette dépense est fort augmentée depuis 
la mort de la reine de Pologne. M. le duc Ossolinski 
me disoitamjourd'hui que sans compter les 240,000 livres 
que le roi de Pologne donnoit à la reine de Pologne, 
pour l'entretien de su maison, bouche, écuries, etc., la 
dépense du roi de Pologne pour la bouche seule, non 
compris le vin et le gibier quand on est obligé d’en 
acheter {car on lui en fournit beaucoup par des arran- 
gements qu'il a faits) ne montoient qu'à 7 ou 8,000 livres 
par mois, et actuellement ces mêmes articles de dé- 
pense montent à 30,000 livres par mois. Outre la cherté 
des vivres, qui est plus grande, ce qui donne lieu à cette 
augmentation, c'est que le table du roi de Pologne, qui 
m’éloit que de 16 couverts, est actuellement de 95 ; il y 
a plus de tables partisulières, et les voyages de Com- 
mercy font aussi une dépense plus considérable, parce 
que le roi de Pologne n’y mène qu'une partie de sa 
maison, et que pendant ces voyages il reste toujours 
cinq ou six tables à Lunéville, et qu’à Commercy le roi 
de Pologne y nourrit tout le monde soir et matin, et 
qu'à Lunéville il n'y a point de table le soir, hors celle 
de la maison, où M. de la Galaisière donne à souper. 

MF le Dauphin et M** la Dauphine sont partis ce matin 
à dix heures de Meudon pour revenir ici. Ile avoient 
grand empressement de se retrouver à Versailles, à 
portée de voir à tous moments le Roi, la Reine et Mes- 
dames. 

La beauté du séjour de Meudon et l'empressement 
qu'on a eu à Jeur aller faire la cour n'ont point paru 
rendre celte habitation plus agréable pour eux. Le roi 
de Pologne alla hier passer un quart d'heure à Meudon 

10. 





Google 


148 MÉMOIRES DU DUC DE LUYRES. 


pour voir M le Dauphin et M“ la Dauphine. Il ÿ alla 
deus une chaise de poste de la Reine, suivie de deux 
carrosses de la Reine, avec un détachement des gardes du 
corps. Il ÿ a auprès de lui un chef de brigade et un 
exempt. Aujourd'hui il a été rendre visite à MF le Dau- 
phin et à N% la Dauphine, M. le due de Bourgogne, Ma- 
dame et Mesdames. 

M. d'Ossolinski me disoit encore aujourd’hui que les 
voyages que le roi de Pologne fait ici, comptant les frais 
de la route et des présenis, font une augmentation de 
30 ou 0,000 livres dans sa dépense ; mais ces sommes 
extraordinaires, ainsi que celles employées aux bâtiments 
et établissements différents, sont prises sur ce qui re- 
vient au roi de Pologne chaque mois, la dépense de sa 
maison payée, sur les revenus de la Lorraine. M. de la 
Galaisière fait payer au roi de Pologne tons Jes mois 
166,666 livres, ce qui fait 2 millions par an. Cette 
somme est remise le troisième ou quatrième jour de cha- 
que mois entre les mains du receveur ou trésorier du 
roi de Pologne ; aussitôt ce receveur paye toute la maison, 
bouche, écurie, livrée, gardes du corps, cadets, académie 
pour monter à cheval, car il y en a une établie par le roi 
de Pologne, qui lui coûte 30 ou #0,000 livres par an, en un 
mot toutes les dépenses ordinaires. Ce receveur ne garde 
entre ses mains que les appointements ou gages des of- 
ficiers qui sont absents; ce qui se trouve de surplus est 
remis par ce receveur entre les mains du ‘roi de Po- 
logne, qui donne la garde de cet argent à un ancien 
valet de chambre qui Ini est attaché depuis longtemps. 
Cc sont ces fonds dent le roi de Pologne fait usage comme 
je viens de le dire. Il ÿ en aura heaucoup d'employés à 
la place de Nancy, à laquelle on travaille assiditment et 
que l'on espère pouvoir être finie dans deux ans. Tout 
le revenu du roi de Pologne ne consiste actuellement 
que dans ces deux millions. 

J'ai déjà marqué, il y a quelques années, qu'il vendit 
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ce gui lui restoit de bien en Pologne; il auroit bion 
voulu aussi vondre en même temps ce qui appartenoit 
à la reine de Pologne Ossolinska; mais elle n'avoit ja- 
mais voulu y consentir. Elle avoit toujours dans l'esprit 
le projet de retourner en Pologne, et dans sa dernière 
maladie, sa tête étant très-affoiblie, elle parloit sans cesse 
de ce projet; elle demandoit un grand nombre de four- 
gons pour emporter ses équipages ; elle s'informoit sans 
cesse si on travailloit à ses fourgons ; enfin ses questions 
furent si continuelles et si vives, que le roi de Pologne 
ordonna que l'on fit deux fourgons dans la rue, le plus 
près qu'il seroit possible de son appartement, afin que 
tout le monde pat les voir et lui en parler et qu’elle püt 
même entendre les ouvriers, qui avoient ordre d’y tra- 
vailler sans se presser. 

La reine de Pologne éloit honorable et économe; elle 
avoit à la tête de sa maison un M. de Villancourt, qui 
avoit infiniment d'ordre et qui la faisoit très-bien servir. 
Sa maison étoit fort considérable. Outre ceM. de Villan- 
court, elle avoit un chevalier d'honneur, M. de Choiseul, 
une dame d'honneur, M" de Linange, deux espèces de 
filles d'honneur qui la servoient lorsqu'elle étoit dans son 
lit, six dames du palais, au moins quatre pages, huit va- 
lets de pied, je ne sais mème si elle n’en avoit pas davan- 
tage, 60.chevaux, une table pour elle très-bien servie, 
une table pour sa dame d'honneur et ses dames et la 
table de M. de Villancourt. Pendant tout letemps qu’elle 
a été en Lorraine, hors les deux dernières années, le roi 
de Pologne ne lui donnoit que 200,000 livres par an; 
avec cette somme, tout l’état de sa maison étoit payé ré- 
gulièrement tous les mois, et il lui restoit encore de 
l'argent pour faire des présents. 

Lorsqu'elle est venue ici à Meudon pour voir la Reine, 
il lui en coûtoit 30 ou 40,000 livres d’extraordinaire : 
cette somme étoit prise sur ses épargnes; mais ce qu'il 
ya de plus singulier, c'est que lorsque le roi de Pologne 
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arriva de Dantzick et qu'il alla pour la première fois.en 
Lorraine, sa maison n'étant pas encore arrivée ni ar- 
rangée, il vécut pendant trois jours aux dépens de la reine 
de Pologne. Toute la noblesse de Lorraine s’empressa de 
lui venir faire sa cour, et on fut obligé d’avoir un très- 
grand nombre de tables. M. de la Galaisière, à qui j'aien- 
tendu conter ce détail, demanda à M. de Villancourt si 
cet exfraordinaire ne faisoit pas un dérangement à la 
dépense de la reine de Pologne; M. de Villancourt ré- 
. pondit que certainement cela faisoit nne augmentation, 
qu'il en avoit déjà fait le caleul et qu'il comptoit que 
cela iroit à 813,000 livres. Il est vrai que la reine de 
Lologne avoit une petite ressource, mais elle est trop 
légère pour qu'on puisse comprendre ce que je viens de 
marquer ; je crois mème qu’elle ne l’avoit pas dans ce 
: premier moment. 

J'ai parlé de l'arrangement fait par le roi de Pologne 
pour ses chasses, IL avoit assigné un certain canton qui 
fournissoit du gibier à la reine de Pologne ; outre cela il 
lui avoit donné une ménagerie, où elle avoit des poules, 
vaches, etc. Les deux dernières années de la vie de la 
reine de Pologne, le roi de Pologne lui avoit donné 
40,000 livres de plus, à la prière de la Reine. On convien- 
dra aisément qu'avec un cinquième de revenn de plus 
elle se trouva extrèmement à son aise. Les biens de la 
reine de Pologne en Pologne ont été vendus après sa mort 
par le roi de Pologne, et c'est M. de Brulb qui les a ache- 
tés. Une partie de cet argent a été employée à la fonda- 
tion d’une mission en Pologne; il a fallu que la Reine 
y donnât son consentement, comme héritière de cesbiens. 

Outre les 2 millions dont je-viens de parler, le roi de 
Pologne à encore 40,000 livres de rente; je crois avoir 
expliqué qu'il fit remettre, il y à quelques années, au 
Hoi, 400,000 livres de ses épargnes pour une pension de 
40,000 livres. Ce fut M. de la Galaisière qui fut chargé 
de cette négociation du vivant deM. le cardinal de Fleury. 
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Le roi de Pologne demanda que ces 40,000 livres fussent 
sur sa tète, sur celle de la reine de Pologne, et même sur 
celle de la Reine. Les deux premières conditions furent 
toutes simples, mais la troisième parut singulière, el le 
«Roi la passa en faveur de la singularité, Ces 40,000 livres 
sont assignées sur le domaine de Commercy, qui en vaut 
environ 150,000. ‘ 

Je dois avoir dit ailleurs que le roi de Pologne a donné 
tout son mobilier au Roi, à condition qu'it voudroit bien 
payer un million après sa mort dont il pourroit dispo- 
ser par testament ou autrement. Il a déjà disposé de 
200,000 livres sur ce million, avec l’agrément du Roi. 
Avant ce temps, il y a eu une autre proposilion du roi 
de Pologne au Roi, qui a été acceptée : c'était du vivant 
de M. le Cardinal; c’est de continuer à payer le roi de 
Pologne comme s'il éloit vivant, trois mois aprèssa mort. 

J'ai beaucoup parlé ci-dessus de l'aventure de Gauthier. 
1] vint 4 Versailles chez le roi de Pologne le 23 du mois 
passé; il vit M. de la Galaisière, mais il y resta fort peu 
de temps. Les ennemis de Gauthier ont voulu persuader au 
public que toute l’histoire dont j'ai parlé ci-dessus éloit un 
effet de son imagination et qu’elle n’avoit aucune réalité ; 
que pour preuve, lorsqu'on avoit arrété deux hommes 
qu'il avoit nommés et qu’on les lui avoit confrontés, 
il avoit dit qu’il ne les connoissoit pas. Ce raisonnement 
est spécieux; mais il faat savoir que Le prétexte sous le- 
quel on engagea Gauthier à monter dans une chambre, 
en sortant de chez. Dupin, étoit de le faire parler à deux 
hommes que l’on disoit prèts à se rendre caution d'un 
projet qui lui avoit déjà été communiqné, et que ledit 
Gauthier avoit trouvé impossible dans l'exécution, faute 
de compagnie pour assurer eette exécution. Onlui nomma 
en effet deux hommes très-solvables, et c’est ces deux-là 
qu'on lui a représentés; mais ces deux hommes n’étoient 
pas ceux qui se trouvèrent dans la chuwbre el qui vou- 
lurent l’assassiner, c'étoit un jeu joué. IL paroit démon- 
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tré qu'il ya eu une grande jalousie dans tout ce quia 
été fait contre ledit Gauthier. On a su que le domestique 
du nommé Verdun, apparemment l’un desintéressés dans 
les salines, avoit été au cabaret avec un domestique de 
Gauthier, et qu’il lui avoit fait plusieurs questions sur la 
vie que menoit son maïtre, à quelle heure il sortoit, il 
ventroit; on a su outre cela qu'il y avoit im nommé Le- 
due, homme à entreprises mal concertées, qui étoit en- 
nemi déclaré de Gauthier. Ce Leduc a été arrèté, mais je 
crois qu’on n’a point trouvé de preuves assez fortes contre 
lui, Je sais la plupart de ces détails de M. l'évêque de 
Metz et de M. de la Galaisière. Ce qui est très-certain , 
c'est que Gauthier a toujours tenu ses engagements. Il 
étoit adjudicataire d'une partie considérable de bois en 
Lorraine et devoit faire un payement de 86,000 livres à 
un terme dont on étoit convenu, Il avoit un caissier à 
Nancy, qui demeuroit dans une vieille maison surla place, 
et qui avoit une caisse toujours bien remplie de sacs qu'il 
faisoit voir souvent aux gens de sa connoissance. L’aven- 
ture de Gauthier arriva huit jours ou environ avant le 
terme du payement. Dès qu’on en sut lanouvelle à Nancy, 
on crut ne pouvoir prendre trop promptement des me- 
sures pour la sûreté des 86,000 livres. 

La justice se transporta chez le caissier pour metire le 
scellé sur la caisse; un des officiers de la juslice eut cu- 
riosité de voir ce qui étoit dans les sacs, et on trouva 
qu'au lieu d'argent ils étoient tous remplis de pierres. 
On peut juger qu’un pareil événement confirma les soup- 
çons qu’on avoit sur Gauthier; cependant un hanquier 
de Nancy, ami el correspondant de Gauthier, instruit de 
ce qui se pussoit, se présenta, et dit qu'il payeroit à l'é- 
chéance ; en effet il paya au jour convenu. On est tenté 
de demander par quel hasard les sacs sont remplis de 
pierres? C'est en effet une circonstance très-singulière. 
Gauthier avoit un caissier à Nancy, dont il n’étoit pas 
content; il en avoit pris un autre; mais ce eaissier ren- 
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voyé ayant intérêt que cette séparation d'avec Gauthier 
ne füt pas connue, lui avoit demandé la permission de 
garder toujours l'apparence d’une caisse, et c’est pour 
cela qu’il avoit mis des pierres dans des sacs, faute d'ar- 
gent; je sais ce fait de M. de la Galaisière, L'on a voulu 
imputerà Gauthier que dansson projet il y avoit un incon- 
vénient considérable pour l'exécution ; c'est qu’en faisant 
venir de l’eau de si loin, d'environ six lieues, les habi- 
tants des environs pouvoient détourner cette eau en 
perçant les tuyaux. Ce qui est certain, c'est qu’il y à aç- 
tuellement des salines, je ne sais si c’est en Lorraine ou 
en Franche-Comté, dont l’eau vient de trois lieues, et il 
n'arrive aucun inconvénient ; je ne connois pas Gauthier, 
pas mème de vue, mais les faits ci-dessus sont vrais. 


SEPTEMBRE. 


Tapisseries des Gobelins faites pour le Roi et pour l'électeur de Saxe, — En- 
trée de M. de Kaunitz à Paris el à Reïms, — Dépenses du roi de Pologne. 
— Fête de Saint-Cloud. — Carrosses de M. de Keunitz. — Gouvernement 
donné. — La Cour à Choisy ét & Fontainebleau ; nouvelles diverses. — 
Arrivée de Madame Infante. 


Du mardi 10, Dampierre. — Le 23 du mois passé on 
exposa dans les appartements à Versailles plusieurs mor- 
ceaux de tapisseries faites aux Gobelins sur Les dessins 
de Coypel. Les tableaux étoient à côté de chaque pièce 
et n’effaçoient point la beauté de l'ouvrage. On ne peut 
assez admirer la correction du dessin, H vivacité des 
couleurs et la richesse des ornements. IL y a deux de ces 
pièces destinées pour l'appartement du Roi à Marly ; elles 
sont de l’histoire de Don Quichotte. Les quatre autres 
pièces, regardant des scènes d'opéra, sont pour être don- 
nées au roi de Pologne, électeur de Saxe, de la part de 
M5 le Dauphin. On trouvera ci-après Les étiquettes d'a- 
près ce qui est écrit au bas des pièces. 
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Inscription au bas des tapisseries pour Marly. 


Don Quichotte à Barcelone danse au bal que Ini donne den An- 
tonio. à 

Don Quichotie prenant des marionnettes pour des Maures eroit en 
les combattant suivre des amants fugitifs. 


Inscription au bas des tapisseries pour Dresde. 


Alceste de Quinant, acte V, scène IV. 
La Rodogune de P. Corneille, acte V, scène dernière. 
La Psyché de Molière, acte IV, scène 3°, 

Le Bajasrt de Racine, acte IV, scène 8°. 


J'ai oublié de marquer que le 19 septembre M. de Crus- 
sol étoit arrivé à Versailles. Il avoit quitté Madame In- 
fante à Aix ; elle devoitarriver ce mème jour 19 à Lyon, 
où elle devoit séjourner le 20 et le 21; elle devoit êtro 
le 22 à Roanne, le 23 à Moulins, le 24 à Cosne, le 25 à 
Montargis, et le 96 à Fontainebleau. IL paroît que ce qui 
a déterminé le voyage de Madame Infante a été le pre- 
mier moment de sa douleur de la mort de Madame Ien- 
riette. Elle désira sur-le-champ de venir méler scs larmes 
avec celles du Roi, de la Reine et de la famille royale. 
Ii fallut écrire en Espagne et en France, et obtenir des 
permissions ; le voyage fut engagé. Peutêlre ne fit-on 
pas alors foutes les réflexions que ce projet pouvoit mé- 
rites; cependant le Roi a jugé à propos de faire savoir à 
Madame Infante que si son absence n’étoit que de six 
mois, elle pourroi être regardée comme une visite d’an- 
tant plus convenable, que le Roi à son départ pour 
Pltalie Ini avoit promis qu'elle reviendroit si elle avoit 
un garçon; mais que si elle restoit un an en France, ce 
seroit un voyage; et je crois être sûr que M. le comte de 
Noailles Ini en a parlé. 

M. de Kaunitz, ambassadour de l'Empereur, qui avoit 
fait son entrée à Paris le 17, accompagné de M. le ma- 
réchal de Langeron, la fit le 19 à Versailles, accompagné 
deM. le prince de Pons. C'est l'usage, comme je l'ai dit, 
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qu'un ambassadeur soit accompagné par un maréchal de 
France à Paris, el par un prince de la maison de Lorraine 
à Versailles. Cet usage pour les princes de la maison 
de Lorraine devient plus digne de remarque dans un 
temps où l'Empereur est le chof de cette maison; c'est 
ee qui donnoit lieu à uno réflexion da roi de Pologne, 
que je trouve très-censée: 11 demandoit si M. le prince de 
Condé, se trouvant à Vienne, auroit été bien flatté 
d'accompagner M. d'Hautcfort à son audience. 

M. de Kaunitz wa point vu le roi de Pologne le jour 
de son audience, quoique le roi de Pologne ne soit point 
incognito à Versailles , puisqu'on lui rend tous les hon- 
neurs comme au Roi: il n’est pas d'usage qu’il donne des 
audiences publiques aux ministres étrangers, 

Le 20 du mois passé, M. le prince de Tingry arriva à 
Versailles : il venoit de Valenciennes; il y a été exprès 
pour la cérémonie de poser la statue du Roi. Le jour de 
cette cérémonie il donna un grand souper; ily avoit 
250 couverts à différentes tables. Les suites de cette 
fète ont duré cinq jours. M. de Tingry m'a dit qu'il 
comptoit sur 40,000 livres de dépenses extraordinaires 
pour ces cinq jours. 

Le 24, M. de Tingry vintà Versailles avec M. le comte 
de Montmorency, son frère, qui épouse M": de Marteville; 
ils firent signer le contrat. M. de Marteville est homme de 
conditionde Picardie ; il donne aujourd’hui 18,000 livres 
de rente à sa fille. Il demeure dans ses terres et ne vien+ 
dra pas mème à Paris pour le mariage ; c'est un homme 
fort arrangé et économe. M. le comte de Montmorency a 
une fille de son premier mariuge avec M'* Pelletier; il en 
a la garde noble, qui va à environ 18,000 livres par an, 
mais il y a sur cela pour 8,000 livres ou environ de char- 
ges; il perd cette garde noble; illa retrouve et mème 
davantage par le bien de sa femme, mais aussi est-il 
obligé à plus de dépenses; cependant lui et sa femme se- 
ront logés et nourris. M®* de Marteville a toutes les procu- 
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rations nécessaires et pourroit agir très-noblement; elle 
a donné des diamants à sa fille, en disant à M. de Mont- 
morency que c'étoit pour qu'elle en pèt faire usage pour 
lui si ses affaires le demandoient. Si M. de Marteville ne 
devient pas veuf, ne se remarie pas et n’a pas d'enfants, 
il me semble que l'on compte sur 40 ou 50,000 livres de 
rente. 

Le mème jour 2%, M. le maréchal de Balincourt et M. le 
chevalier de Saint-Pouin (1} vinrent faire signer le con- 
trat de mariage de M. de Balincourt, neveu du maréchal 

‘et fils du chef de brigade, avec la fille de M. de Saint- 
Pouin. 

Ce même jour 28, le roi de Pologne partit de Versailles, 
à deux heures après midi, dans une chaise de poste avec 
des chevaux de Ja Reine, qui le menèrent jusqu’à la pre- 
mière poste, M. le duc Ossolinski le suivit dans une autre 
chaise, Il alla coucher à Fontainebleau dans l’apparte- 
ment de M®* de Luynes au château, pour aller le lende- 
main 25 à Montargis voir Madame Infante, qui y arriva ce 
jour-là ; il revint coucher à Fontainebleau ce mème jour 
25, et 1826 il alla diner chez M. de Montmartel à Bercy (2) 
et coucher à Luzaney chez M. de Berchiny. Pendant son 
séjour à Versailles, il a diné tous les jours chez lui avec 
la Reine en particulier, horsune ou deux fois qu'ila diné 
seul; il a toujours été servi par les officiers de la Reine, 
et il n’entroit personne à ces diners que M. de Chalmazel. 

Ce mème jour 24 fut la fête de Saint-Cloud (3). Je n'en- 





(1) M. le chevalier de Saint-Pouin, ehef de brigade, est frère du père de 
celle qui se murie. {Note du due de Luynes. ) 

(2) M. de Montmartel étoit établi avec toute sa maison à Brunoy, el 3 avait 
trente ou quarante personnes. Me de Montmartel el lui laissèrent leur com 
pagnie à Brunoy, et ayant envoyé un détachement de leur maison à Bercy, 
ils y rendirent dès six heures du matin, donnèrent sur les dix beures un 
grand diner au roi de Pologne, et après son départ reviarent diner à Brunoy. 
(vote du duc de Luynes.) 

(3) Donnée par le duc d'Orléans pour la convalescence de Dauphin 
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treprendrai point de donner un détail que l'on tronvera 
dans toutes les gazeites ; tout ce qu’on pent dire en peu de 
mots, c'est que tout s’y passa avec le plus grand ordre et 
la plus grande magnificence. Une multitude infinie de 
peuple rassemblé dans la plaine et dans les jardins fai- 
soit un spectacle admirable. On avoit pourvu à leur amu- 
sement par différents petits spectacles, des jotes sur la 
rivière, des danseurs de corde, voltigeurs, ele., dans des 
bosquels, et de la musique dans d'autres. 11 y avoit des 
calèches toutes prêtes pour toute la compagnie qui auroit 
la curiosité d'aller dn château voir tous ces différents 
amusements. Aux deux extrémités de la façade du cha- 
teau, du côté de Paris, on avoit formé deux balcons en 
dehors, très-bien meublés et fort grands ; l’un étoit pour 
toute la compagnie priée, et l’autre pour le second ordre, 
et l’on ne souffrit point de mélange. Tout l'appartement 
qui est à ganche, au hant du grand escalier, fut destiné 
pour rassembler la compagnie avant le sonper et pour 
jouer. Il y eut un gros lansquenct de dix ou douze cou- 
peurs, beaucoup de tables de différents jeux dansla même 
pièce, et dans nne autre un eavagnole que tenoit Me la 
duchesse de Modène. Tout l'appartement à droite de L’es- 
calier étoit pour les différentes tables du souper, pour le 
bal en masques etles rafraïchissements. Le feu commença 
à huit heures et demie et dura. plus d'un quart d'heure ; 
il fut extrémement magnifique; il étoit placé de l'autre 
côté de la rivière. On se mit à table à dix heures. L’oran- 
gerie de Saint-Cloud avoit été bien nettoyée, même les 
peintures, qui faisoient un fort bel effet; on y avoit établi 
une table de 240 couverts, où il y eut plus de 200 per- 
sonnes qui soupèrent, et chacun y éloit servi par un do- 
mestique de la livrée d'Orléans. On m’a dit que l’on avoit 
poussé les attentions jusqu'à y avoir des cusselles en 
grand nombre pour mettre les diamants des dames dans 
letemps du bal en masques. Le souper fut très-bien servi, 
etne dura qu'environ deux heures. Immédiatement après, 
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l’on ôta la table, et l'orangerie servit pour le bal. Le 
nombre des masques fut prodigieux, et il ÿ eut un mo- 
ment quifut extrémement remarqué, ce fut celui où l'on 
ôta la table de l’orangerie. On fut obligé d'arrêter les 
masques, dont la foule étoit immense; on les voyoit arri- 
ver successivement dans la cour, qui éloit éclairée par un 
grand nombre de lampians et par le clair de-lune; ce 
coup d'œil étoit admirable. J'ai oublié de dire qu'outre 
Ja grande table il y avoit encore trois on quatre tables 
de 20 couverts qui furent servies en même temps. Le 
château et les terrasses garnies de Jampions qui suivoient 
le dessin du bâtiment faisoient encore un agréable coup 
d'œil. La partie de la montagne qui regarde le château 
du côté de Sèvres était aussi parfaitement bien éclairée 
et formoit un très-beau point de vue. Le Roi vit le feu de 
la terrasse de Bellevue, mais ilne put le voir que de coté, 
même un peu derrière. La Reine, M. le Dauphin, M” la 
Dauphine et Mesdames n’allèrent point à Saint-Cloud, Les 
dames y étoient fort bien mises, et M. le duc d'Orléans 
eut toutes sortes de politesses et d'attentions. M. de Cler 
mont-Gallerande et M. le chevalier de Pons firent exécuter 
ses ordres avec la plus grande politesse et le plus grande 
exactitude, 11 y avoit beaucoup d'étrangers, mais aucun 
ambassadeur; les ambassadeurs prétendent que les prin- 
ces du sang doivent aller chez eux les prier. 

J'ai oublié de parler ci-dessus des carrosses de M. de 
Kaunitz. On en trouvera ci-après une pelite descrip- 
lion ; le premier est à ce que l'on dit destiné pour l'Im- 
pératrice. 

1% carrosse : de velours cramoisi brodé d’or en dedans 
eten dehors. 

2": de velours bleu brodé d'or; les panneaux peints de 
différents oiseaux et animaux. 

3° : une calèche de velours jaune et argent; les pan- 
neaux peints, et le fond en dehors, de différents person- 
nages. 
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4° : une berline de velours vert brodé d’or et des orne- 
ments de bronze en dehors. 

5° : une berlinecoupée, velours cramoisi avec une légère 
broderie d'or. 

Le 25, le Roi partit pour Choisy. La Reine partit aussi 
ce mémejour ; elle avoit dans son carrosse M# le Dauphin, 
M°®% la Dauphine, Madame Adélaïde, Madame Victoire et 
Madame Sophie; Madame Louise étoit dans le second car- 
rosse seule dans le fond , M°*° de Luyneset M" de Villars 
sur le devant, M"*la maréchale de Duras, M” ........ aux 
portières. 

Je trouve encore quelques articles oubliés. On sut le 
17 que le Roi avoit disposé du gouvernement de Grave- 
lines en faveur de M. le maréchal de la Mothe. Ce gouver- 
nement, qui ne vautque 20 à 22,000 livres de rente, avoit 
été augmenté de 12,000 livres lorsqu'il fut donné à M. le 
marécbal de la Fare. Le Roi, qui a résolu d’ôtertoules ces 
augmentations et qui a outre cela donné 6,000 livres de 
pension, comme je l'ai marqué, à M°° de la Fare, voulait 
bien le donner à M. le maréchal de la Mothe, mais en retran- 
chant les 12,000 livres. M. de La Mothe remettant le gou- 
vernement de Salins, qui en vaut 44 0u15,000, au moins 
13, croyoit ne devoir pas accepter Gravelines avec le re- 
tranchement ; il avoit même remercié, et éloit allé passer 
quelques jours au Fayel; la Reine lui écrivit avec bean- 
coup de bonté, et lui conseilla d'accepter. 

J'ai aussi oublié que le service du feu Roi se fit le 
1® septembre à Saint-Denis à l'ordinaire; ce fut M. l'évé- 
que de Troyes { Poncet) qui officia. 

Le 17, il y eut une fort jolie fête à Choisy, un feu d'ar- 
tifice vi is le château, de l'autre côté de la rivière, 
et une illumination agréable ct magnifique dans les 
bosquels qui sont sur la droite en arrivant de Versail- 
les à Choisy; il y avoit aussi des voltigeurs, danseurs de 
corde, etc. 

Le 19, Me la duchesse de Duras prit congé; elle part 
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pour Madrid; mais elles'arrète à Bagnères, sa santé ayant 
grand besoin de faire des remèdes. M. le due de Duras, 
qui va à Fontainebleau voir Madame Infante, doit la rejoin- 
dre en chemin. 

Le 20, on apprit la mortde M. de Saint-Herem, frère de 
M. l'évêque de Langres et menin de M le Dauphin; il 
n’étoit jamais bien revenu de sa grande maladie. 

Du13, Dampierre. — Le jour que le Roi et la Reine sont 
partis pour Choisy, je suis venu ici. Ne pouvant être in- 
formé par moi-mème de ce qui se passe, je fais mettre ici 
l'extrait des lettres que je reçois très-régulièrement de 
Me de Luynes; jy ai joint aussi quelques autres lettres 
qui contiennent des nouvelles, 


Lettre de Choisy, du 25 septembre. 


Nous sommes arrivés ici par la nouvelle route en face 
du château; on ne passe plus par Thiais; cela est plus 
court et plus beau. Le Roi tiroit auprès des murs de son 
jardin; il est arrivé un moment après. ILest venu chez la 
Reine, qui est dans son appartement, avec l'air fort gai 
et fort ouvert; il a eu l'attention de faire mettre un lit 
en baldaquin dansle cabinet, parce que l'on a ouvert une 
porte dans l'alcôve il y a quelques mois, ef la Reine y 
couchera. Il nons a dit que M” de Narbonne (1) avoit fait 
une fausse couche à Lyon; je la trouve heureuse que 
cela ne lui soit pas arrivé sur les galères ; on croit que sa 
mère ira le trouver. Le Roi a été une demi-heure chez la 
Reine, après quoi il a été à son débotté; ses enfants l'ont 
suivi, eton n’a commencé qu'à sept heures le cavagnole." 
On vient de me dire que l’on revenoit le 12 novembre ici 
que l'on y seroit jusqu’au 15. 








{} Mme de Narbonne est attachée à Madame Infsnte; elle est fille de 
Me de Chabot, dame d'honneur-de Mme la comtesse de Toulouse. (Note du 
duc de Luynes.) 
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Lattre de Fontainebleau, du 26. 


Nous sommes arrivés iei un peu avant trois heures, étant 
partis de Choisy un pen avant dix; le Moi en partit plus 
tard, mais comme il va beauconp plus vite, il a rejoint la 
Reine à la descente de la forêt de ce côté-ci, Il a donné à 
diner à ses enfants, el est parti avec eux à quatre heures, 
pour aller au-devant de Madame Infante, qu'il a trouvée 
beaucoup au delà de Bouron. La scène a été toute des plus 
touchantes. Madame Infante s’est jetée dans ses bras, et y 
est demeurée longtemps, fondant en larmes; le Roi 
s'est attendri beaucoup; de là elle a passé dans ceux de 
Madame Adélaïde, avec les mêmes transports de joie et 
d'attendrissement, ce qui a été fort long, et enfin on est 
remonté en carrosse et revenu très-doucement; il étoit 
près de sept heures quand on est arrivé. Le Roi a conduit 
Madame Infante chez la Reine, qui s’est avancée à la 
porte de sa chambre pour la recevoir. Les embrassements, 
les pleurs, la joie et tous les différents mouvoments de 
tendresse de part et d'autre ne se penvent exprimer; 
Madame Infante s'est même trouvée mal. Cette visile a 
duré environ une demi-heure, ensuite de quoi Madame 
Infante et toutes Mesdames sont passées chez le Roi ; de là 
elles sont allées chez Madame Adélaïde, et ils souperont 
tous chez le Roi. La Reine est retournée dans son petit 
appartement (1), qu'elle aime beaucoup et où elle a déjà 








(1) On a fin mur neuf dans le eabinet de la Reine, et comme son lit 
est nppuyé contre le mur mitoyen avec ce cabinet, la crainte des plâtres 
neufs, dont elle me sentit que trop longtemps l'effet, par on rhvmalisme long 
et douloureux, lorsqu'on travailla à sa petite galerie à Versailles, l'a déler- 
minée à prendre un autre appartement; elle à pris celui de Mie de Sens, qui 
es le premier en entrant dans la galerie de Diane; on sait qu'il y a quatre 
appartements pareils dans celte galerie enire les deux escaliera; par delà le 
second escalier est un cinquième appartement, qui est celui du colonel des 
gardes françaises, vis-d-vis duquel est celui de M. le maréchal de Nozilles, 
Les quatre apparlements pareils sont chuenn composés de trois pièces, dans 
quelques-unes desquelles on a fait des entre-sols et des retranchements. {Noté 
du duc de Euynes.) 
T. Au, LL 
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fait tous ses arrangements ; la vue de la cour de la Con- 


ciergerie lui plati davantage que celle du jardin de Diane. * 


Le séjour du roi de Pologne chez vous s'est très-bien 
passé ; il en a été fort content. J'ai trouvé une lettre de 
M. le duc Ossolinski où il me fait des remerciments sans 
nombre de sa part, ct il sc loue infiniment des soins et 
des attentions de Randel (1). 


Lettre de Fontainebleau, du 27 septembre. 


L’Infante est venue chez la Reine à midi et demi; les 
pleurs ont encore un peu recommencé, et elle s’est un 
peu trouvée mal ; on lui à donné de l’eau de fleurs d’o- 
range; elle 8 suivi la Reine à la messe, qu'elle a entendue 
d'une des petites niches. 

M. le duc de Duras a pris congé; il part ce soir pour 
aller joindre sa femne à Poitiers, où elle l'attend ; il em- 
mène avec lui un chevalier de Durfort, qui & pris aussi 
congé. : 

J'ai été voir l'appartement qu'on a donné à M" de Che- 
vreuse; la position est agréable pour le service de la 
Reine et pour nous; mais d’ailleurs c'est un galetas qui 
ne me paroit ni beau ni orné; il y a beaucoup de petites 
pièces utiles pour loger des domestiques (2). 


Lelre du 28. 


Le Roi tient conseil dans ce moment; il ira tirer, à la 
tragédie de Pyrrhus (3), et ensuite grand couvert. 


Lettre du 29. 
M. de Bongard (4) est'arrivé de Bretagne ; il a apporté 





{1) Écuyer du due de Luynes. 

{2) Cet appartement est au-dessus du colonel des gardes françoises dont it 
vient d'être parlé d'autre part, (Note du duc de Luynes.) 

43) Par Crébillon, 

{) M. de Eongard est maréchal des chevau-légers et fort attaché à M. le 
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le don gratuit, accordé un peu avec peine. 11 ervint que 
les États ne soient difficiles. 


Lettre du 30. 


Je-vous mandai hier l'arrivée de M. de Bongard ; je l'ai 
trouvé aujourd’hui chez M. le garde des sceaux; il m'a 
confié le discours de M. de Chaulnes, que j'ai fait copier 
et que je vous envoie (1). 

M. de Paulmy est arrivé hier au soir de son voyage, 
ainsi que M. le comte de Maillebois et M. de Monteil; 
je les ai présentés àla Reine, ainsi que M. le marquis des 
Issars, qui a pris congé pour aller à Turin. 

M. l'archevêque de Tours est arrivé; je l'ai présenté à 
la Reine; il m'a dit que le curé de son diocèse, qui avoit 
été condamné par le Parlement, é{oit rentré dans ses fonc- 
tions, il y a aujourd'hui huit jours; qu'il avoit confessé 
le même jour et prèché le lendemain, publié desbans, etc. ; 
que le Parlement l'ayant su, avoit rendu un arrêt qni Ini 
défendoit de nouveau de faire aucune fonction et ordon- 
noit qu'il eût à se rendre dans Les prisons de la Cou- 
ciergerie de Paris ;sur cela le curé a disparu, et le Roi à 
rendu aujourd'hui un arrêt au conseil de dépêches, qui 
casse celui du Parlement à ce sujet. 

M. Descajeuls, qui avoitla fièvre en partant de Versail- 
les, est arrivé ici l'ayant toujours, et même plus forte; 
cela a tournéen fièvre maligne ; il aétésaigné quatre fois; 
la tête est fort embarrassée, et on ne croit pas qu'il passe 
Ja nuit. 

Vous aurez peut-être su l'affaire de M, le grand pré- 
vôt avec le grand conseil au sujet de la mort du S' Mi- 
gnot, bourgeois de Versailles. Les notaires royaux de la 
prévôté ont fait l'inventaire des meubles et effets de cet 





due de Chaulaes, qu'il a suivi en Bretagne, où il és capitaine de ses gardes. 
(Note du due de Luynes.) 
{1) Voir à PAppendice à l'année 1752 les pièces nos 46 et 17. 
11. 
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homme; le grand conseil prétend qu'ils n'en ont pas le 
droit, et en conséquence ce tribunal a décrété M. le grand 
prévôt d’assigné pour être ont ; etM. de la Vauguyon vient 
de me dire dans le moment que l'arrêt du grand conseil 
avoit été cassé au conseil de dépèches d’aujaurd’hui. 

Madame Adélaïde s’est trouvée mal du chaud à la co- 
médie. Ms le Dauphin, M” la Dauphine et Madame In- 
fante sont sortis avec elle ; la Reine est aussi sortie et tout 
ce qui étoit dans sa loge; on l'a portée dans le cabinet 
de la Reine; elle y a resté près d'une heure couchée sur 
1e canapé; on a coupé toutes ses jupes, et avec de l'eau de 
fleurs d'orange elle est revenue; elle n'a pas perdu con - 
noissance. Le Roi y est venu, On vient de l'emporter dans 
un fauteuil; la Reine y est allée ; elle est bien. 








OCTOBRE. 


Nouvelles diverses de la Cour Port de Nice.— Lettre du maréchal de Belle- 
Ixle. — Concert chez le Roi. Madame Adélaïde y joue du violon. — M 
ladie de la petite Madame. — Mme de Pompadour prend son tabourel. 
— Nouveaux détails sur le S* Gauthier et sur le projet dn maréchal de 
Bele-lsie d'agrandir Marseille, — Prétentions et traitement des gardes 
du corps. — Marmontel. 












Lettre du 1° octobre. 


J'ai fait prendre congé aujourd’hui à M. d'Ossun, qui 
s'en va à Naples. : 
M=* de la Rochefoucauld est morte (1). 





{4} C'est la duchesse de la Rochefoucauld, lille du maréchal de Toiras; ja 
rois qu'elle avoit environ soixante ans; elle a eu plasieurs enfants, mais je 
crois qu'il ne lui reste que deux filles, dont l'une est mariée à M. le duc 
d'Estissac, et Pautre veuve de M. le duc d'Anville. Mue de la Rochefoucauld 
étoit depuis environ un an dans un état d'affalblissement qui In mettoit peu 
à portée de la société. Les attentions el la complaisance de M. le due de la 
Rochefoucauld pour tout ce qui pouvoit lui faire plaisir, l'attachement et l'a- 
mitié de Mes ses filles leur font honneur à tous. Dans le temps même que 
M. le duc de le Rochefoucauld étoit à la cour, M°* de la Rochefoucauld y 
venoit rarement, une fois ou deux avec ses filles. (Note du duc de Luynes.) 
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Lettre du 2 octobre, Fontainebleau. 


M. Descajeuls mourut enfin hier au soir. La Reine se 
donne beaucoup de mouvement pour obtenir un bâton 
d’exempt pour son fils 


” Lettre du 3 octobre. 


IL y a aujourd’hui une chasse très-considérable ; toute 
la famille royale y est, excepté la Reine, qui s’enferme 
aujourd’hui pour faire ses dévotions demain, à cause de 
la Saint-François. 


Lettre du 4 octobre. 


J'ai raisonné avec M. de Monteil (1) sur son voyage; 
qu'il m'a dit de plus important est ce qu’il a vu dans le 
port de Nice. Le roi de Sardaigne y fait faire des travaux 
auxquels on travaille jour et nuit, et ils sont fort avan- 
cés. Les Génois en sont fort alarmés, par le tort que cela 
feroit à leur commerce, et cela en feroit beaucoup aussi à 
Toulon et à Marseille; mais je crois que l'on ne peut 
plus arrèter celte entreprise que par une gucrre, qui est 
un remède bien violent. 

Me de Luynes m'envoya il y a quelques jours une 
lettre de M. le maréchal de Belle-lsle, du 18 septembre, 
datée d'Oullins (2), maison de campagne de M. le cardi- 
pal de Tencin. Le détail qu’il fait de cette maison m'a 
paru mériter d’être mis dans ce journal. 





Ii ne faut que trois quarts d'heure pour venir de Lyon à Oullins; la 
situation est charmante, sur Je bord du Rhône; et eomme ce côté-ci 








(UM. de Monteil s’est séparé de M. de Paulmy pour aller faire une tournés 
dans _les montagnes et voir tons les passages el toutes les positions diffé 
rentes que l'on peut prendre; il avalt même avec lui un dessinateur et à rap 
porté une carte fort exacte; il à été jusque dans les États du voi de Sar- 
daigne ; de LA il à été à Gênes, où il a demeuré huit jours; il est très-capable 
de bien voir éLa rendu un Lrès-bon compte de son voyage. { Nofe due duc de 
Laynes.) 

&) Bourg près de Lyon, 
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est le plus élevé, la vue se perd sur une plaine immense, cultiree 
comme un jardin et remplie d’une multitude de châteaux et de bas- 
tides extrêmement agréables; cette vue est terminée de fort loin en 
face par les montagnes de Dauphiné, et à la gauche per une grande 
partie de la ville de Lyon, que l'on voit en amphithéâtre, de manière 
que sans sortir de dessus sa terrasse, sur le milieu de laquelle est bâtie 
sa maison, les yeux se promènent dans le plus beau pays du monde. 
D'autant plus que toutes les maisons que l'on voit appartiennent à des 
habitants de Lyon et sont toutes très-propres et très-bien tenues et ne 
montreutrien de la misère qui règne dans la plusgrande partie des cam- 
pagnes de l'intérieur du royaum 

Nous sommes partis de Plombières , Mw de Belle-fsle et moi, le9, 
pour venir à l'abbaye de la Charité chez M. l'éréque de Verduu, d'où 
nous sommes partis le 13 et sommes venus chez M. le duc de Randan 
à Balangon; e’est un vieux château sur le bord de la rivière du Doubs, 
qui traverse des prairies immenses, terminées par des coteaux garnis de 
plusieurs villages, Il a pratiqué dans la cage, qui est vilaine extérieure 
ment, vingthuit logements de maîtres ; ceux que nous avons oceupés, 
ainsi que ceux que j'aiété voir, sont extrémement commodes et agréa- 
bles. 

Il a fait un magoifique potager, qui communique par des allées dans 
un bois qu'il a percé el accommodé sur le modéle de la Ferté , ce qui 
procure des promenades à l'infini, et d'autant plus agréables que le 
terrain est doux comme du velours, et toujours sec par la quantité 
de rigoles et de petits aqueducs qui en tirent toutes les eaux, quelques 
pluies qu'il fasse ; en total c'est une très-agréable habitation, d'autant 
plus que c'est en même temps une très-belle terre, Nous en partmes 
le 15 pour aller à Châlons, par une nouvelle, route où l'on a fait des 
chemins admirables; il y a dix-neuf lieues. 

M. de Tavannes nous a fait trouver des chevaux d'ordonnance, car 
comme il en falloit 130 à chaque poste pour Madame Infante, on avoit 
désarniles postes à quaraute lieues à droîte et à gauche de la route, 








Lettre du 5 octobre, Fontainebleau. 


On vient de me dire que le gouvernement de Salins, 
qu'avoit le maréchal de la Mothe, sera donné au baron de 
Montmorency, et que cela ne sera déclaré que ce soir. 

On m'a dit aussi que M"* d’Estrades avoit oblenu le 
droit de se mettre à la première place dans les carrosses 
de Madame Adélaïde, de préférence À toutes les dames 
tirées, quoique l'on eût rapporté le règlement fait pour 
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la vieille M®* de Mailly, qui portoit qu'elle auroit une 
place danse carrosse, mais à la portière. 


Lettre du 6 octobre, Fontainebleau. 


L'on dit ici tout bas que M. le baron de Montmorency 
va épouser M de Vertus; il y a longtemps qu'il en est 
question ; enfin ils prennent leur parti : ainsi il sera in- 
cessamment avec un gouvernement et une femme de 
plus. 


Lere du 8 (IL n’y a rien du 7). 


La Reine est un peu mieux de son rhume ; cependant 
elle a la tête fort douloureuse, et elle est excédée d’avoir 
vu deux cents personnes avant et pendant son diner dans 
une petite chambre où à peine il pent entenir vingt. Elle a 
pourtant tenu l'assemblée pour les pauvres à six heures ; 
elle joue à cavaznole, ensuite elle ira chez elle sans sou- 
per au grand couvert, qui sera chez le Roi. 


Lettre du9 octobre, de Fontainebleau. 


On dit ici que la petite Madame a la petite vérole vo- 
lante. On dit que le retour de Fontainebleuu est avancé 
au 8. 


Lettre du 10. 


Le gouvernement de Salins donné à M. le baron de 
Montmorency vautenviron 13,000 livres de rente ; il re- 
‘met une pension de 8,000 livres qu’il avoit; ainsi l'avan- 
tage n’est pas considérable. 11 n'est pas vrai que ce soit 
Madame Adélaïde qui ait demandé le gouvernement pour 
lui. 
Lettre de Paris, du 10. 


La 4° édition de l'Abrégé de l'histoire de France va pa- 
roltre sans aucune augmentation, mais seulement parce 
que la 3° éloit épuisée ; mais les libraires sont fort fâchés 
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de ce qu’il en paroit une contrefaite à Avignon, ce qui fait 
six éditions en comptant celle de Hollande. 

I paroit un 6° tome de l'Histoire des Suisses de M. de 
Zurlauben ; il y a des choses curieuses. 


Letire du 11. 


M de Gramont et de Choiseul sont accouchées cha- 
cune d'un garçon. M" de Choiseul est Lallemant de Betz, 
sœur de M®* de Pons. 

M. l'archevêque de Toulouse est nommé à l'archevé 
ché de Narbonne; il a pris congé et fait ses remercl- 
ments; en même temps il part pour les États. 

ILest fort queslion ici d’une déclaration du Roi sur les 
bornes de la juridiction ecclésiastique et de celle du Par- 
lement; c'est M. Rouillé qui est chargé d'en faire le 
projet, et on regarde l'exéentian très-difficile et l'accep- 
tation dés parties comme impossible. 

Le Roi a envayé M. Senac à Versailles, On dit que c'est 
la vraie petite vérole qu'a Madame, et que M. le due de 
Bourgogne a aussi quelques boutons. Le Roi ne parolt pas 
en avoir aucune inquiétude. Cette nouvelle de M. le 
due de Bourgogne s’est trouvée sans fondement. 


Lettre du 11, de M. Marchand, musicien, à Fontainebleau. 


11 y aiei M. de Laval, basson appartenant au roi de Sardaigne, qui 
est à la Cour depuis quelques mois; i joue supérieurement de ect ins- 
trument. Le 5, il joua devant le Roi dans les petits cabinets, pendant 
le souper, Guignon, Guillemain, moi et Chrétien pour basse l’accoms 
pagnâmes; après que le Roi fut sorti de table, M. le due de Fleury 
nous mena par ordre du Roi chez Mesdames, où se trouvèrent M. le 
Dauphin, M là Dauphine, Madame Infante ét Le Roi, qui y vint sur 
le champ. Nous jouâmes encore environ trois quarts d'heure. Le Roi 
prit un violon etle présenta à Madame Adélride, qui joua avec nous. 
L'étrange a eu une boîte d'or. 

On doit exécuter ici quelques petits ballets vers la fin de ce mois; 
il y aura plusieurs principaux acteurs de l'Opéra; les pantomimes 
étrangers qui joueut sur le théâtre de l'Opéra à Paris doivent venir 
aussi. 
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Lettre de Fontainebleau, du 12, 


La Roine est beaucoup mieux deson rhume; cependant 
la faculté a voulu qu'elle entendit encore la messe dans 
sa chambre, et par conséquent elle n’ira point à la co- 
médie. Je lui ai envoyé une lettre de M" de Tallard 
qu’elle m'avoit adressée. Elle lui mande que Madame est 
très-bien de sa petite vérole, qui est cependant assez 
abondante pour espérer qu’elle en sera préservée pour 
toute sa vie ; qu’il seroit peut-être désirable que M. le duc 
de Bourgogne en eût autant; ainéi la crainte qu'il l’eût 
ne me parolt pas fondée. 

M. de Pujols, exempt de la compagnie de Noailleë, a 
eu la brigade de M. Descajenls. 

Je viens de recevoir une lettre de M. de Dessulepont, 
qui arrive par an courrier de Rennes. Il me mande que, 
malgré tous les malintentionnés des Élats, par la pa- 
tence et la douceur de M, de Chaulnes, tout commence 
à se calmer ; ilen fait les plus grands éloges, aussi bien 
que de M®* de Chaulnes. 


Lettre du 13, Fontainebleau. 

M=e de Pompadour est un peu malade ; elle a été sai- 
gnée du pied. 

Leitre du 16. 

L'affaire du vingtième.en Bretagne est en discussion ; 
mais cela n’est pas fini. 

Le bâton d’exempt des gardes du corps a été donné à 
un vieux brigadier, qui a demandé sa retraite tout de 
suite. Ce bâton a passé au neven de M. de Suzy, major. 
M. d'Espinchal a monté au grade de lieutenant, et M. de 
Pujols, exempt, à celui d’enseigne. 


Letire du 17. 


M. de Marmontel vient de faire la tragédie des Héra- 
clides, qui n'est pas encore imprimée. 
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Me de Pompadour prendra son tabouret à six heures. 
Ce tabouret a été pris à six heures et un quart. M®* la 
princesse de Conty menoit, M°*" d'Estrades et de Choiseul 
syivoient. 

J'allai le dimanche 15 à Paris etj'y vis M. le maréchal 
de Belle-lsle. ILavoit vn ce mème jour le S' Gauthier, dont 
j'ai déjà tant parlé. J'ai déjà expliqué que l'on avoit 
confronté audit Gauthier deux hommes qu’il avoit nom- 
més et qui avoient été arrêtés en conséquence ; mais qu'à 
la confrontation il ne les avoit pas reconnus, ce qui n’est 
pas singulier, puisque ces deux hommes n’étoient point 
de ceux qui ont voulu l’assassiner. On lés lui avoit 
nommés comme caution du projet qu’on voulait, disoit- 
on, lui communiquer; mais ce n’étoit que pour l'engager 
à entrer dans la maison où éioient les assassins. Gauthier 
neconnoissoit pas d'autres noms; il n'a pu parler que 
de ces deux personnes. Cette confrontation ne pouvant 
servir à lui faire rendre justice, on lui a permis d’infor- 
mer criminellement, et il a rendu sa plainte. J'ai déjà 
expliqué que le dit Gauthier, dans le temps mème de son 
aventure, fit payer avec la dernière exactitude 86,000 li- 
vres qu'il devoit pour des bois ; il a fait payer encore de- 
puis, au terme préfixe, pareille somme, et tout le monde 
convient, mème ses ennemis, qu’il n'a manqué à aucun 
de ses engagements et qu’il ne doit rien à personne. Une 
autre vérité aussi constante, c'est que dans le temps 
qu'il fut enlevé les fermiers des salines de Rozières de- 
maudoient un dédommagementtrès-considérable, je crois 
que c’est 500,000 livres, et ils offroient de porter l'eau 
salée de la fontaine jusqu'à 15 degrés par un travail 
qu'ils eomptoient faire et qui empêcheroit toute commu- 
nication de l’eau douce avec l’eau salée. A cela Gauthier 
avoit répondu que si ce projet s’exécutoit pour l’aug- 
mentation de la valeur de l'eau, il n'y avoit qu’à le 
suivre, mais que s’il n’avoit pas le succès désiré, il offroit 
de faire venir aux frais de sa compagnie, comme je l'ai 
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déjà dit, de l’eau salée d’une qualité fort supérieure à 
celles de Rozières ; qu’il ne demandoit que le même prix 
pendant quelques années, après quoi ce prit diminue- 
roit considérablement, et encore plus la consommation 
de bois, j'ai déjà expliqué ce détail, et qu'à l'égard du 
dédommagement des fermiers, il s’en chargeoit aveo sa 
compagnie s'il étoit jugé que ce dédommagement étoit 
dû. C’est dans ces circonstances que Gauthier a étéenlevé. 
Mais qu’est-il arrivé en conséquence de sa proposition et 
depais? Premièrement, les fermiers ont cessé de demander 
le dédommagement; secondement, l'ouvrage à la fon- 
taine salée de Rozières a été fait, ct tandis que l'eau 
étoit à 3 degrés 1/2 ou même 4 (je ne la croyois pas 
si forte), depuis qu'on à travaillé elle n'est plus qu'à 
2 degrés. À l'égard de l'éloignement, l'exemple de 
Dieuxe prouve qu'il est sans inconvénient (1). 

Du vendredi 90, Dampierre. — Je parlaiil y a quel- 
ques jours à M. le maréchal de Belle-Isle de l'état de son 
affaire par rapport à Marseille, 1] me dit qu'il ny avoit 
encore rien de foit, parce que la ville paroissoit s’y op- 
poser. M. de Belle-lsle a rendu compte de cette opposi- 
tion & M: le garde des sceaux qui en étoit déjà instruit 
directement ; ila été convenu qu’il seroit fait un nouveau 
mémoire à colonnes, où l’on mettroit à côté du projet les 
objections faites par la ville,et à côté de ces objections 
les réponses de M. de Belle-lsle. Ces réponses ne pa- 
roissent pas fort difficiles à faire; les objections sont très- 
frivoles. Il y est dit entr'autres qu’il y a déjà beaucoup 
trop de terrain vide dans Marseille ; et pour le prouver 
on cite comme exemple les cimetières et les jardins des 
communautés religieuses. On ajoute que si l'on vouloit 





{1} L’élolgnement de Dieuze n'est pas tout à fait si grand; mais dès qu'il 
s'agit d'une distance, quand elle ne seroit que de deux lieues, les mêmes ob- 
iections peuvent avoir lieu. Le fait sur Dieuzs répond à ce qu'on pouvoit ob- 
jecter aux projets du $” Gauthier, (Note du duc de Luynes.) 
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multiplier les habitations on pourroit ajouter un ou plu- 
sieurs étages aux maisons. Si les raisons d'opposition se 
trouvent fondées, M. de Belle-Isle cherchera quelques au- 
tres expédients pour parvenir à ce qu’il désire; il faut 
toujours remonter au principe de cette affaire, se sou- 
venir, comme je l'ai dit, quedes questions du Roi à M. de 
Belle-Isle, remplies de bonté, sur l’état de ses affaires en 
sont la première origine. 

M. de Belle-lsle a cru que le projet de Marseille 
seroit pour lui un moyen de faire usage des bontés 
du Roi à son égard, en faisant l'avantage de la ville et 
même du royaume, par l'augmentation du commerce, 
comme je l'ai expliqué dans le temps. L'idée du pro- 
jet avoit été communiqué à M. de la four, intendant 
et premier président, qui avoit paru l'approuver ; 
M. dela Tour, pour avoir de plus grands éclaircisse- 
mens, a voulu communiquer ce projet à la ville; mais 
comme il est l’homme du Roi et que c’est sur son avis, 
rapporté par M. le garde des sceaux au Roi, que l'affaire 
sera décidée, il n'y a rien de fait ni pour ni contre jus- 
qu'à ce que M. de la Tour ait envoyé son avis; et il ne 
l'enverra qu’à la fin de l’année, à cause de ses différentes 
occupations. . 

Du 22, — Le 14 de ce mois M” de Pignatelli (Saint- 
Séverin ) accoucha de deux filles; elles furent baptisées 
le 15 à Saint-Roch, leur paroisse, l’une tenue par M. d’A- 
remberg (1) le fils (est celui qui vient d'épouser 
M'e de la Marck; il vient d'arriver de Flandrc) et par 
M de Saint-Séverin; l’autre par M" d'Egmont (Villars) 
et M. l'abbé de Saint-Séverin; c'est un frère de M. de 
Saint-Séverin, chanoine de Parme, à qui le Roi vient de 
donner une abbaye. Il ressemble infiniment à M. son 





(1) La mère de MM. d'Aremberg est Pignatelli, sœur de feu M. d'Éemont. 
(Note du duc de Euynes.) 
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frère; il est parti de Parme fort peu de jours après Ma- 
dame Infante. 

Jai parlé dans le temps des constestations qu'il y a eu 
à Saint-Denis ausujct du luminaire. Messieurs des gardes 
du corps comptoient avoir droit de demander le Iumi- 
naire du chœur, qui est un objet de 7 à 8,000 livres; 
les moînes soutenoient que ce luminaire leur appartenoit. 
Il y a douze gardes du corps (1), qui resteut depuis le 
jour du transport jusqu'à celui de l'enterrement. M. de 
Suzy, major des gardes du corps, dont on loue beaucoup 
l'exactitude, l'attention et l'application, a cru que ce 
seroit faire tort aux droits des gardes du corps s'ils 
étoient nourris dans le couvent, et si les moines pou- 
voient faire valoir cette nourriture comme un dédom- 
magement des prétentions des gardes du corps. En con- 
séquence, il recommanda à l'exempt de ne permettre tout 
au plus qu'à un seul garde du corps par jour d'aller 
manger au couvent, en cas qu’il ÿ eût quelques parents 
où quelques amis, et de ne jamais le permettre à deux 
le même jour, quelque raison qu'il pôt y avoir. En con- 
séquence l'ordre fut donné aux douze gardes de ne point 
aller manger au couvent sans une permission de l'exempt. 
Pendant ce teraps l'examen des prétentions réciproques 
et des exemples a été fait exactement par M. de Saint-Flo- 
rentin, et il a été décidé que les gardes du corps n'a 
voient point de droit au luminaire; de sorte qu'ils n’ont 
eu ni luminaire ni nourriture. 

J'ai parlé ci-dessus du traitement des gardes du corps 
dans Les voyages. On leur donne 100 sols par jour, parce 
qu'il n’est pas censé qu’ils soient nourris; cependant ils 
le sont en effet, et même bien traités. IL y a quelque 
temps que, se trouvant extrémement satisfaits de la bonne 
chère qu’on leur faisoit à Choisy, ils se proposèrent de 





{) Ce nombre de dues avoit été nourri en d'autres ccasions par les 
moines, (Note du duc de Luynes.) 
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faire accepter uno petité gratification proportionnée à 
leurs moyens, c’est-à-dire #0 sols par jour, au maitre 
d’hôtel qui les servoit; ils se taxèrent d'eux-mêmes à 
celte somme ; depuis ce temps, cela est devenu un usage, 
et même une espèce de droït, et les gardes du corps le 
payent non-sealement à Choisy, mais à Bellevue et à 
Crécy. 

On me mande de Paris d'hier que M"* de Maulevrier y 
est morte, en couches, elle et son enfant; elle étoit Fiennes, 
belle-sœur de M" de Maulevrier (Chauvelin), belle-fille 
de Mwe de Maulevrier (d'Estaing). La grande-mère de 
Mw de Maulevrier vitencore ; elle est Tessé ( Froulay ). 


Lettre de Foniainebleau, du 20 octobre. 


Le Roi a fait venir M. le cardinal de le Rochefoucauld 
et M. de Laon ; les autres commissaires sont ici. On vou- 
droit bien que les affaires pussent finir ; mais on ne croit 
pas que cela réussisse. 

M. l'évêque d’Autun (Montazct) ayant demandé à venir 
à Paris pour la maladie de son frère, il erut qu'il étoit 
tout simple de venir à Versailles; vous savez qu’il vit la 
Reine chez moi; le lendemain matin il alla voir M. de 
Saint-Florentin, lui demander s’il pourroit aller chez le 
Roi. M. de Saint-Florentin réponditqu'il n’avoit demandé 
que pour voir son frère et quo la permission né portoit 
pas autre chose. M. d'Autun le pris de savoir ce qui 
convenoit, et lui dit qu’il s’en retournoit à Paris; depuis 
ce temps il n’en a pas entendu parler, ce qui marque 
qu'on ne lui veut pas accorder, 


Lettre du 91 octobre, Fontainebleau. 


M. de Kaunitz a présenté M. le prince d'Aremberg. 
M. de Zinzendorf a pris congé pour aller en Angle- 
terre, 


Lettre du 22 octobre, Fontainebleau. 
Me de Mazarin qu'on croyoit grosse de sept mois ne l’est 


Google 


OCTOBRE 1759. 176 


plus (1); elle est assez mal; on ditque c'est une môle (2) 
qu’elle a, et qu'on est quelquefois un an ou dix-huit 
mois auparavant que tout cela soit rendu. 

Me de Senneterre est accouchée d’un garçun, et vingt- 
quatre heures après d’une môle, mais elle se porte bien. 


Lettre du 93 octobre, Fontainebleau. 


M. de Marmontel est venu pour me lire le 5° acte des 
Héraclides; il ÿ a un récit à la fin qui est fort intéressant, 

Madame Infante a élé aujourd’hui à Moret avec Madame 
Victoire et plusieurs dames de la Cour pour donner l’ha- 
bit à une novice. C’est l'abbé de Drouas qui a fait le ser- 
mon ; on dit qu’il a été très-beau et très-touchant. 

- Le chevalier de Bissy, second fils de la comtesse, est 
venu demander l'agrément de son mariage avec M'° Bris- 
sart, nièce de l'abbé qui était attaché au cardinal de Fleu- 
ry; elle aura plus d'un million de bien; il dit que sa 
mère en est contente. 





Autre lettre du 23, de Versuilles. 


M. le duc de Chaulnes a fait partir un courrier le 21. 
On mande que les États se brouillent plus que jamais; 
qu’il y a une fermentation étonnante, contre laquelle bien 
des gens prétendent que M. le duc de Chaulnes verra 
échouer sa douceur et sa patience. 


Lettre du 24, Fontainebleau. 


M. de Moros, intendant d'Auvergne, remplace M. de 
Serilly en Alsace, et. de la Michaudière va en Auvergne. 


Autre lettre du 24, de Paris. 


Les États de Bretagne tirent en longueur, les tèles s’é- 





{4) On a 616 encore six semaines ou deux mois depuis ce temps à douter de 
la grossesse, mais il est très-prouvé quelle n'est pas révlle, (iddition du 
dus de Luynes, datée du 30 décembre 1752.) 

(2) Masse de chair dure et informe. 
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chauffent, et les trois présidents essuientdes propos fort 
durs. M. d'Hérouville, qui arrive de Rennes, prétend que 
le commandant y est fort aimé et qu'on lui rend toute 
la justice qu'il mérite; il est ferme sans humeur. Le Roi 
a permis aux États d'exposer leurs griefs. On convient à 
la Cour de la lésion dans la perception du vingtième pour 
les années 1751 et 1752; mais comment vérifier 3 ou 4,000 
déclarations? les personnes intéressées ne savent par quel 
bout s'y prendre. . 

On s'attend à voir paroltre incessamment un arrêt pour 
un emprunt de 45 millions, moitié en argent, moitié en 
contrals: on prend à ce qu'on dit une tournure pour se 
passer de l’enregistrement ; nouvelle matière à chicane à 
la rentrée du Parlement. 


Lettre de Fontainebleau, du 25. 


Nous avons eu aujourd’hui une audience particulière; 
c'est l'ambassadeur d'Espagne qui vient d'Angleterre et 
s’en retourne à sacour; son nom est don Ricardo Wall; 
il a été conduit à cette audience par l'ambassadeur d’Es- 
pagne en France {dôn Jaime Massones de Lima). 

On m'a envoyé ce même jour 25 les quatre vers ci- 
après de Fontenelle, qui a quatre-vingt-dis-huit ans; ils 
sont pour mettre sous le buste de M. de Vallière, lieute- 
nant général d'artillerie, 


De rares talents pour la guerre, 
Unisau cœur lé plus humain. 

Jupiter Le chargea de, lancer le tonnerre, 
Minerve conduisit sa main. k 


Lettre de Fontainebleau, du 26 octobre. 


On parle du mariage de M. de Tingry avec M" de Mau- 
bourg. 

M® la baronne de Montmorency sera demain présentée 
par M% la duchesse de Luxembourg. Elle ressemble un 
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peu à M de la Trémoille ; on voit qu’elle a été assez hien, 
mais il n°y a plus d’air de jeunesse. 

On a eu nouvelle que M. le dnc de Bournonville mou- 
rut à Madrid, le 2 d'octobre, C'est celui que nous avons va 
en France plénipotentiaire au congrès de Soissons. Il étoit 
grand d’Espagne, chevalier de la Toison-d’Or et de Saint- 
Janvier, gentilhomme de la chambre du roi d'Espagne, 
capitaine général des armées espagnoles et capitaine de 
la compagnie flamande des gardes du corps du roi d'Es- 
pagne. Il avoit environ soixante-dix ans. 


Lettre de Fontainebleau, du 21 octobre, 


J'ai été à six heures chez la Reine pour la présentation 
de M®* la baronne de Montmorency. De là j'ai été au dé- 
bolté du Roi; il m'a bien demandé de vos nonvelles ; il 
nous a dit qu'il avoit tué à la chasse un canard, un lapin, 
un fuon de biche et un coq faisan, et c'étoit le daim 
qu'il chassoit. IL nous a dit aussi qu'il y avoit un valet 
de chambre de M. de Richelieu, qui le suivoit en poste, 
qui a fait une chute, et qu'il s'étoit lué tont raide. 


Lettre du 28. 


La Reine a été ce malin à Bon-Secours ct aux Filles- 
Bleues. Outre les dames de semaine, il y avoit M" de 
Marsan, de Montmorin, de Saulx et de Talleyrand la jeune. 

Nous eûmes avant-hier à la comédie une pièce intitu- 
lée l'Anconnu (1); elle est fortamusante, à cause des divei 
tissements et ballets qui ont été parfaitemeut bien exécu- 
tés. Dupré, fameux danseur de l'Opéra, y a dansé pour la 
dernière fois; il se retire du théâtre. 





Lettre du 30 octobre. 


La Reine s’enferme aujourd’hui et toute sa famille; 
ainsi la comédie ne sera que pour le publie. 





1} Par Thomas Corneille ef de Visé 
Tex 1e 
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Lettre du 31, à Fontainebleau. 


C'est A. l'évêque de Meaux (Fontenille) qui a commencé 
d'officier aux premières vêpres et qui continuera demain 
à la messe et à vépres. M"° de Luzignan, fille de M. de 
la Rivière, quétera. M. l'abbé de Boisemont prêchera; 
je crois qu'il réussira fort bien ; il 8 une grande réputa- 
tion. 

On vient de donner les logements de Versailles. On 
donne à M. et à M" de Sassonage l'appartement de M. le 
duc de Béthune ; à M. de Béthune celui de M, de Saint- 
Séverin; et à M. de Saint-Séverin celui de M. de la Fare, 
auquel on joint celui de M. de Sassenage, qui estau-des- 
sus, par un petit degré intérieur. Il nerestera de vacant 
que celui qu'on avoit destiné à M. de Saint-Séverin dans 
les bâtiments neufs (1). 





L'abbé de Boisemont. 
Cour, — Vol à Choi 


États de Brelagne. — Nouvelles diverses de In 
— États de Languedoc, — Écrits relalifs aux que- 
Défense de l'abbé de Prades. — Tho- 
was Rendish. — Condamnation par le Châtelet d'une letire d’un arche- 
— Relour de la Cour à Versailles, — Mort de M. Thoynard. — 
icullé relative à l'exé dune clause du testament du dur d'Or- 
léans. — Définition des mots édits, déclarations, ordonnances. — 
Mort de la duchesse de la Force, — Refus de sacrements. — Mariage du 
comte de Grussol. Lettre de la duchesse d'Urès. — Lettre du comte de 
Dunois sur le esbinet des médailles. — Arrêt du Conseil sur les af- 
faires du Clergé el dn Parlement. — Présentations. — État de Langue- 
dac. Usages anciens supprimés. — Détails sur le jugement du Châtelet 
éontre le lettre d'un archevêque, Le fils du bourreau. — Les Bouffons de 
POpéra; partis qui se forment. — Leltre de Mme de Maintenon. — Effectif 
de l'armée françoise. — Usages de la oour de Naples. — Morts. — Le 
Parlement fail sa visite annuelle. 








relles du Parlement el du Clergé, 





















U) 11 ÿ a eu du changement depuis sur ces logements. Celui de M. de 


Saint-Séverin dans l'île des princes à été donné 
{Note de duc de Eaeynes.) 


M et à Mine de Chevreuse. 
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Letire du 1° novembre, de Fontaineblean. 


Le sermon de l'abbé de Boisemont a été beau et élo- 
quent; ilu prouvé qu'il n'y avoit point de mœurs sans 
foi, et point de foi sans mœurs; cela ressemble à celui du 
P. Bourdaloue sur la religion etla probité. Le compliment 
a été bean. 


Autre lettre du 1° novembre, Versailles. 


1 passahierau soir un eourrierque M. le duc deChanlnes 
envoie au Roi. On mande du 29 qu'il x fallu des ordres 
exprès du Roi pour que Messieurs des États travaillent ; 
qu'ils y ont déféréle 27, mais que le Koï ayant marqué du 
mécontentement des délais de Ja noblesse en particulier, 
l'ordre de la noblesse a demandé que M. le duc de Chaul- 
nes envoyätun courrier portant un mémoire de justifica- 
tion, et &’esl ce courrier qui passa hier. On ajoute que ln 
fermentation a été des plus vives cesjours-ci ; qu'ilsemble 
qu'elle diminue. La lettre finit par ces mots: « Enfin, 
quelque chose qu’on dise, j'ai dans l'esprit que les États 
ne seront point séparés; au moins ne sera-ce pas, si cela 
arrive, faute d'application et de patience de la part du 
commandant, » Par un post-scriptum on ajoute : « Le 
courrier porte aussi un mémoire sur le vingtième, adressé 
au Roi par les États. La fermentation est toujours très- 
grande à ce sujet. » ; 


Lettre du 3, Fontainebleau. 


M. deMaron ou de Kerfili, qui est son vrai nom, fils de 
M"* la baronne de Montmorency, fut présenté hier, 

M. l'ambassadenr d’Espagne a présenté atjonrd'hni 
M. le prince de Masseran (1), qui a épousé M'° de Guémené. 





(I) I s’appeloit Bella-Casa quand il fot marié à Fontainebleau, dans le 
gyandl cabinrt ovale dit Roi. J'ai parlé de ce mariage ilans le temps. Son pére, 
le prince de Masseran, vivait alors. (Nafe du due de Euynes.) 


12, 
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On donna hier à la comédie P.bndrienne (9), qui fat 


très-bien jouée. 
Lettre du %, de Fontainebleau. 


M. le duc d'Orléans a acheté 100,000 livrés la capitai- 
nerie de Vincennes, et c’est M. de Poyanne qui en est le 
capitaine. On pourroit eroire que M. de Poyanne n'est 
que le lieutenant ou capitaine en second ; mais je sais 
d'ailleurs qu'il a Le titre de cupitaine. 

M. le prince de Masseran, gendre de M. de Guémené, 
eut hier unenudience particulière dansle cabinet du Roi, 
qui l'a très-bien reen. 

Demain dimanche 5, M. de Kaunitz, ambassadeur de 
VEmpereur, prendra congé du Roi dans une audience 
publique. Ces audiences de congé exigent une espèce 
d'entrée publique; et comme M. de Kauni(z n’a point ici 
(à Fontainebleau) ses currosses, MM. les ambassadeurs lui 
prêtent leurs carrosses jusqu’au nombre de quatre qu'il 
doit avoir, 





Autre lettre du &. 


M. d'Argenson vient d'apprendre au Roi la nouvelle de 
la mort de M. de Collandre, son neven, qui s'est laissé 
tomber du haut de son escalier en bas, daus son château 
d'Elbeuf, en Normandie. Il avoit le régiment Royal-Pié- 
mont-cavalerie. IL n’étoit point marié. 1l a deux sœurs, 
qui sont M" de Berville et de Saint-Herem, veuve; il 
étoit Agé de vingt-cinq ans, et avoit 80,000 livres de 
rente. 

On doit représenter demain pour la seconde fois Z'In- 
connu. Dupré et M'° Salé doivent ÿ danser. 

L'on a volé au Roi, à Choisy, cinq vases de bronze; 
ils étoient sur la terrasse dans le jardin; toutes les per- 





41) Par Baron. 
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quisitions qu'on a faites pour en avoir des nouvelles ont 
été inutiles. 

J'ai appris aujourd’hui que M. le comte Dauroy mou- 
rut le2, à Paris, Il a un fils retiré à la campagne depuis 
quelque temps, âcause du mauvais état de ses affaires et 
de celles de son père, à qui appartenoit la maison où loge 
M. de Grimberghen. M. Dauroy avoit encore plusieurs 
autres maisons dans Paris qu'il avoit fait bâtir. 


Lettre de Fontainebleau, du 5. 


Vous avez sans doute appris que les Élats de Langue- 
doc avoient passé le vingtième et le don gratuit; ils 
avoient de leur côté des demandes à faire, et M. de Ri- 
chelieu avoit pouvoir de les leur accorder ; ainsi lout est 
fini comme on pouvoit le désirer. 

M. de Kaunitz a eu anjourd'hui son audience de con- 
gé (4); il a fait à la Reine un discours trés-court. Il avoit 
quatre carrosses. 

Du dimanche 12, Versailles. — Je n’ai point parlé de 
tous les écrits qui se débitent par rapport aux affaires 
présentes entre le Clergé et le Parlement; la plupart ne 
méritent pas la peine d'être lus et ne sont remplis que 
d’inveetives et d’injnres grossières; presque tous sont sé- 
ditieux, Il en a paru un depuis quinze jours où trois se- 
moines qui ne mérite point ces dénominations; c’est un 
cahier conteuanttrois leltres supposées adressées à MM. de 
la commission. Ces lettres sont bien écrites et contiennent 
plusieurs citations de l'Écriture sainte; elles tendent à 
prouver que lu conduite des évêques sur le refus des sn- 
erements est plus sévère que ce qui se pratiquoit ancien- 
nement dans des cas que l'on prétend être semblables à 








{OA à été connit dans le earrosse due Mo par Fintrodutenc des aubisae 
dens, à Pordinaire. { Vere che dur de Laeynes. 
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ceux-ci; on croit que ces lettres antété faites par M. July 
de Fleury (1), ancien procureur général. 

IL paroît un autre ouvrage dans un genre différent; 
c’est une apologie de M. l'abbé de Prades. Depuis la con- 
damnation de sa thèse, M. l'abbé de Prades s’est retiré à 
Berlin ; il y est lecteur du roi de Prusse. Ne pouvant sou- 
tenir l'ignominie des condamnalions portées contre lui, 
ila entrepris de se justifier; ila fail imprimer un ouvrage 
en trois volumes in-12, qui neferoient guère reliés qu'un 
volume ordinaire. Il prétend que ses sentiments ont tou- 
jours été fort orthodoxes, et qu'on là condamné sans 
vouloir jamais l’entendre. Ilentre dans le détail de tontes 
les propositions de sa thèse, et veut prouver, par de très- 
longs raisounements philosophiques, qu'il n’a rien avancé 
de contraire à la doctrine de l'Église catholique, aposto- 
lique et romaine, On voit que c’est un homme qui a l’es- 
prit fort orné qui a fait cet ouvrage; mais donner au 
public des dissertations en pareilles malières est ordinai- 
rement une entreprise de très-dangereuse conséquence. 

J'oubliois de parler d’une seconde lettre de M. l'arche- 
vèque de... à M. de... conseiller au Parlement. Cette 
lettre est parfaitement bien écrite ; il paroït qu’il est bien 
difficile d'y répondre. 

11 y a eu peu de nouvelles à Fontainebleau le 6, M°° de 
Luynes en partit le 3 pour venir à Dampierre, où elle a 
resté jusqu'au 10. k 











Extrait de la Gasette de France, du 4 novembre 1752. 
Lady Marie-Rai Hendish, veuve du chevalier Pike, mourut eu 
cette ville (à Londres} il y a quelques jours: elle descendoit du cé- 
re" Thomas Hendish, qui, ayant été nommé par Cromwell paur aller 
résider à Constantinople, en qualité d'ambassadeur de là Grande-Bre- 
tagne, refusa de partir pour son ambassade, si Cromwell ne Ii per- 














(IL a paru depuis un autre cahier et de la même main, sur le même su- 
Jet, qui ne contient que neux leltres. (ose due due de Euynes.) 
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mettoit de faire confirmer sa nomination par Charles Hi, réduit alors 
à mener une vie privée en Hollande, 


Ce fait m’ayant paru assez extraordinaire, j'ai voulu 
savoir de l’auteur de la Gazette où il avoit trouvé ce qu’il 
en dit. Voici le réponse qu'il a faite : 


« M, Rémond de Sainte-Albine, auteur de la Gazefté de France, 
« a traduit de P£vening-Post, gazette angloise, le fait dont il s'agit. 
« Cette gazette ajoute que sir Thomas Bendish obtint de Cromwell la 
« permission qu'il désiroit: On sait d'ailleurs que Bendish a rempli 
« effectivement l'ambussade de Constantinople. L'Erenérg-Post est 
«' daté du 21 octobre dernier. » 





Le 34 octobre dernier, il arriva À Fontainebleau, àves 
le poisson de mer destiné pour les tables de la Reine, un 
curret, espèce de lortue qui ne se trouve point duns les 
mers de l'Europe. Il est long d'environ six pieds sur 
quatre de diamètre, et il pèse entre 8 et 900 livres; des 
pêcheurs l'ont pris sur la edte de Dieppe. 

Voiei une démarche nouvelle de la part des magi 
J'ai parlé d'une seconde lettre de M. l'archevèque de... 
Le Châtelet vient de condamner cette lettre à être brûlée 
par la main du bourreau. Cette sentence est remarquable 
par les qualifications qu'elle donne à un ouvrage qui 
peut mériter d'être supprimé, paree qu'il est défendu 
d'imprimer de part ni d'autre sur celle matière, mais 
dans lequel il est difficile, à ce qu’il parolt, de trouver 
les caractères dont il est parlé dans la sentence. Le Par- 
lement s'est imaginé être chargé de veiller à la conser- 
vation de la discipline de l’Église et à l'administration de 
l'État; les vacances dont il avoit demandé le retranche- 
ment pour cette année, sans l'obtenir, l'ayant empéché 
de vaquer à des affaires si importantes, il a substitué la 
chambre des vacations à sa place; celle-ci ayant aussi 
des vacances , quoique courtes, a remis ses pouvoirs au 
Châtelet, etle Châtelet a voulu prouver par des faits qu’il 
étoit digne de la confiance qu'on a en lui. 
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Du 19, Versailles. — Le Roi et la Reine partirent, le 
mercredi 8 de ce mois, de Fontainebleau pour Choisy. La 
Reine arriva avant-hier de Choisy ici sur les six heures 
dn soir avee Mesdames cadettes. Le Roi avoit diné avec 
la Reine et ses enfants à Choisy. M la Dauphine se trouva 
mal à table; elle en sorlit, et demanda permission au Roi 
de revenir seule dans ses corrosses à elle. Le Roi arriva 
à Versailles quelque temps après; la Reine avec Ms le 
Dauphin, Madame Infante et Madame Adélaïde. 

Madame Infante loge ici dans une partie de l'apparte- 
ment qu'occupe Madame Adélaïde, en attendant que le 
neuf qu'on lui fait soit prêt ; mais Madame Infante a une 
enttée différente de celle qui va chez Madame Adélaïde ; 
elle est de l’autre côté de la petite cour. Madame Adélaïde 
couche dans la chambre qu’on a donnée à M®° de Beau- 
villiers, parce qu'on à fait beaucoup d'ouvrages en plâtre 
neuf dans Ja chambre à coucher de Madame Adélaïde ; 
son lit est cependant tendu dans celte chambre, mais elle 
ne s’en sert que le jour; c'est dans le cabinet d'aupara- 
vant, toujours revèlu de marbre, qu’elle mange avec 
Madame Infante et Mesdames leurs sœurs. Madame In- 
fante a auprès d'elle un auménier du Roi, mais c’est l'au- 
imônier de Madame Adélarde qui dit le Benedicite et les 
grâces, parce que c'est chez Madame Adélaïde que l’on 
mange «et que c'est le détachement de la bouche du Roi 
pour elle qui sert. 

Hier M. l'archevèque de Paris vint ici; il vit le Roi 
dans son cabinet, et on a remarqué qu’il avoit été trente- 
quatre minutes lète à tête avec Sa Majesté. 

Hier aussi M° de Masseran (Guémené) fat présentée 
par M" de Rohan (Bouillon). 

Aujourd’hui M. le premier président et M. le président 
de Manpeou, son fils, sont venus avec les quatre gens du 
Roi ; c'est l'usage à la rentrée du Parlement. Le Roi lesa 
us froidement, et ne leur & rien dit. M. l’archevéque 
de Tours s’est trouvé dans ce moment dans la chambre 





Google 


NOVEMBRE 1752. 183 


du Roi; M. le premier président et lui se sont émbrassés ; 
mais malgré cela on peut croire qu'ils ne sont pas fort 
unis du fond du cœur. 

On m'a dit aujourd’hui que deux sentences du Châle- 
let, l’une dont j'ai parlé qui a condamné la seconde lettre 
d’un archevèque, et une auire rendue depuis au sujet de 
refus de sacrements, étoient cassées par un arrêt du con- 
seil. 

M. de Vaulgrenant est arrivé ici aujourd’hui de son am- 
bassade d’Espagne. M. de Saint-Contest l’a mené chez le 
Roi, qui l'a fort bien reçu. 

M. de Bissy, du mariage duquel j'ai déjà parlé, est 
venu aujourd'hui faire signer le contrat; la Reine l'a si- 
gné après son diner; c’est ordinairement après la messe 
qu'elle fait ces signatures. 

M. de Saulx, menia de M“ le Dauphiu, prit congé la 
veille du départ de Fontainebleau ; il va voir son père à 
Dijon et remplir en même temps ses fonctions d'élu de 
la noblesse. 

l'ai parlé de la mort de M. de Collandre; il éloit ma- 
rié, mais il ne laisse point d'enfants. Il avoit épousé la 
fille de M. Thoyuurd, fermier général. M. Thoyurd avoit 
deux filles (1), M* de Collandre et M de la Briffe, veuve 
de L'intendant de Caen. La nouvelle de Ja mort de M. de 
Collandresaisit si vivement M. Thoynard, qu'il en mourut 
deux ou trois jours après. I laisse une veuve, qui a, dit-on, 
12 millions (2) de bien ; le mari et Ja femme s’étoient fait 
une donation réciproque. La mortde M. Thoynard donne 
l'exercice actuel d'une place de fermier général à M. Chi- 
coyneau, Éls du premier médecin, qui avoit une expec- 
lative. 

J'ai parlé ci-dessus du testament de feu M. le due d'Or- 





GE) 1 y 8 ante à 
duc de Luynes.} 
iv) On prétend même 20 milions, ufe de chute de Lrnes 





Voyez ci-après à Particle du 20 nos malue, : Nofe de 
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léuus et du legs qu’il a fait de su bibliothèque, qu'il avoit 
à Sainte-Geneviève, et de ses manuscrits aux Dominicains 
de la rue Saint-Dominique. Les deux autres maisons des 
Doninicains à Paris prétendent que suivant les termes 
du testament ils ont droit à ces legs. Cependant M. le due 
d'Orléans d'aujourd'hui a fait dire aux Dominicains de 
retirer les livres qui leur ont été donnés. M. Silhouette, 
chancelier de M. le duc d'Orléans, à représenté que 
l'exécution de ce legs devoit être différée jusqu’à ce que 
les trois maisons de Dominicains fussent d’accord. Celle 
de la rue Saint-Dominique a déclaré qu'elle ne prétendoit 
rien que ce que M. le duc d'Orléans d'aujourd'hui voudroit 
bien leur donner, ct qu’ils s'en rapportoientà su décision. 
Voici les articles du testament : 


« Je donne et lègue tous mes livres, à la réserve des catalogues ma- 
uuscrits dont j'ai disposé ci-dessus, à l'ordre de Saint-Dominique; je 
lui laisse pareillement tous les manuscrits des ouvrages que j'ai com- 
posés ; soit qu'ilssoient copiés où nou, finis ou non, les originaux et 
les copies, avec liberté aux supérieurs généraux de l'ordre de réunir 
iant les livres que les manuscrits dans uue même maison, où de les 
distribuer en plusieurs suivant qu'ils jugeront plus avantageux pour le 
progrès des études dans leur ordre, 

fe leur laisse aussi la liberté de faire imprimer les ouvrages que j'ai 
composés en y faisant telles corrections et changements qu'ils jugeront 
à propos, étant également content, soit qu'ils paroissent tels que je les 
ai composés, soit qu'ils servent de matériaux aux ouvrages que 
les particuliers de cet ordre jugeront à propos de composer sur des 
matières pour lesquelles ils pourront leur être utiles. 

Je ne veux par ce legs que marquer ma vénération pour cet ordre, 
qui a reudude grands services à l’Église et qui énseigne la doctrine de 
saint Thamas, que je crois la meilleure de toutes les opinions qui se 
soutiennent dans l'école. 

Pour l'exécution de Fartiele ci-dessus, aussitôt après l'ouverture de 
mon testunent, on fera avertir le supérieur du noviciat rue Saint-Do- 
ninique et le bibliothécaire; on fera en même temps avertir le père 
de Sainte-Geneviève chargé du cabinet des médailles, et l'on remettra 
aux Dominicains la clef de la bibliothèque et audit père de Sainte- 
Geneviève la clef du médaillier qui y est enfermée. 

















Du lundi 20, Versailles. — On parle tons Les jours d'é- 
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dits, de déclarations et d'ordonnances ; on peut fort bien 
ne pas savoir la différence de ces diverses manières dont 
le Roi se sert pour faire connottre sa volonté. 

Édit signifie une loi nouvelle, une chose qui n'a pas 
encore été fuite, et ilcommence par ces mots : À fous pré- 
sents et à venir : il est scellé en cire verte avec un lacet 
rouge et vert. La cire verte marque qu'il est irrévocable. 
Les édits ne sont datés que du mois et de l’année. 

Déclaration est l'interprétation d’un édit ou d'une or- 
donuance, pour les réformer ou casser en lout ou en 
partie ; elle commence par ces termes : À {ous ceux qui 
ces présentes lettres verront, salut. Elle est scellée du grand 
sceau en cire jaune sur double queue de parchemin , et 
datée du jour, mois et année, 

Une vrdonnance est un règlement extrait des édits; elle 
commence par les mots : à fous présents et à venir, salut. 
Elle est cachetée en cire verte sur lacs'de soie verté et 
rouge, dutéc du mois et de l’annéc. 

Le 16 août, on eut nouvelle de la mort de M®° la du- 
chesse de la Force douairière, à Paris; elle avoit quatre- 
vingt-deux ans ou quatre-vingt-quatre; elle étoit en en- 
fance depuis plusieurs années et interdite depuis environ 
dix-huit mois {{). Elle étoit fille unique de M. de Beuzelin 
de Bosmelet, président à mortier au parlement de Rouen, 
et de M"° Bouthillier de Chavigay, sœur de M°° la du- 
ehosse de Choiseul, mère de M" de Luynes. Elle fut ma- 
riée le 18 juin 1698, à M. de la Force, né le 5 mars 1675; 
eten faveuc de ce mariage M. le duc de la Force son 
père, se démit de son duché. Le mari de M"* de la Force 
eut deux frères : le marquis de la Force, né en 1678, tué 
à Viadana, en Italie, en 1702 : le second marquis de Ja 











(4) y ades preuves d'imbécillité dès 1743; elles sunt détaillées eL certifiées 
par une personne qui vivoït continuellement avec elle. (Vote du due de 
Laye.) 
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Force (1, qui épousa en 1718, le 17 juillet, M Gruel, et 
une sœur nommée à l’abbaye d'Issy, le 15 août 1748. 

Vai marqué la mort de M. de Collandre, et j'ai dit que 
sa veuve et M“ de la Briffe étoient deux sœurs; c’est une 
faute. M" de Collandre est fille de M" de Gravelle, dont 
le mari est conseiller au Parlement et le beau-père étoit 
doyen de la chambre des comptes, et Me de Gravelle est 
Thaynaïd, sœur de M® de la Brifle; par conséquent 
Ms: de Collandre n’est qu'une nièce de M" de la Briffe. 
M. de Collundre étoit colonel d’un régiment bleu {Royal- 
Piémont). Ces régiments se payent 100,000 francs ; celui- 
ci est destiné pour quelqu'un des colonels dans les gre- 
nudiers de France, qui sera remplacé on ne sait pas encore 
par qui; maisle régiment ne sera payé que 67,500 livres, 
i serviront à rembourser trois régiments de cavalerie 
2,500 livres chacun, en suivant le projel qu'a donné 
M.'d’Argenson de mettre le Roi à portée de donner tous 
les régiments gratis. 

J'ai appris depuis que c’est M. de Gamaches, gendre de 
M. le maréchal de la Mothe, qui payeles 67,500 livres du 
régiment Royal-Piémont; il n’est pas le plusancien dans 
les grenadiers de France; mais ses anciens n'ont pas 
voulu donner cette somme, M. de Gamaches ne pourra 
vendre que 67,500 livres le régiment, lorsqu'il sera fait 
maréchal de camp. 

La seconde sentence du Châtelet dont j'ai parlé dans 
ces Mémoires est au sujet d'une M" Benoit, laquelle 
étant malade dangereusement fit avertie le S° Nolières, 
porte-Dieu de la paroisse de Saint-Étienne-du-Mont; il 
demanda le billet de confession; on répondit qu'il n’y en 
avoit point; il alla chez Ja malade l'exhorter fortement à 
se mettre en règle; elle se contenta de dire qu'elle avoit 












41) Ce marquis de la Lover est Le due de la Force d'anjourdhui, qui a eu deux 
Hits, dont un qui à épousé Mie de Noailes ; et l'autre, qui a eponsé Mie Ame 
lot, a été tué dans la dernière suerre. (Note du dire de Enynes. 
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été confessée, el ne voulut point dire par qui ni donner 
de billet. Le porte-Dieu dit qu'il ne pouvoit en ce cas-là 
administrer les sacrements. On s’adressa au second porte- 
Dieu, qui fit la même réponse; enfin, on alla parler au 
S' Malouin, vicaire de La paroisse ; il fit tout ce qu’il put 
pour engager la malade dire le nom de éon confesseur, 
sans pouvoir l’oblenir; il lui représenta fort pathélique- 
iment son état au moment où elle alloit paroltre devant 
Dieu; ensuite il ehercha à l’ébranler par des réflexions 
de charité ; il lui dit qu'il s’exposeroit à ètre interdit par 
M. l'archevèque s'il l'administroit, et que le Parlement le 
poursuivroit criminellement, si, malgré le refus qu'elle 
faisoit de donner un billet de confession, il ne lui adu 
nistroit pas les sacrements, et qu'ainsi elle l'exposoit aux 
plas grands dangers. Toutes ces raisons ne firent point 
changer la malade; le vicaire lui porta les sacrements; 
ce que M. l'archevêque ayant su, il l’a interdit, 

J'ai appris à cette occasion que M. l'abbé Güichon, 
chanoine de Notre-Dame , âgé de soixante et dix ans, ap- 
pelant etréappelant, étant assez malade, s’étoit confessé 
à M. Lucas, autre chanoine de Notre-Dame (ilssont morts 
tous deux). Ce M. Guichon étant dans son lit prèt à mourir, 
il vint chez lui plusieurs enfants, qui se mirent à genoux 
etil leur donna sa bénédiction ; cela se passa en présence 
de M. Lucas. M. l'archevèque fit venir chez lui M. Lucas, 
et lui fit une sévère réprimande de ce qui s'étoil passé 
chez M. Guichon. 

Mo la duchesse d'Antin (Montmorency) nous fit part 
mercredi ou jeudi du mariage de sa seconde fille ave 
M, le comte de Crussol, seul fils de M. le duc d'Uzès 
Personne ne le savoit encore alors, parce qu’on n’avoit 
pas demandé l'agrément; le lendemain cette nouvelle 
fut publique. Je joins ici l'extrait d’une lettre de M" d'Uzè 
douairière à M°° de Luynes. 


Le duc d'Uzès donne à son fils 25,000 livres de rente; je contribue 
un peu à tout cela sans me dépouiller. Le comte d'Uzès, mon second 
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fils, qui avoit été l'héritier de M. de Monsalez, m'avoit laissé par son 
testament 2,000 éeus de pension sur cette suecession, laquelle étoit si 
obérée, qu'il a fallu bien des années et vendre deux terres pour la li- 
quider, Ie cède cette pension par le contrat. M la comtesse de Tou- 
louse donne une dot fort honnéte à la demoiselle, aÿant aujourd'hui 

840,000 livres valant 17,000 livres de rente et 40,000 écus d'assurés 
par M®° la duchesse d'Autin. Le Roi a accordé le gouvernement et 
la permission de céder la duché, Dans les 340,000 livres, il y a 20,000 
éeus du côté paternel, dont Mm° la comtesse de Toulouse se charge 
de faire la rente jusqu'à ce que les affaires de la maison d’Antin soient 
liqnidées 








J'ai remarqué depuis le retour de Fontainebleau un 
changement qu'on a fait pendant ce voyage dans les ap- 
partements du Roi ici. Dans les arcades de lu galcrie et 
das les portes des pièces jusqu'à la chapelle, il y avoit 
des seuils de marbre ; on les a ôtés parce qu'ils étoient 
trop glissants, et on a mis à la place de ces seuils du par- 
quet qui ruccorde à celui des pièces. 

On trouvera ci-après l'extrait d'une lettre que mon pe- 
tit-fils, le comte de Dunoïs, Agé de doure ans, a écrite à 
sa mère, du 19 novembre. 








Nous allimes hier voir les médailles du Roi. M. l'abbé Barthélemy, 
quiala surivance de M. de Boze, nous menadans le eabinet des médail. 
les: c'est un grand salon où a où mis tout autour des tables de marbre 
qui portent les médailles. 11 m'a faitdéchiffreret expliquer les médailles 
d'or du Haut-Empire; il commence à Jules César et finit à Gallien ; le 
Bas-Empire est peu estimé; il va jusqu'à la prise de Constantinaple par 
les lues ; alors commencent les médailles modernes, qui renanvellent 
le bon goût, IL y a 1,800 médailles d'or, 

Nous vimes ensuite les médailles d'argent, tant grerques que la. 
tines. 

Nous examinämes ensuite le grand, le moyen et le petit bronze, el 
les médaillons antiques ; après cela les médailles modernes ; le recueil 
est immense, paree qu'on à des suites de toutes sortes. J'ai trouvé le 
sonnétablede Luynes parmi les médaillons. M. l'abhé Barthélemy étoit 
si enchanté du goût que je marquois, qu'il me disoit sans cesse : « Je 
vous prie, Monsieur, de cultiver ce goût, afin que nous puissions 
s avoir um jour dans notre académie. » Je crovois que tout étoit 
fini. lorsqu'on m'a fait monter dans une grande salle remplie d'antiques ; 
j'y ai va le houclier votif de Scipion qu'on à trouvé dans le Rhône, 
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sur lequel est représenté la continence de Sripion: à eôté de ce bou- 
lier est celui d’Annibal, qui a été trouvé dans l'endroit appelé le pas- 
sage d’Annibal, sur lequel est représenté un palmier qui a à son pied 
un lion couché. 

Nous avons parcouru ensuite des vases, des urnes, des tombeaux, 
des patères et des petites bouteilles dans lesquelles on mettoit les larmes 
des pleureuses pendant les convois, les petites cuillères pour les rece- 
voir. Outre cela, une grande boîte qui renferme ce qu'on 2 trouvé dans 
le tombeau de Childéric lorsqu'on le décoavrit à Tournay. Il y a des 
bagues, des anneaux, des tablettes et un stylet d'or, des médailles 
d'or et d'argent, plusieurs pierreries, des abeilles d'or, les unes 
avee des yeux, les autres sans yeux, un sabre, sa hache d'armes ; sur 
un des anneaux d'or est le nom et le portrait du roi Chil ic, etc. 
Il a été découvert en 1653, en travaillant aux fondements d'une pa- 
roisse de ce pays-là. 





Du mercredi 22, Versailles. — Hier, il y eut conseil 
d’État. L'affaire éntre le Clergé et le Parlement fut jugée ; 
mais on ne sait pas encore ce que porte le jugement; on 
le eroit favorable au Clergé: et ee qui le fait présumer, 
c'est que l'arrêt du Parlement du 18 avril dernier a été 
cassé par l'arrêt du conseil d'hier. On a porté aujourd'hui 
cet arrèt à Paris pour le faire imprimer (1). C'est M. de 
Villeneuve, maltredes requêtes, qui a fait le rapport de 
l'affaire au conseil, Ce rapport, qui a duré deux heures, 
devoit se faire plusieurs jours auparavant, mais il a fallu 
bien du temps pour pouvoir se mettre en état de rappor- 
ler uñe affaire aussi considérable. La requète présentée 
au Roi par les agents du Clergé, au dernier voyage de 
Compiègne, a été communiquée par ordre de S. M. aux 
gens du Roi. M. Joly de Fleury, ancien procureur géné- 
ral, y a fait une réponse, et cette réponse contient 170 
pages in-olio. J'ai dit que le rapport avoit duré deux 
heures. Les opinions ont duré au moins autant. Pendant 
tout ce temps, le rapporteur seul a toujours été debout, 
car l'usage est que les conseillers d'État appelés au con 





4) Voir à l'Aprendiee à 
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seil sont assis. Les ministres el le Roi lui-même n'ont 
diné qu'à six heures du soir. 

IL y eut hier deux présentations; celle de M** deBezons 
(Briqueville] par M"° de la Luzerne sa mère. J'ai appris 
à cetle occasion que les Briqueville, ja Luzerne et Beuze- 
ville sont regardés comme de méme maison. Ce qui con- 
fond lesBriqueville et les la Luzerne estune anciennesub- 
stitution en faveur d’un Briqueville à condition de prendre 
Je noi de la Luzcrne. Il faut observer que les Briqueville 
sont la Luzerne et ne sont point Beuzeville, et les Beuze- 
ville sont aussi la Luzerne et ne sont point Briqueville. 

J'ai aussi appris à ce sujet que Melfortn’est pas lenom 
de la maison de M. de Melfort; leur nom est Drummond. 

La deuxième présentation fut M" de Bensac, fille de 
M. de Gramont, chef de brigade, et nièce de M. l'é- 
vêque de Grenoble (Caulet de Gramont); ce fat M” la 
maréchale de Maillebois qui la présenta. 

M. le maréchal de Coigny présenta aussi le même jour 
son petit-fils, quia quinze ans et demi. 

Le mème jour 21 il arriva de Bretagne un courrier de 
M. de Chaulnes. M. le garde des sceaux monta chez le 
Roi à cette occasion, à huit heures trois quarts du soir, et 
ce courrier fut renvoyé dans lu même uuil; il en éloil 
reparti un autre vingt-quatre heures auparavant, qui avoit 
été à Bellevue, en arrivant, le 19 on le 20. On dit que 
les affaires vont mieux et que les esprits sadoucissent, 

Du Vendredi 2%, Versailles. — Toutes les nouvelles de 
Languedoc disent que tou s'y passe tranquillement ; ce- 
pendantil y a eu cette année plusieurs changements faits 
à l'ancien nsage. Les barons avoient un droit pour leur 
assisfance aux États, qui ne consistoit qu'en 2,000 livres 
de gratification à chaque (enue des États ; et les évêques 
avoïient 1,500 livres ; sur quoi retenant le dixième, pour 

. les barons il leur restoit 1,800 livres, et aux évêques 
1,350. Cette différence est raisonnable, parce que les 
terres qui donnent l'entrée snx États s'achètent, au lien 
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que les évêques ont cette entrée par leur évéché mène. 
Lorsque les barons et les évêques n'assistoient pas en 
personne aux États, ils y envoyoient des députés, et ces 
députés éloient payés, savoir ceux des barons à raison de 
900 livres chacun ou environ, et ceux des évêques à 6 ou 
700 livres. Le baron et l'évêque n’en touchoient pas moins 
leurs 2,000 et 1,500 livres, sauf les retenues (comme il a 
étédit). Desorteque M. l'ancien évêque de Mirepoix s'étant 
démis, et son successeur n'étant pas nommé, a touché sa 
gratification, indépendamment de celle de son député. À 
cette tenue-ci des États, on a fait un règlement par lequel 
les évêques et les barons toucheront tonjours ce qu'ils 
avaient coutume de toucher, mais il faudra en leur ah- 
sence qu'ils payent leurs députés, auxquels la province 
ne donnerà plusrien. 

Les commissaires du Roi étoient dans l'usage, après 
avoir faitla demande au Roi du don gratuit, de faire des 
visites aux principaux membres des États: c’étoit comme 
une espèce de sollicitation; cet nsage est encore sup- 
primé. Le premier deces deux articles n'a pas fait grande 
difficulté; le second n'a pas été passé sans peine. Enfin 
le travail des commissaires des Élats ne se fera qu’en pré- 
sence du commissaire du Roi, qui est l’intendant. 

Une autre circonstance encore digne deremarque, c'est 
que après le travail des commissaires des États, lorsqu'il 
s'agissoit de la répartition, c'éloient les évêques qui 
étoient chargés de faire lesdites répartitions dans leur 
diocèse ; ils éloient les maitres de disposer de certaines 
petites gratifications pour des gens de condition, et 
même de la haute noblesse, qui sont dignes de compas- 
sion par leur extrême misère. Ces gratifications données 
propos attiroientanegrande considération aux évêqn 
Cet arrangement vient d’être supprimé par le nouveau 
règlement; la répartition de chaque diocèse doit ètre 
communiquée à l'assemblée des commissaires. Il paroit 
cependant que loutes ces différences n’ont pas fait une 
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assez vive impression pour empêcher la continuation du 
travail des États. L'artiele ducommisaire du Roi joint à 
ceux des États ne pouvoit pas faire de difficulté ; lorsque 
les États avoient fait eux-mêmes cette proposition, en 
1749, elle ne fut pas acceptée alors. 

Suivant les nouvelles de Bretagne, les États de cette 
province ne sont pas aussi disposés que ceux de Langue- 
doc à accepter les nouveaux arrangements ; cependant on 
espère que tout se conciliera. 

Jai marqué ci-dessus la sentence dn Châtelet qui vient 
d'être cassée par arrêt du conseil. l'ai appris depuis nel. 
ques particularités sur ce jugement. Les vacances du Par- 
lement sont un temps dont tout le monde profite pour al- 
ler à la campagne, même les officiers du Châtelet. Lors- 
que la lettre de M. l’archevèque de ** fut dénoncée au 
Chatelet, non-senlement M. le prévôt de Paris {qui s’y 
trouve très-rarement, quoique lessentences soient toutes 
intitulées en son nom) étoit absent, mais M. le lieutenant 
civil étoità sa campagne ; le lieutenant de police n'y étoit 
point, quoiqu'il fat à Paris, et la place de lieutenant cri- 
minel est vacante. M. Moreau, procureur du Roi au 
Châtelet, n’étoit point non plus à Paris, et iln’y avoit en 
tout que cinq conseillers. IL falloit quelqu'un pour faire 
la dénonciation; ils en chargèrent un ‘jeune conseiller 
qui a tout au plus vingt ans, et lorsqu'il fat question de 
faire exécuter leur sentence, c'est-à-dire brûler parla 
main du bourreau, il se présenta à la porle un petit gar- 
n, de douze ou quinze ans, qui demanda la lettre; on 
‘ut un peu étonné de cette demande , mais il dit qu'ilétoit 
Le petit bourreau ; on lui demanda pourquoi son père 
n'étoit pas venu; il dit que s'il s’étoit agi de bràler un 
évêque, son père n’y auroit pas manqué, mais que 
pour un imprimé, il avoit cru sa présence inulile. 

Les spectacles ont recommencé ici mardi dernier: On 
sait l'usage; mardi, mercredi et jeudi, comédie et tra- 
gédie; le mercredi, les Italiens; lundi et samedi, con- 
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certs; dimanche et vendredi, jeux. On à changé cel 
usage; il y a eu mercredi concert, et demain samedi les 
Bouffons joueront ici. Cesoutsixou sept Italiens, hommes 
et femmes, qui sont arrivés depuis peu à Paris, et qui y 
ont le succès le plus grand et le plus brillant sur le 
théâtre de l'Opéra. Le concours de Paris à ce spectacle 
est étonnant. Jusqu'à présent ils sont payés par l'Opéra, 
qui leur donne 200 livres parreprésentation, etils jouent 
une fois la semaine ; ce jour-là on supprime un acte de 
V'Opéra, et cet acte est remplacé par un divertissement 
de ces Italiens. Le concours en effet est grand ; mais cela 
forme deux partis, l’un pour les François, L'autre pour 
les Italiens; chaque parti se range du même côté. Le Roi, 
qui est à Choisy depuis mercredi, revient demain après la 
chasse, etil verra les Bouffons. 

M la comtesse de Noailles (Arpajon) accoucha il y à 
deux jours, d’un garçon ; elle a déjeu plusieurs enfants , 
je crois une fille et quatre garçons en comptant celui-ci. 
Les deux premiers garçous sont morts, et l'atné de ces 
deux-ci est dans un état qui laisse peu d'espérance (1). 

On vient de donner au publie, depuis peu, les lettres 
de M" de Maintenon, en deux petits volumes in-12; elles 
sont écrites avec beaucoup d'esprit, et plusieurs sont 
remplies de grands sentiments de piété; c'est une lee- 
ture très-amusante. 

Du lundi 26, Versailles. 





Extrait de la gazette de Cologne, du 21 novembre. 





La carte militaire des troupes de France pour l'aunée 1753 paroïl 
déjà. On ÿ voit que l'infanterie de la maison du Roi consiste mainte- 
want en 5,610 hommes et la cavalerie en 8,096 (2), l'infanterie fran- 





(1) 0 est mort le 6 novembre, agé de deux ans et cinq jours. { Nafr du 
duc de Euyues.) 
{2 LL esse de voir quil ÿ a une grande erreur dans les ehiires sur Pin 
fanterio el Ia cavalerie. (Aote du due de Euynes.) 
13. 
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goise eu 132 bataillons, faisant 90,360 hommes, 10 régiments suissts 
qui forment 14,400, 12 régiments allemands de 7,604 hammes, 2 ré- 
giments italiens de 1,065, 8 régiments irlandais faisant 3,720, 8 dif. 
férents corps de troupes légères faisant 1,040, Le corps d'artillerie 
4,100. La cavalerie françoise est à présent de 121 escadrons, qui font 
14,520 ; à quoi il faut ajouter 3 régiments de cavalerie allemande, fai- 
sant 720 hommes , et 1 régiment de cavalerie irlandoise de 240. Les 
dragons font actuellement 33 escadrons formant 7,680 hommes. 7 ré- 
giments de hussards, 800 hommes. 110 bataillons de milice de 5,000. 
Par eonséquent le total des troupes françaises est aujourd'hui de 
211,755 hommes. 








de n'ai point encore marqué que M. le cardinal de la 
Rochefoucauld rendit compte au Roi, il ya dix jours, de 
ee qui s’est fait à la commission à la lête de laquelle il 
étoit. On nesait point encore si MM. les commissaires con- 
tinveront à travailler. On pourroit croire qu'après un 
aussi grand nombre d'assemblées (1) ils ont eu le temps 
d'examiner dans le plus grand détail les questions qui 
leur ont été présentées. 

Du dimanche 26, Versailles. — M" de Surgères (Chau- 
velin) a été présentée aujourd’hui par Me sa belle-mère 
(Morville), qui n’étoit pas venue ici depuis plusieurs 
années. 

J'ai parlé ci-dessus de la démarche de M" la duchesse 
de Duras pour obtenir un brevet de dame du palais de la 
Reine, parce qu'à ce titre elle aura les entrées en Espn- 
gne. J'ai appris qu'on lui a accordé ce brevet. L'ambas- 
sadrice de Naples en Espagne a les entrées, non comme 
ambassadrice de famille, mais comme dame du palais de 
la reine des Deux-Siciles. 

J'ai appris à cette occasion que Le roi des Deux-Siciles 
allant coucher avec la Reine, il entre chez elle avec ane 
petite robe de chambre (qu'on appelle un pet-en-l'air) 
etune grandeculotte, L'usage étoit que la dame du palais 





1) 1x ant eu soixahte assemblées. (Vote du duc de Enynes.} 
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de service chez la Reine ôtoit la culotte du Roi el déchaus- 
soit la reine des Doux-Siciles. M"° de Castro-Pignano, am- 
bassadrice de cette cour en France et dame du palais de 
la reine des Deux-Siciles, ayant trouvé à son retour cet 
usage très-indécent d'ôter au Roi sa eulotte, fit ses repré- 
sentalions, et ces deux usages ont élé supprimés. 

J'ai parlé du retour de M. de Vaulgrenant de l’'ambas- 
sade d’Espagne. J'ai raisonné avec lui sur le bruit qui a 
couru de son mariage avec la duchesse del Arcos; il mu 
dit qu’il n’en avoit jamais été question; qu'il éloit voisin 
à Madrid de M" del Arcos; qu'elle aimoit la nation fran- 
goise et qu'elle entroit avec vivacité dans les intérêts de 
la France; que pur cette raison il la voyoit souvent, qu'il 
alloit tous les jours chez elle, et qu’il l'avoit engagée à 
venir faire les honneurs de la fête qu’il donna à l'occasion 
de la naissance de M. le duc de Bourgogne; el que des 
gens, qui suivant toute apparence ne sont pas de ses amis, 
avoient fait valoir toutes ces eirconstances pour persuader 
qu'il alloït l'épouser. 

Du mercredi 29, Versailles. — On appritbier que M** de 
Moutoison (Clermont-Tonnerre), dame surnuméraire du 
palais de la Reine, éloit morte à Paris de la petite vérole, 
le dixième on le onzième jour. Elle avoit toujours eu une 
très-mauvaise santé; elle fat malade à l'extrémité il y a 
deux ans; elle n'avoit que viugt-sept ans. 

On apprit aussi hier la mort de M. de Flamanville, ami 
intime de M. le muréchal de Coigny ; il est mort d'apo- 
plexie : il étoit gros et court; on pouvoit juger à sa 
figure qu’il mourroit de cette maladie. Il étoit lieutenant 
général. 

Du jeudi 30, Versailles. — Le Parlement est venu ici 
aujourd'hui, IL y avoit six présidents( le premier président 
n'yétoil pas; il estmalade); c'étoient MM. Molé, de Novion, 
de Rosambo, Chauvelin, de Gilbert et de Morvaux. Cette 
visite est un nsage. On m’a dit qu'ilsavoient hier nommé 
des commissaires pour examiner ce qui s’est passé par 
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rapport à la demande des procédures du Châtelet (1). On 
croit quetout va recommencer plus vivement que jamais. 
C'est le Clergé qui doit faire imprimer l'arrêt, parce qu’il 
est rendusurla requête de sesagents; maison croit qu'il 
ne sera point primé. 

On trouvera à la fin de ce livre la copie d'une lettre de 
M. le garde des sceaux à M. de Chaulnes, au sujet des de- 
mandes faites par les États de Bretagne (2. On trouvera 
ensuite l'extrait d’une lettre de Bretagne du 26, par la- 
quelle on verra les dispositions actuelles des États de 
cette province {3). 





DÉCEMBRE. 
Préentatuns. — Erévie ct abbayes donnés, — Anecdote sur le cardinal 
— Usage de s'enfermer la veille des dévations. — Le dne d'Or. 








chevalier de la Toison d'Or. — Audiences Je l'archevèque de 
Paris. — États de Rretagne. — Le l'arlement rend un arrêt de saisie du 
temporel de l'archevêque de Pari Vingt-sept évêques xe_ rendent 
anprès Qu Roi; réponse du Roi. — Singulière invitation faile au Roi 
pat le prémier présent, — La sur Perpétne et la communauté de 
Sainte-Agathe, — Suite des aflaires du Parlement. — Zèle du parti io 
liniste, — Nouvelles diverses dle la Cour, — Présentation de Mme de 
Wrienne. — Ave du Deffand mange avec la Reine. — Le Roi dome 
à In Reine des girandoles de porcelaine de Vincennes. — Fusil donné 
par Louis XY an roi de Maroc. — M. d'Esclimont, — La duchesse de 
Hochechouert, — Mémoire de M. de Bauffremont contre les distinctions 
prétendues en Sorbonne par les Rohan-Guémeré, — États de Bretagne. — 
Enlèvement de la sœur Perpétue. — Valtaire brouillé avec le roi de 
Prusse, 























Du samedi 3, Versailles. — On savoit il y a plusieurs 
jours que M. l'archevêque de Parisdevoit avoir audience 
du Roi ; il l'a eue aujourd'hni au retour de la chasse. 





(1) Get article ne pent s'entendre qu'en expliquant que le Roi, ayant eassé 
par arrêt du conseil, comme il a été dit, la sentencedu Châtelet, a ordonné que 
les procédures lui fussent appartées et c'est re qni a été exécuté. C'est ce qui 
4 donné oceasinn de nommer des commissaires. (Nofe dt due de Luynes.) 

02) Voirà l'Appendier, à Fannér 1739 1a pièce no (9. 

{33 Voie à V'Appendice à l'année 17521 Ia pièce n° 20. 
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M" la comtesse de Bissy {Langeron ) est ici avec M" de 
Thiard (1), sa belle-fille, qu’elle doit présenter demain. 
M de Thiard est fille de M. Brissart ; son mari est le se- 
cond fils de M“ de Bissy, eton l'appeloit le chevalier de 
Bissy. Son frère aîné n’est point marié. M"* de Thiard est 
grande, hien faite, et a une figure sur laquelle il n'y a 
rien à dire, : 

Dans-le dernier travail de.M. l'ancien évêque de Mire- 
poix avec Le Roi, S. M. a donné à M. l'abbé de Prunières, 
vicaire général de Riez, l'évêché de Grasse, vacant par la 
mort de M. d’Anthelmi, mort dans son diocèse, âgé de 
quatre-vingt-sixans, Lesabbayes de Saint-Chignan, dio- 
cèse de Saint-Pons, et de Saint-Honorut de Lérins, dans 
de diocèse de Grasse, qu'avoit M. d'Anthelmi, ont été 
données,:la première à un abhé Larbopst, la deuxième à 
M. l'évêque de Digne (Jarente). ; 

Du mardi 5, Versailles. — J'appris hier que c’est M. de 
Gealis qui a eu Ja.place.dans les: grenadiers de France, 
vacante: par le changement de M. de Gamaches, qui à ob 
tenu l'agrément du régiment Royal-Piémont. M. de Genlis 
est l'atné detrois garçons de M. le marquisde Genlis. Cest 
l'héritier de Ja maison de Sillery; M. de Puisieuxle regarde 
comme tel. ' 

Du jeudi 7, Versailles. — J'ai parlé plusieurs fois de 
M. Je cardinal de Fleury. On ne peut trop rassembler 
toutes Les circonstances propres à faire connoitre lecarac- 
tère d’un homme qui a joué un aussi grand rôle dans 
l'Europe; on m'en contoit une hier qui n’est pas mau- 
yaise, 

L'abbaye de Bocherville, diocèse de Rouen, étoit va- 

. cante parle mortde.…. M. l'archevêque de Rouen (Tres- 
san), prédécesseur de celui-ci, vint chez M. le Cardinal 
lui demander cette abbaye; il lui dit pour raison que c'é- 








{1 M. de Fherd est chambellan de M. le due de Bourgogne, (Note des 
duc, da tuynes.) 
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toit une situation charmante et une habitation qui seroit 
très-commode pour lui, d'autant plus qu’elle est fort près 
de Rouen, qu'il pourroit en faire usage à tout moment, 
au lieu que Gaillon, maison de campagne des archeve- 
ques de Rouen, est éloigné de neuf lieues de cette ville. 
Un quart d'heure après que M. de Rouen fut sorti, M. Pé- 
vèque de Valence {Milon) entra chez M. le cardinal, et 
Jui demanda la même abbaye, en lui disant qu'il étoit 
prèt à en remettre une qu'il avoit, dont les réparations 
étoient très-considérables, à cause du grand nombre de 
bâtiments; il ajouta que celle de Bocherville n’avoit pas 
les mémesinconvénients ; qu’il n’y avoit aucun bâtiment 
quela maison des moines et une grange pour serrer les 
grains. M. le Cardinal parut étonné, et lui demanda s’il 
avoit vu cette abbaye; qu'on l'avoit assuré qu'il y avoit 
une fort jolie habitation. M. de Valence lui dit qu’il con- 
noissoit le lien parfaitement, et que le compte qu'il lui 
en rendoit étoit exact. M. le Cardinal ne répondit rien de 
décisif, ni pour ni contre à ces deux demandes. « J'en ren- 
draicomple au Roi » étoitsa réponse ordinaire. Il travailla 
avec le Raï; les bénéfices furentdonnés, et il fut mis sur 
la liste qui parut dans Le public : «l’abbaye de Bocherville 
à M. l’évêque de Valence, et la jouissance de la maison de 
campagne de celte abbaye à M. l'archevêque de Rouen 
sa vie durant. » Cette plaisanterie, beaucoup trop amère, 
contribua, à ce que l'on croit, à la mort de M. l’archevèque 
de Rouen. Cependant le principal sujet de sa douleur fut 
de n'avoir pas obtenu l’ordre du Saint-Esprit, qu'il de- 
mandoit; il prétendoit que M. le cardinal de Fleury lui 
avoit dit positivement qu’il n'en feroit point sans lui, et 
ilen fit deux, M. l'archevêque de Vienne (Auvergne) et 
M. l'archevèque d’Alby (Castries). C'étoit en 1733, le 24 
mai. M. l'archevêque de Rouen, après cette promotion, re- 
tourna à Rouen, d'où il alla au Vaudreuil ; il y tomba mu- 
Jade et revint à Gaillon, où il mourant de chagrin. 

Du vendredi 8, Versailles. — M. le marquis d'Hautefort 
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est venu ici aujourd’hui. IL porte le cordon de l'Ordre, et 
sera apparemmentreçuau 1"janviers ilafaitsa révérence. 
On a vu dans les gazettes que les cours de Versailles et de 
Vienne ne veulent plus avoir réciproquement que des mi- 
nistres plénipotentiaires, ce qui évitera beaucoup de dé- 
penses, et surtout celle des entrées, qui est fort considé. 
rable, Ce même usage s'établit entre les cours de Vienne 
et de Naples. 

La Reine fit hier ses dévotions, et par conséquent s'en- 
ferma la veille; elle est dans l'usage de faire ses dévotions 
à cette fête-ci et aux Rois, et non à Noël. M” la Dauphine et 
Mesdames suivent le même exemple des’enfermer la veille; 
c’est la Reine qui l'a établien France, parce qu'elle étoit 
dans cel usage lorsqu'elle est venue. Madame Infante à 
Parme nes’enferme point; M°* la duchesse de Bourgogne 
ne s'enfermoit point. C’est une pratique pieuse et respec- 
table. 

Il n’y a pointeu aujourd’hui de grande messe que celle 
des missionnaires, comme foules les fêtes et dimanches 
de l'année; il n’ya par conséquent point eu de quétense 
ni de prélatofficiant. La Reine a élé à la grande messe 
des missionnaires, et le Roi a été à la tribune vers une 
heure après midi, comme les autres jours. Il ÿ à eu sermon 
cette après-dinée; le prédicateur (Pabbé de Boisemont) a 
pris pour son sujet : les fausses vertus, plus communes 
qu'on ne croit, plus criminelles que lon ue pense. Il a de 
l'esprit et parle avec facilité, mais trop vite, etsa voix ne 
se soutient pas dans les finales; on perd beaucoup de ce 
qu'il dit. 

Le Roi a entendu, immédiatement après le sermon, les 
vèpres chautées en haut par la grande chapelle; immé- 
diatement après il est retourné chez lui, etle Reine a 
remonté à la grande tribune. On n’a point dit complies. 
On a commencé tout aussitôt la prière et dit ensuite le 
salut, M. l'archevèque de Rouen, mou frère et tous Les 
aumôniers étoient en hubit court au sermon et à vêpres. 
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Du samedi 9, Versailles. — M. le duc d'Orléans a été 
reçu aujourd'hui chevalier de la Toison d'Or par M# le 
Dauphin, et dans son appartement suivant l'usage ordi- 
naire. Les chevaliers de la Toison qui étoient à cette cé- 
rémonie sont MM. le maréchal et le comte de Noaïlles, de 
Lauraguais, de Penthièvre et le maréchal de Langeron. 
J'ai marqué au 16 avril 1746 la réception de M. de Lau- 
raguais, où M. le duc de Penthièvre n’assista point ; le 
Roi l'avoit réglé ainsi pour éviter des difficultés. On peut 
voir ce que j'ai écrit sur laréception de M. de Penthièvre, 
en janvier 4740. Aujourd’hni M. le duc d'Orléans a pris 
le premier rang. 

Je n'ai appris qu'aujourd'hui que le Roi a donné les 
grandes entrées à M. le prince de Condé depuis quatre 
ou cinq jours. 

ai oublié de marquer que M"* Ia duchesse de Mont- 
morency (Tingry) accoucha le 17 da mois passé, d'une 
fille; c'est son premier enfant. 

Du mercredi 13, Versailles. — M. l'archevêque de 
Paris vint ici hier; il vit le Roi seul, sue les six heures 
après midi, pendant un quart d'heure; il y eutencore dans 
la soirée une seconde conversation. On croit que cette se- 
conde conversation, qui fut fort courte, est à l’occasion 
de quelques nouvelles qu'il avoit reçues de la visite du 
secrétaire du Parlement. On trouvera le détail de cette 
visite dans une relation dont j'ai parlé, Tout ce que l’on 
suit jusqu'à présent de ces conversations, c’est le nombre 
des minutes qu'elles durent. 

Du vendredi 15, Versailles. 


Extrait d'une leltre de Rennes du 10 décembre. 





Nous attendons avec impatience l'arrêt du conseil demain lundi ; s’il 
arrive, les États se formeront jeudi ou vendredi; s'il n'arrive que mer- 
eredi, les États ne se formeront que samedi ou dimanche, Ils ont ac- 
cordé une gratification à M. le duc de Chaulnes de 15,000 livres, qu'il 
a refusée, une de 30,000 livres pour MM. de Rennes et de Lannion, 
chaeun 15,000 livres, et une de 10,000 livres à M. Baillon, secrétaire 
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des États. 11 ya guerre intestineentre le tiers état et la noblesse, qui n'a 
pas trait aux affaires du Roi. On commence à rendre justice au com- 
mendant sur ses procédésobligrants et généreux: il sera sirement re- 
greuté ici. 


M de Fontauieu , femme de l'intendant du gurde- 
meuble du Roi, mourut il y a huit jours; elle étoit en 
son nom Polart de Villequoy. 

Du dimanche 17, Versailles. — Entre plusieurs im- 
primés qui ont paru sur les matières présentes, il y en a 
.. pur lequel 
on prouve que la notoriété d’un crime peut être publique, 
quoiqu'elle ne soit pas prouvée par une condamnation. 
En conséquence de ce sentiment, on s’est informé de ce 
qui se pratique mème parmi les hérétiqnes dans les cas de 
standale public; on en lrouvera la note ci après. Cette 
observation ne peut avoir lieu, par rapport aux circons- 
tances présentes, que lorsqu'on conviendra que celui 
ou celle qui refuse avec opiniätreté de se soumettre à la 
constitution Uuigenitus, reconnue comme décision de 
l'Église nniverselle en matière de doctrine, et loi de 
l'État, doit être regardé comme pécheur public et scan- 
daleux. 





Copie de la note ci-dessus, 


Les ministres anglicans non-seulement excluent de la cèue les pe- 
cheurs publics . mais envore les privent, à l'article de la mort, publi- 
quement, de la réconciliation, à moins qu'ils ne fassent ou promettent 
de faire une satisfaction publique, qui consiste à demeurer debout plu- 
sieurs dimanches consécutifs, revétus d'une toile ou drap blane, en pré 
sence de tout le pnblic. Lorsqu'ils refusent de se soumettre à cette pé- 
nitence, l'official les fait citer juridiquement devant Jul, rend une sen- 
tence d'excommunication eontre eux jusqu'à ce qu'ils fassent satisfac: 
tiou, et s'ils s'obstinent, l’official les décrète de prise de corps et les 
fait mettre en prison, sans qu'ils puissent appeler à aueun tribunal 
séculier, L 

Lorsqu'ils sont sous l'excommunication, ils sont infèmes et no pen 
vent jamais servir de témoins ni poursuivre personne en justice. 
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Le premier officier ou seigneur de la couronne est sujet à ces peines, 
sans appel 

Non-seulement les prélats catholiques sujets du roi d'Angleterre sont 
eu état de verifier la vérité de ces laits ; mais même les prélats pro- 
testants ne refuseront pas de le faire. 


On trouvera dans la relation des affaires du Parle- 
ment (1) ce qui s’est passé Le 43, IL est dit dans l'arrêté 
de l'assemblée, daté de quatre heures du soir, que l'ar- 
chevèque de Paris sera lenu, sous peine de saisie de son 
temporel, de faire cesser dans le jour, par ses ordres, le 
scandale causé par le refus public, réitéré et persévé- 
rant, d’administrer les sacrements à la sœur Perpétue de 
la muisou de Sainte-Aguthe ; ordonne que les deux vi- 
cires de Saint-Médard seront tenus, sous telle peine 
qu'il uppurtiendra, de faire cesser le scandale dans Je 
jour, en remplissant à l'égard de la malade les devoirsde 
leur ministère. 

Arrèté que les gens du Roï rendront compte le 13 dé- 
cembre, à dix heures, les chambres assemblées, de l'exé- 
on de l'arrêt, et que les Pairs seront invités de venir 
prendre leurs places e n la cour, le 18, au Parlement, à 
dix heurcs. 

Le 44, les chambres assemblées, il fut arrèté d'envoyer 
un conseiller pour ordonner aux deux vicaires de Saint- 
Médard, et à leur refus aux autres prètres de cette pa- 
rvisse, d'administrer les sacrements à la malade. Il y eut 
un arrèt de saisie du temporel de M. l'archevêque. Il y 
eut dans cette assemblée des avis pour qu'au refus des 
prêtres de la paroisse de Saint-Médard, la cour nommât 
un conseiller clerc poux administrer les sacrements à la 
sœur Perpétue, M. le premier président dit que celle pro- 
position n’étoit point admissible; cependant un conseiller 
clere s'offrit pour cette adminisiration ; mais n'étant que 





eu 








1) Voir rette relation à la lin de l'aun 
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diacre, M. l'abbé Boucher, qui est prêtre et conseiller, se 
levaet s’offrit pour ete fonction. Alors M. le premier pré- 
sident se leva et représente que ce seroit une innovation 
qui révolteroit avec raison. On fit des réflexions plus sé- 
rieuses et l'affaire n’alla pas plus loin. 

À la nouvelle de la saisie du temporel de M. l’arche- 
vèque de Paris, le 15, décernée par le Parlement, lous 
les évêques qui sont à Paris se sont assemblés chez M. le 
cardinal de la Rochefoucauld; il a été convenu qu'il se- 
roit fait une députation à M. l'archevêque de Paris pour 
Vassurer de ls part que tous les évèques prennent à la 
vexation que le Parlement venoit d'exercer contre lui; 
de leur union sincère avec lui, et pour lui offrir la dis- 
position de tous leurs biens pour suppléer à ceux dont 
l'arrèt de saisie du Parlement lui enlevoit l’nsages que 
tous les évêques se rendroient aujourd'hui 16 à Ver- 
sailles chez M. le cardinal de Soubise, et que de là MM. les 
cardinaux de la Rochefoucauld et de Soubise se ren- 
droient chez le Roi à son lever, pour dire à S. M. que tous 
les évêques qui sont à Paris se sont rendus chez le car- 
dinal de Soubise, espérant que S. M. leur permeltroit de 
venir se jeter à ses pieds pour Jui marquer leur douleur 
sur les vexations exercées par son parlement contre 
M. l'archevêque de Paris, et pour implorer ses bontés et 
sa protéction pour sauver l'Église et la religion, qui étoient 
dans un extrème danger (1}. Les évêques étoient au 
nombre de vingt-sept, y compris les ir partibus. Comme 
MM. les cardinaux sortoient pour aller chez le Roi, ils ant 
trouvé dans la galerie M. de Saint-Florentin, qui cherchoit 
M. le cardinal de la Rochefoucauld. I a dit aux deux car- 
dinaux que le Roi avoit appris qu’un grand nombre d'é- 
véques s'étoient rassemblés chez M. le cardinal de Sou- 





an 


(2) L'arrêté fait à Paris fut que les évêques se rendraient à Versailles, el ce 
nest qu'à Versailles, chez M, le eardinal de Soubise, qu'il fat décidé que les 
deux cardinaux iroienl chez le Roi. {Vole dus duc de Luynes.} 
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bise, que S. M. étoit surprise de ce qu'ils venoient sans 
sa permission se présenter devant elle en corps et en 
anssi grand nombre, Les deux cardinaux ont répondu 
que c’étoit si peu le dessein des évêques, qu’ils alloient 
actuellementchez le Roi, députés pareux, pour demander 
à $. M. sielle trouvoit bon qu'ils eussent l'honneur de 
se présenter devant elle. Ils se sont effectivement rendus 
chez le Roi et sont entrés dans le cabinet. Le Roi leur a 
dit qu'il étoit surpris de la démarche qu'ils avoient 
faite. Ils ont répondu que les évêques avoient cru devoir 
à la religion, à lonion qu'ils ont avec M. l'archevêque 
de Paris et à la vénération qu'ils ont pour ce prélat, de 
faire tous leurs efforts pour obtenir de S. M. de parottre 
devant elle, pour répandre dans son sein paternel leurs 
justes alarmes sur Je danger que couroit la religion, sur 
l'entreprise inoute faite par son parlement contre le 
premier évêque de son royaume, sur l’état déplorable 
où éloient réduites deux paroisses considérables de Paris, 
qui par la témérité des jugements injustes de son pare 
lement sont au moment de manquer de prètres et par 
conséquent de tous les: secours spirituels; que la seule 
ressource à des maux si grands et si pressants étoit la 
piété, la religion dont le cœur de S. M. étoit pénétré, et 
qui l'engageroit sans donté à user de toute son autorité 
pour réprimer de pareils excès ; que 'étoit aussi le fon- 
dement de toute la confiance des évèques, et que tout ce 
qu'ils avoient eu en vue en venant ici en aussi grand 
nombre, v'étoit de pouvoir en assurer tous ensemble 
S. M. el de mettre sous ses yeux les sentiments d'union 
qui lie l’épiscopat ensemble dans une cause commune et 
dans une affaire aussi importante. 

‘Le Roi a répondu qu'il étoit inutile que tous les évé- 
ques parussent devant lui ; qu'il connoissoit leurs senti- 
inents par la relation fidèle qu'ils venoient de lui en 
faire ; qu'il ne répondroit aux évêques que ee qu’il alloit 
leur dire À eux-mêmes : qu'il avoit pourvu d'avance à 
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ce que les évêques pouvoient désirer de lui, ayant évo- 
qué à sa personne, par un arrèt de son conseil, l'affaire 
concernant le refus des sacrements fait à la sœur Per- 
pétue dans la communauté de Sainte-Agathe, ayant or- 
donné que toutes les procédures lui seroient envoyées, 
et ayant défendu à son parlement d'en prendre à l'a- 
venir aucune connoissance; qu’il avoit aussi donné par 
ledit arrèt main levée de la saisie du temporel de l'ar- 
chevèque décernée par le Parlement; qu'ils pouvoient 
instruire les évéquesassemblés chez le cardinal de Soubise 
de ce qu’ils venoient d'apprendre de sa propre bouche. 

Les deux cardinaux ont proposé à S. M. de trouver 
bon du moins que quelqués évêques eussent l'honneur 
de venir avec eux lui présenter leurs hoihmages. Le Roi 
a persisté dans la même réponse. Moyennant cela, les 
deux cardinaux ayant fait rapport du discours du Rai 
etde ses intentions aux évêques, ils sont restés chez le 
cardinal de Soubise, où ils ont diné, et de là sont re- 
tournés à Paris sans voir qui que ce soit à Versailles. 
L'arrêt du conseil porte effectivement l'évocation de 
toute l'affaire, circonstances et dépendances, au conseil 
de S. M. ; ordre d'envoyer toutes les procédures, défense 
d'en connoître davantage, et main levée de la saisie dn 
temporel de l'archevèque de Paris. 

Le premier président est venu ce matin, avant que le 
Roi partit pour la chasse, pour demander à S. M. la per- 
mission d'assembler les Pairs pour juger M. l’archeve- 
que et pour inviterS. M. de la part de la compagnie à s’y 
trouver. Cette invitation a paru singulière. On dit que 
c'est un ancien usage trouvé dans quelques vieux re- 
gistres qu'on à voula renouveler. Le Roi a réponda que 
non-seulementil ne permettoit pas l'assemblée des Pairs, 
mais qu’il La défendoit absolument; qu’il eût à le dire 
de sa partà sa Compagnie et à lui notifier ses ordres sur 
son arrêt et sur ses arrèlés derniers renfermés dans le 
paquet qu'il lui remettoit. 
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1! ÿ avoit dans ce paquet une lettre de cachel qni en- 
joint au premier président de faire lecture à sa Compa- 
gnie de l’arrèt du conseil de S. M. et de lui notifier. Autre 
letire de cachet à la Compagnie qui lui enjoint d'écouter 
la lecture de l'arrêt et de s’y conformer, et enfin l'arrêt 
même. 

Les chambres attendoient le retour du premier prési- 
dent pour s’assembler ; elles se sont assemblées à cinq 
heures (1). 

Le curé de Saint-Médard, les deux porte-Dieu et tous 
les prêtres habitués de Jadite paroisse étant ou cachés 
ouen fuite pour se dérober au décret de prise de corps, 
les marguilliers ont élé trouver M. le procureur général 
pour lui représenter que les choses en étoient au point 
que demain dimanche il n°ÿ auroit ni service ni messe 
dans leur paroisse, et qu’ils le prioient d'en informer le 
Parlement, On ne sait point encore ce qui a été fait en 
vonséquence. 

Le Roi eut avant-hier une espèce de pelite indigestion ; 
il ne soupa point par cette raison au grand couvert; on 
croyoit qu'il prendroit hier des eaux, mais au lieu 
purger il alla à la chasse. 

M: de Sartirane (Solar), nièce de M. de Solar, ci-de- 
vant ambassadeur ici, eut hier son audience publique 
dans le grand cabinet de la Reine; elle est femme de 
l'ambassadeur de Sardaigne qui a remplacé M. de Saint- 











{1} Quatre heures. Le premier président, après avoir rendu compte de la ré- 
ponse et des ordres du Roi, déeacheta le paquet dans lequel il trouva les deux 
lettres de cachet. Dès qu'il eut prononcé ces mots : Arrêt du conseil, Messieurs 
des enquêtes, requêtes et partie de la grande chambre se levèrent et s'en allè- 
rent en disaut qu'ils ne pouvoient en entendre davantage, étant dans IH ferme 
résolutionde ne jamais reronnoitre lex arrêts du conseil sans létires palentes. 
11 ne resta que les présidents à mortier el quelques conseillers de grande 
chambre, M. le premier président achera devant eux la lecture, après laqueli® 
les eonscillers s'en al'érent sans rien dire ; ile sorte que le premier président 
se trouvant seul avec les présidents à mortier en Lrap petit nombre pour dé- 
libérer, il leva la séance. (Note du due de Luynes.) 
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Germain, J'ai éerit plusieurs fois, et en détail, l'usage de 
ces cérémonies, el je n’en parlerai pas ici, parce qu'il 
ne s'est rien passé d’extraordinaire. On a seulement re- 
marqué que M” de Verneuil (1), femme de l'introducteur 
des ambassadeurs, accompagnoït l’ambnssadriec , ce qui 
ne s'éloit pas encore vu hors dn_ semestre de son ‘mari; 
elle étoit à la gauche de M°° de Sartirane, et elle entra 
avec elle. 

Du mardi 19, Versailles. — Les chambres se sont en- 
core assemblées aujourd’hui. Un de Messienrs s’est levé, 
eta dit qu'il étoit instruit que la sœur Perpétue de la 
maison de Sainte.Agathe n'étoit plus dans nn état aussi 
facheux, et que par conséquent il n'étoit plus question de 
lui administrer les derniers sacrements; il a demandé 
qu’on délibérâtsur ce qu’il venoit dedire; on a délibéré 
en effet. Il semble qu'on auroït pu s'attendre quele ré- 
sultat de cette délibération auroit été au moins de re- 
mettre à une autre occasion la suite des procédures 
contre M. l'archevêque, mais la fermentation dans les es- 
prits est trop violente ponr prendre nn parti aussi mo- 
déré. Le résultat de la délibération a été que la meilleure 
santé delasœurPerpétue re changeoit rien à ce qui avoit 
été arrêté dans les délibérations précédentes. 

On voit quel est L'esprit qui règne aujourd’hui dans le 





{) M. de Verneuil éjoit en Touraine el Mme de Verneuil à Paris. M. de 
Saint-Contest manda à Mine de Verneuil. qu'il falloit qu'elle se trouv: 
présentation ; elle envoya aussitôt un courrier à son mari, qui vint ici aus 
sitôt; il représenta à M. de Saint-Contest que sa femme effectivement s'étoll 
déjà trouvée à quelques audiences d'ambassadrices ; mais que c'éloit pendant 
son semestre, et qu'il n'avoit pas Imaginé que cette règle pût étre pour toute 
l'année; M. de Saint-Contest lui dit que c'étoit l'intention du Roi. 

Ce fut Mu de Luynes qui pris au dîner à la table de la Reine, suivant le 
drolt de la damie d'honneur, droit que la politesse fait exercer de concert avec: 
Je premier maitre d'hôtel de ia Reïne. 11 ÿ avoit environ vingt personnes À 
ee diner, l'ambassadeur et l'ambasssdrice, M. le due de Gesvres, M. Le von 
Téchal de la Mothe, M. «t Mme d’Ardore, M. et Mme de Verneuil, M. Dufort, 
introducteur en semestre, c1 M. de la Tournelle, sous-introducieur, ete. ( Vofé 
dur duc de buynes.) 


rx, 14 
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Parlement. La communauté de Sainte-Agathe est connue 
depuislongtemps pour être livrée entièrement aux-sen- 
timents nouveaux, et la maladie de la sœur Perpétue 
n’est qu’un jeu joué pour donner occasion à tout ce 
qu’on avait résolu de faire. Feu M.. l'archevèque de Paris 
{Vintimille } avoit résolu. de supprimer -cette commu- 
nauté; il avoit inierdit-et fait fermer.leur chapelle; il 
avoit fait ôter le clocher. Feu M"° le maréchgle de 
Noailles {Bournonville}, qui protégeoit tesfilles, alla chez 
lui pour lui-parler en leur faveur; elle voulüt commen- 
cer sa conversation sur un ton de plaisanterie qui lui étoit 
fort ordinaire avec lui; il lui répondit fort sérieuse- 
ment, et lui dit qu’il venoit d'écrire dans le moment à 
la supérieure ; il lui lut sur-le-chämp la lettre, M"la 
maréchale de Nosïlles, voulant continuer de traiter cette 
affaire en badinant, luidit : Beau Monseigneur, celle lettre 
n’est pas de.vour, c’est d’Artant (e’étoit son secrétaire ). 
M. l’archevèque, toujours fort sérieusement, lui répon- 
dit que c'étoit lui qui l'avoit écrite; pour elle, qu'il jui 
paroissoit qu’elle seroit une digne supérieure d’une 
pareille maison; mais qu'il étoit inutile qu'elle lui en 
porlät davantage, parce qu'il ne changeroit pas de senti- 
ments. Dans cette occasion-ci, M. l'archevèque, ayant abso- 
lument refusé de permettre l'administration, a d'abord 
envoyé deux Capucins pour tâcher de ramener l'esprit de 
la prétendue malade; mais la supérieure n'a pas voulu 
qu'ils la vissent, M. l'archevêque &'envoyé le grand 
pénitencier; il a vu la sœur Perpétue, il l’a exhortée avec 
douceur etcharité, et lui ayant parlé des discours qu'on 
lui attribuoit contre la Constitution , il l’avoit presque en- 
tièrement déterminée à convenir que ces discours éloient 
supposés, qu'elle ne les avoit jamais tenus. Ce fut dans ce 
moment que deux autres sœurs de la même communauté 
présentes à cette conversation prirent la parole pour 
faire lesreproches les plus vifs à la malade de ce qu'elle 
abandonnoit la cause de Dieu et qu'elle n’avoit pas le 


DÉCEMBRE 41784, #1 


courage de soutenir ce qu'elle avoit dit, La malade reprit 
aussitôt son langage ordinaire, et les exhortations de- 
vinrent inutiles. Le communauté de Sainte-Agathe n'est 
pas le seul endroitdans Paris où l'on se prôte à ce fana- 
tisme. : 

11 y à quelques jouisque l'on vint à la paroisse Saint 
Roch demander les sacrements pour une fille qui sert an 
marchend de la rueSaint-Honoré. On demanda s’il ÿ avoit 
un billet deconfession ; et comirie il n’y en. avoit point, 
le prêtre chargé de porter les sacrements alla chez le 
marchand. Il s'informa si la fille avoit été confessée; on 
lui dit que oui; il demanda Le nom du confesseur, qu’on 
ne voulut pas lui dire ; il parla du billet de confession , et 
on lui ditqu'il n’y en avoit point. [Lalla aussitôt en rendre 
compte à M; Le curé. M. le curé de Saint-Roch, homme 
sage et prudent, envoya querirle prètre du quartier; il lui 
demanda s’il connoissoit le marchand et s’il savoit qu’il y 
eût une malade chez lui. Le prètre lui rendit des témoi- 
gnages très-ayaniageux de lui et.de Ja maîtresse de celte 
maison, et lui ditqu'il avoit confessé, la veille la servante 
qui étoit fort mal; qu'il avoit donné un billet de confes- 
sion et que puisqu'on ne le rapportoit pas, il étoit prèt à 
en donner un autre : on porta sur-le-champ les saçre- 
ments; mais.on vait jusqu'où la prévention esl portée et 
ce qu'elle fait faire; il y a vingt exemples pareils dans 
Paris. Han 

Du jeudi 2, Versailles. — La dépatation du Parlement 
vint hier diner chez M. le chancelier, et se rendit à cinq 
heures avec lui à Trianon; ils n'étoient que trois, M. le 
premier président, MM. Molé et de Novion. On trouvera 
ci-après la copie de la réporise que le Roi leur fit. Cette 
réponse est un monument de la volonté du Roi pour la 
conservetion des priviléges accordés à la pairie par les 
rois ses prédécessears. Le Parlement a paru peu satisfait 
de celte réponsé, surtout par rapport aux formes. 

I est vraisemblable que la matinée de demain ne sera 

14. 
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© pas tranquille {e*est fête aujourd'hui, ainsi il n'y a point 
d'assemblée ). Comme c’est l'espril de parti qui conduit 
toutes les démarches présentes, il n'est pas étonnant que 
non-seulement l'on profite de toutes les occasions, mais 
que l’on cherche même à en faire natlre de nouvelles, et 
qué l'on fasse usage de font ce qui peut servir de pré- 
texte. L 

Ce seroit une illusion de croire que les Pairs pussent 
être convoqués par le Parlement; ils ne peuvent l'être 
que par le Roi, même en matière criminelle. Il est cer- 
tain qu’ils ne peuvent être dans ce cas jugés que par leurs 
pairs, le Roi présent ; ou si le Roi ne juge pas à propos de 
sy trouver, il fait expédier des lettres patentes, qui sont 
enregistrées en la cour, et en verln desquelles ladite 
cour des pairs, assemblée où le Roi juge à propos, juge 
l'affaire criminelle. Ce sentiment n'est peut-être pas ap- 
prouvé par tous les Pairs; il ne fut pas unanime dans le 
procès de feu M. le due de la Force; cependant il parolt 
qu'on ne peut pas penser autrement lorsqu'on connott 
les prérogatives et droit de la pairie, el que le Parle- 
ment ne peut être regardé par lui-mème comme li cour 
des pairs. 

Les Pairs en matière criminelle ne doivent point être 
jugés par des commissaires; ils ont un tribunal affecté à 
Ja pairie : c’est la cour des pairs; maiscette conr des pairs 
peut être tenue par l'ordre du Roi en, tel lieu qu’il le 
juge à propos. Enfin tout ce raisonnement n’a nulle 
application dans l'affaire présente, puisqu'il ne s’agit pas 
de juger un pair criminel, mais de l'évocation d’une 
affaire intentée sans fondement, et qui ne peut ni ne doit 
être jugée. Les Pairs seroient bien à plaindre s'ils éloient 
sujets à tonte le passion qui règne dans les délibérations 
des chambres assemblées, et qui ne vient que d’une pré- 
vention soutenue par une jeunesse vive et impétuense. 
Cette jeunesse, devenue trop nombreuse, à obtenu le pri- 
vilége que ses voix soient comptées, quoiqu'elle ne 
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puisse encore avoir acquis l'expérience nécessaire. 1! est 
aisé de sentir la différence qu'il y a de juger des affaires 
de particuliers, sur lesquelles Ia connoissance des lois et 
du droit peut suffire avec un esprit sage ét attentif, ou 
d’opiner sur des affaires importantes pour l'État et la 
religion. Gel inconvénient de jeunesse , si essentiel pour 
le repos de l’État, a été prévu et réformé par des édits ct 
règlements qui n'ont point eu d'exécution; c’est ce qui 
que la pluralité des voix l'emporte toujours sur l'o- 
pinion des gens sages et modérés, qui en sont affligés 
et sentent bien que ceci est insoutenable. 

J'ai déjà parlé de la communauté de Sdintc-Agathe, 
qui est sur la paroisse de Saint-Médard. Cette commu- 
nauté n’est fondée sur aucune lettrés patentes. Non-seu- 
lement M. de Vintimille avoit interdit et fait fermer leur 
chapelle, mais il avoit fait ôter la croix de dessus la 
maison et avoit grand désir de supprimer entièrement 
cette maison. Ce ne fut qu’à la prière de M la maré- 
chale de Nonilles qu'il la laissa subsister. Elle est com- 
posée d'une douzaine de filles, qui ont un assez grand 
nombre de pensionnaires ; elles sont devenues considé- 
rables et ontacquis beaucoup de crédit dans Paris, parce 
qu'elles se sont livrées au parti janséniste, On prétend 
mème qu'il y à eu une impression dans celle maison 
pour ln gazette ecclésiastique et autres libelles dans ce 
genre. 

Pendant que le parti janséniste emploie lous les 
moyens possibles pour persécuter ceux qui sont bien in- 
lentionnés, ceux-ci montrent un grand zèle pour lenr 
archevêque. J'ai parlé de Ja députation qu'il a recue de 
la part des évêques assemblés chez M. le cardinal de la 
Rochefoucauld ; outre cela, M. de Saint-Julien, receveur 
général du clergé, lui est venu offrir au nom du clergé 
tout l'argent dont il pourroit avoir besoin. Le chapitre 
de Notre-Dame a été le trouver en corps pour lui mar- 
quer leur douleur, leur attachement et l'intérêt qu’ils 
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prennent à ce qui le regarde. Un particulier lui est venu 
apporter 200,000 francs d'argent comptant, lui disant 
qu’il n’avoit nul besoin de cette somme, et qu'il le prioit 
de la garder iantqu'il voudroit, sans en avoir la moindre 
inquiétude. M. l'archevêque n’a accepté aucune de toutes 
ces propositions. 

La paroisse de.Saint-Médard s'étant trouvée dimanche 
dernier sans aucun prêtre qui voulût la desservir, M. l'ar- 
chevèque y envoya deux prêtres pour y dire la messe. Il 
a sans doute fait de mème pour aujourd’hui; mais on 
voit que cette situation ne peut pas durer. Cette paroisse 
n'est pas la seule qui soit à pen près dans ce cas; Saint- 
Étienne-du-Mont et Saint-Jeai-en-Grève n'ont actuelle- 
ment ni curé ni vicäires. 

Du samedi 23, Dampivrre. 


Extrait d’une leiire de Vexsailles dudit jour. 


Je vous envoie l'arrêté du Parlement d'hier, par le- 
quel vous verrez que, malgré la réponse du Roi, ils 
veulent toujours la convocation des Pairs. — On trouvera 
dans la relation ledit arrêté. 


Extrait du courrier d'Avignon, du19 décembre 1752, 
article de Rome. 


« La grande affaire de l'érection de l’abbaye de Fulde 
en évéché vient d’être terminée; l'abbé Armand de Bu- - 
sech, qui la possède, sera sacré évêque; les moines seront 
déclarés chanoines pour former le chapitre, et la bulle 
d’éreclion sera incessumment publiée. $. $. proposa elle- 
mème ce nouvel évèché, dans le dernier consistoire; et 
pour répondre à l'opposition formée contre cette érection 
par le prince d'Erpiboli, par rapport à diverses juridic- 
tions qu'il avoit sur l'abbaye ,. le Saint-Père a accordé au 
nouvel évêque le Pallium; prérogative dont jouirout 
également tous ses successeurs. » L 


Google 


DÉCEMBRE +789, 215 


Je crois avoir parté dans le temps que le Prétendant, 
qui est à Rome, et la cardinal d’York, son fils, s’étoient 
brouillés; on apprend que le pape qui négocioit leur 
raccommodement en-est enfin venu-à bout. » 

Du dimanche 24; Dampierre. 


Extrait d’une lettre de Versailles dudit jour. 


M. l'archevêque d’Auch (Montillet oflicie aux pre- 
mières vépres ; le Roi va en bas; les prélats en soutane 
et manteau long violet à vêpres. Ce soir à matines en haut 
à la tribune; les prélats en charge en habit court. De- 
main: à Ja grande messe en bas, les prélats en soutane 
violette, rochet et camail violet. L'après-dinée an sermon 
eLà vépres en bas; les prélats-en soutane et manteau 
long violet. M la comtesse de Gramant quétera demain. 

M. le maréchal.de Richelieu sst arrivé des États, de 
Languedoc. 

M. de Chaulnes arrive ce soir de ceux de Bretagne, où 
tout est fini. 

M. de Curzé.vient d’être arrêté en Corse, par ordre du 
Roi; on asaisi ses papiers ét mis dessentinelles à sa porte. 
Il a été arrêté par deux compagnies de grenadiers. On 
dit qu'on le conduit à Antibes, dans le château. On avoit 
prétendu quo M. de Curzé avoit des intelligences avec 

© les Corses; on disoit même. qu'il vouloit se faire roi de 
cette 1le. J'ai appris depuis que son affaire prenoit une 
tournüre plus favorable. 

Le Roi a donné l'heure après vêpres pour la présen- 
talion de M**° de Brienne demain. 

Du lundi 25, jour de Noël, à Dampierre. 


Eirait d’un leitre de'Versailles dudit jour. 


M de Brienne a été présentée à toute la famille royale, 
entre vèpres et l'heure. du jeu; ainsi elle,a trouvé toutes 
les princesses chez elles. Le Roi avoit l'air riant, et la 
Reine-l'a reçue avec bonté et agrément. Les dames qui 
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étoient avec M* de Brienne étoient M” de Luynes, qui 
la présentoit, M* de Saulx, de Puisieux, de Brezé , de 
Talleyrand la mère et de la Suze. Demain elle ira chez 
les ministres et autres personnes en place; elle retour- 
nern encore à huit heures et demie chez la Reine, pour 
qu’elle aille de là au souper du Roi avec M de Saulx et de 
Brezé. Elle étoit mise modestement, mais honnétement. 
La présentation de M°* de Brienne a sûrement donné oc- 
casion à quelques raisonnements, parce qu'il ést rare, 
pour ne pas dire impossible, que les événements ne soient 
pas critiqués. On aura sûrement dit que M” de Brienne 
n'étant plus jeune et ayant resté longtemps de suite de- 
puis quelques années à la Cour sans avoir paru faire de 
démarches pour être présentée, il est extraordinaire que 
cette idée lui soit venue si tard. 

Ce raisonnement peut être spécieux, mais il n’est pas 
fondé, M” de Brienne qui a eu trois garçons en a encore 
deux de vivants; l’ainé est prêtre et grand vicaire de 
Rouen ; le second est colonel d'infanterie. M°° de Brienne 
depuis quelques années est venue à Versailles; elle a 
ième été au dernier voyage à Compiègne, pour être au- 
près deM”* de Luynes, sa tante, qui est fort aise de la voir. 
N'ayant que cet objet, il étoit fort inutile de songer à être 


présentée; elle trouvoit à la Cour beaucoup de gens de. 


sa connoissance el de ses parents et amis; elle faisoit les 
honneurs de la maison de M de Luynes avec douceur, 
politesse et attention. La Reine la traitoit avec beaucoup 
de bonté, et avoit mème voulu qu’elle eût l'honneur de 
manger avec elle sans conséquence, honneur que 
S. M. avoit aussi bien voulu faire à M”* du Deffand, autre 
nièce de M°* de Luynes, laquelle n’a jamais été présentée; 
mais les circonstances où M°* de Brienne se trouve l'ont 
déterminée à désirer cette présentation. 

Son second fils, qui deviendra l’ainé par la cession de 
son frère, n’est point marié, et nous désirerions tous qu’il 
pôt faire un mariage avantageux, Une condition que l'on 
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exige presque toujours dans les mariages est la présenta- 
tivu ; celle grâce ue pouvoit souffrir aucune difficullé ; 
MM. de Brienne sont gens de grande condition. Mv* de 
Brienne, grande belle-mère de celle-ci, avoit été présen- 
tée. Subelle-fille, sœur de M%de Luynes, ne l’avoit point 
été, parce qu’elle n'avoit jamais imaginé de venir à la 
Cour ; il auroit été assez désagréable à M”: de Brienne de 
voir sa belle-fille future obtenir d’être présentée en con- 
séquence des exemples et des raisons ci-dessus, qui lui 
donnoient le droit d'espérer l4 même grâce pour elle- 
mème. Ces raisons furent représentées par M°° de Luynes 
à M. de Saint-Florentin, qui en rendit compte au Roi, et 
S. M. parut les approuver. M" de Brienne a son mari fils 
du secrétaire d'État; il a été présenté il y a longtemps; 
mais il ne vient point à la Cour; il est même retiré à la 
campagne, où Ma de Brienne va passer trois où quatre 
mois tous Les ans avec lui, 

La Reine n’a point été en bas À la grande messe parce 
qu’elle se sent d’un rhumatisme et qu'il faut faire beau- 
coup d’allées et de venues. Elle a été au sermon, quia été 
fort éloquent. IL nous a dit que nous ne profitions pas des 
grâcesqueDieu nous faisoit dans le mystère d'aujourd'hui, 
etque nos passions nous donnoïent de l'avenglement dans 
l'esprit et du trouble dans le cœur, ce qui étoit en oppo- 
sition aux lumières dont il venoit nous éclairer et à la 
paix de l'âme. Cels a été sa division, et le second point 
surtouta été forttouchant et son compliment fort édifiant. 

Le Roi a donné à la Reine deux girandoles fort gran- 
des, dont il y a deux figures hlanches de porcelaine de 
Vincennes; elles sont d’un fort beau modèle et accom- 
pagnent fort bien sa pendule sur la table de sa grande 
chambre. 

J'ai présenté le chevalier de Beauvau, frère du prince ; 
il ne lui essemble pas de figure, mais la voix, les gestes 
et les manières sont si semblables qu'on ne peut pas s’y 
méprendre, 
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M. le prince de Tingry se marie après les fêtes, etila 
demandé au Roi de trouver bon qu’il ne lui demandAt 
point d'agrément et que $. M. ne signét pas son contrat 
de mariage; cela est nn peu singulier, mais cela lui con- 
vient ; et la uoce se fera à Montigny, chez M. Trudaine, 
oncle de la mariée { M'° de Maubourg). 

M. de Chaulnes est arrivé la nuit dernière ; il n'a paru 
en publiequ'à huit heures du soir. Les États sont séparés 
sur ce qu'on a voulu leur donner des commissaires qui 
ne leur conviennent pas. Je n’ai pas encore vu M. de 
Chaulnes. 

Il y a quelques jours que l'on me demandoit si la 
femme du grand écuyer ne devoit pas avoir les gran- 
des entrées chez Le Roi, par conséquent chez la Reine; 
on vouloit savoir s'il ne s'en trouvoit pas d'exemples 
dans les mémoires de feu M. de Dangeau. Mais les exem- 
ples de M®* de la Trémoille, femme d’un premier gentil- 
homme de la chambre, et de M" de Turenne, femme du 
grand chambellan, pouvoient être cités pour obtenir cette 
grâce. Îl ne peut y avoir d'exemple dans M. de Dangeau 
pour le grand écuyer, parce que le grand écuyer lui- 
mème ne-les a pas; il n’a que les entrées de la chambre. 

Il n’y avoit, du temps de Louis XIV, de femmes qui eus- 
sent les grandes entrées que la gouvernante des enfants 
de France, la dame d'honneur et la dame d’atours de la 
Reine, on depuis la mort de la Reine, de M” la duchesse 
de Bourgogne depuis devenue Dauphine, la femme du 
grand chambellan, et les femmes des quatre premiers 
gentilshommes dela chambre, Pendant la régence, M” de 
Ventadour eut les entrées familières comme ayant été 
gouvernante du Roi ; outre cela , M"° dela Rochefoucauld, 
comme femme du grand maître de la garde-robe, obtint 
les grandes entrées; M® de Souvré.et de Maillébdis, 
comme femmes des deux maitres de la garde-robe, solli- 
citérent vivement la même grâce et l'obtinrent de M: le 
cardinal de Fleury. Ces grandes entrées ne sont pas d'un 
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fort grand usage chez la Reine. Elles ne peuvent servir 
qu'au moment qu’elle est à ss toilette dans sa chambre, 
avant qu'on appelle la chambre, qui est le moment où 
entrent les dames du palais, lesquelles n’ont pas les en- 
trées de la chambre ; mais M” de Mäillebois jouit conti- 
nuellement de ses grandes entrées chez le Roi lorsqu'elle 
va-à la suite de Mesdames; elle reste dans le cabinet des 
perruques pendant que le Roi se poudre , de même que 
les dames d'honneur et d'atours de M" le Dauphine et 
de Mesdames; car les dames d’honneur et d’atours de 
ces princesses ont les grandes entrées comme celles de la 
Reine. é 

Du mardi 26, Dämpierre. — On ignore absolument s’il 

y aura une promotion de l'Ordre au jour de l'an ; et comme 
on aime à raisonner, on nomme ceux qu'on croit en droit 
d’en espérer, mais on en suppbse plus qu'il n'y a de 
places. On nomme premièrement M: le duc de Fleury, à 
cause de sa dignité et de sa charge. M. le duo de Villars 
le désire depuis longtemps; il est allé dans son comman- 
dement de Provence dès avant l'arrivée de Madame In- 
fante, qu’il a eu l'honneur d’y récevoir; il y a toujours 
resté depuis et il ‘y: passe l'hiver; il est vraisemblable 
qu'il s’est flatté que cette assiduité à son devoir ne lui se- 
roit pas inulile. M. le comte de Noailles, qui paroi avoir 
 lièu d'espérer cette grâce depuis longtemps, vient encore 
d’avoir l’honneus de recevoir Madame Infante et de la 
eôriduire ici. Le Réi le traite avec beancoup de bontés, 
et il semble avoir toutes sortes de titres pour espérer; 
tout ce qu'il pourroit craindre c'est qu'il a son père et 
son frère chevaliers de l'Ordre : il ya des gensqui croient 
que c’est une exclusion de se trouver le troisième aussi 
proche. — M. d’Armentières : il est lieutenant général ; 
1 a très-bien servi; il est homme de ‘grande condition; 
il fait su cour lrèsassidüment, et il paroit que le Roi a 
beaucoup de bouté pour lui, — M. de Saint-Vital : il est 
homme de grande condition ; il est attaché à Madame In- 
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fante. Depuis qu'il est à Parme , elle sollicite vivement 
celte grâce pour lui, et sûrement sès sollicitations peu- 
vent faire impression, parce que le Roi a beaucoup d’a- 
mitié pour Madame Infante, — M. de l'Hôpital, premier 
écuyer de Madame Adélaïde : il est lieutenant général; 
il a été ambassadeur à Naples: il parott qu’on a été con- 
tent de son ambassade; elle lui a coûté beaucoup; il est 
fort assidu auprès de Madame Adélaïde; elle a beaucoup 
de bonté pour lui et elle sollicite vivement. — M. de 
Lannion : il est ancien maréchal de camp et a fort bien 
servi; il est encore aeluellement en Bretagne ou en re- 
vient; il y a été président de la noblesse, et on a été fort 
content de Ini. On le voit peu à la Cour, mais c'est un 
officier appliqué et instruit et un homme de condition. 
Non-seulement il à réussi à la satisfaction de la Cour, 
mais mème à celle de Ja Bretagne; ce sont deux points 
souvent difficiles à réunir. M. le garde des scegux s’in- 
téresse vivement pour M. do Lannion. 

T1 y eut un grand comité, le 22, chez M. le chancelier; 
c'éloit le matin, et quoique l'arrêté du Parlement de ce 
jour, qu'on trouvera dans ma relation, fût une très-um- 
ple matière de délibération, on ne pouvoit pas encore 
en avoir de nouvelles. Ainsi on jugea que c'étoit au sujet 
des affaires de Bretagne. On a su depuis qu'il y a eu de 
nouvelles contestations dans les États. M. le garde des 
sceaux, dans sa lettre écrite à M. de Chaulnes, dont on 
trouvera copie à la fin de ce livre (1), avoit annoncé un 
arrèt du conseil. Il est arrivé, comme je l'ai déjà dit, et 
les États ont été peu contents du choix des commissaires, 
de sorte qu'on a été obligé de les séparer. 





Æxtrait d'une lettre de Versailles, du 96 décembre. 


On m'epporta hier au soir le fusil que le Roi donne 
au roi de Maroc ; il est à trois coups ; c’est une chose qui 





{1) Voyez à l'appendice la pièce no 20 
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mérite d'être vue avec attention. L'homme qui l’a fait 
m'a promis de revenir ici pour vous le faire voir, et à 
mon frère ; il est singulièrement bien (ravaillé. 

Du mercredi 27, Dampierre. — On apprit le 21 la mort 
de M. d’Esclimont : il est mort d'apoplexie en sortant de 
chez M® de la frémoille, où il avoit soupé; il avoit en- 
viron cinquante-sept ans. C’étoit le troisième fils de feu 
M. de Bullion, prévôt de Paris, mort en [1721]. M. de Bul- 
lion avoit luissé cinq enfants de M'* Rouillé : M. de Fer- 
vaques, M. de Bonnelles, qui est vivant et n’est point marié, 
M. d’Esclimont dont c’est ici l’article, et deux filles, dont 
M" la princesse de Talmond est l’ainée, et M" d'Uzès 
douairière. J'ai dù marquer à la mort de M. de Fervaques 
qu’il avoit un revenu considérable en terres, mais toutes 
substituées aux mâles, et que n'ayant laissé que Lrois filles 
de M" de Bellefonds , toutes ces terres ont passé à M. de 
Bonnelles. M. de Fervaques et M. de Bonnelles n'ayant 
pas jugé à propos de demander la charge de prévôt de 
Puris à la mort de leur père, M. d'Eselimont , qui vient 
de mourir, se présenta pour cette charge, el l'obtint ; en 
obtenant cette grâce, il lui parut humiliant que le prévot 
de Paris n'exerçat presque plus les fonctions de cette 
charge, qui sont remplies par le lieutenant civil au Châte- 
let et parle lieutenant eriminel. Avant que de poursuivre 
les justes prétentions qu'il croyoit avoir d'être rétabli 
dans ses fonctions, il voulut se mettre en état de s’en ac- 
quitter dignement ; ilne s’étoit appliqué jusque-là qu'aux 
sciences d'usage dans le monde et au service militaire; 
il avoit servi à La tête du régiment de Provence, et il est 
mort maréchal de camp de 1738. 11 s’enferma done pen- 
dant deuxans pour étudier les lois, et après avoir acquis 
les connoissances qu'il crut nécessaires, il demanda à 
faire les fonctions de sa charge ; mais l'usage trop ancien 
prévalut, et M. d'Esclimont perdit son procès. Il est de- 
meuré prévôt de Paris. IL alloit quelquefois présider 
au Châtelet, mais le lieutenant civil prononçoit les sen- 
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tences. On sait que l'usage est.que toutes Les sentences 
sont au nom sites de. Paris; cet nsage subsiste tou- 
jours. 

Les opinions nouvelles elle fanatisme de, M. Paris | 
avoient fait de grandes impressions sur l'esprit de M. d’'Es- 
climont; il menoit une espère de .vie de. philosophe, et 
«emeuroit la plus grande partie de l’année dans une terre 
assez considérahle près.de Versailles nommée Viteville ; 
c'est un ancien et vilain château assez mal tenu; il y 
avoit fait accomtmoder an appartement simple, ! muleaase 
joli dans un payillon séparé de la maison ; c'est ce qu'il 
appeloit sa Chartreuse, Il avoit un nombre d'amis avec 
lesquels il vivoit et surtout avec M, de Bouillon et M°° de 
Ja Trémoille. 1 jonissoit d’un revenu assez considérable. 

On apprit, le 23 la mort de M" la duchesse de Roche- 
chouart; elle étoit fille unique de feu M. de Beanvau, che- 
valier de l'Ordre et lieutenant général, Elle avoit épousé 
Je fils atné de feu M, le duc de Mortemart, lequel mourut 
de la petite vérole.. IL étoit premiær, gentilhomme dela 
chambre. Elle n’en avoit, point eu d'enfants; elle passoit 
presque pour unenère de l'Église, s'étant livrée au parti 
janséniste et.aux miracles de M, Paris ;, elle avoit habité 
longtemps dans des terres qu'elle avoit en Touraine, et 
avoit eu d'assez vives contestations avec le feu archevêque 
de Tours (Rastignac}; elle faispit beaucoup de bonnes 
œuvres dans ses terres et s'occupoit fort des pauvres et 
des malades. 

U y a huit on dix jours qu Pl, parut un mémoire i impri- 
mé de M. de Bauffremont ; ce méçaoire est fort bien écrit; 
peut-être pourroit-on. lui reprocher qu'il est un peu dif- 
fus. 1l est fait à l’occasion d’une thèse soutenue en Sor- 
bonne par le second fils, de M®° de Guémené. Les Rohan- 
Guémené prélendent des distinctions en Sorbonne, qui 
sont d’avoir un fauteuil, des gants et d'être couverts; feu 
M. le cardinal de, Rohan, alors abbé, avoit joui de ces dis- 
tinctions, et ce fut même M. l'archevêque de Reims {Lou- 
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vois} qui présida à une de ses thèses. M. le cardinal de 
Soubise a eu les mèmes honneurs; on prétend que 
M. l’archevéque de Reims d'aujourd'hui les a eus aussi; 
M. de Bauffremont n’en convient pas dans son mémoire. 
Ces honneurs sont un'effet de la faveur de feu M* de 
Soubise auprès de Louis XIV ; mais soit que M. de Batif- 
fremout ne les-regarde pas comme suffisamment authen- 
tiques pour pouvoir être accordés par la Sorbonne, soit 
qu'il eroie que cette distinction est accordée à la branche 
de Rohan-Soubise seulement, et qu’elle ne doit pas s'é- 
tendre aux Guémené (il ne le dit pourtant pas dans sou 
mémoire}, il prétend soutenir les intérèts de la noblesse 
en cette oceasion. 1 représente les justes plaintes des 
grandes et illustres maisons, lesquelles ont gardé un pro- 
fond silence dans cette affaire. Enfin il veut intéresser Le 
Parlementdansl'exéeution d’une grâce qu'il prétend n'être 
pas revèlue des formes nécessaires. Ce qui est singulier, 
g'est que M. de Bauffromont passe sa vie chez M. l'arche- 
vèque de Keims; c’est une liaison qui s'est formée vrai- 
semblablement à l’occasion des remèdes de Cigogne , ce 
prétendu médecin qui a fait des miracles, si l'on en croit 
M. de Beuffremont, qui a acheté de Lui pour 10,000 écus 
d'une drogue nommée l'huile de Vénus. Cigogne a traité 
longtemps M. l’archevèque de Reims, et lui a fait beuu- 
eoup de bien, bien dont on ne peut juger cependant que 
par comparaison , l’état de ce prélat, tremblant et sans 
usage de ses jambes et presque de ses bras, étant des plus 
tristes. # 

L'abbé de Lattaignant, chanoine de Reims, connu 
par un grand nombre de vers et de chansons, dont quel- 
quesunes assez jolies, et fort-attaché à son archevêque, 
a fait des vers sur la requête de M. de Bauffremont. 





Exirait d’une leitre de Versailles, du 97 décembre 1752. 


Le Roi va aujourd’hui à Bellevue et revient demain au 
soir pour attendre des nouvelles du Parlement, vendredi, 
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I n'y aura pas de grand couvert ce jour-là ni samedi. 
Du jeudi 28, Dampierre. — N° de Luynes me mande 
da 27 qu'elle a été avec M** de Chanlnes pour les révé- 
rences d'arrivée de Bretagne, et que M"* de Chaulnes lui 
à contéavec beaucoup de-rapidité ét d'éloquence plusieurs 
détails de ce qui s’est passé aux États, entre autres que 
les États trainoient exprès les affaires en longueur pour 
avoir le temps d'apprendre ce qui se passeroit en Langue- 
due, et que lorsqu'ils l’eurent appris ils furent encore 
près de trois semaines sans le croire ; enfin en ayant élé 
persuadés, ils voulurent nommer leurs commissaires, 

La Cour, sur lesreprésentations de M. de Chaulnes, leur 
en avoit nommé douze, afin que sur ce nombre ils en 
pussent choisir neuf, trois pour le clergé, trois pour la 
noblesse et trois pour le Tiers État. Ce choix des douze 
commissaires n’a pas plu aux États, etils ont dit qu'il n'y 
en avoit pas un qui convint. Sur cela il a été décidé que 
le vingtième seroit levé camme les deux dernières années, 
c'est-à-dire par l'intendant. M” de Chaulnes ajoute que 
les États ont été bien fachés de n'avoir pas profité de la 
grâce que M. de Chaulnes leur avoit obtenue, et que Les 
gens raisonnables ont donné à sa douceur et à sa patience 
les louanges qu'elles méritoient, 

Me de Luynes me mande aussi qu'elle a présenté ce 
même jour 27 un pelit M. Effemberg que nous avons vu 
à Paris chez M. de Grimberghen, il y a un an ou deux, 
et qui est bâtard du feu empereur Charles VII. H a le ré- 
giment de Royal-Bavière. 

Elle me mande aussi que M. de Monteil, colonel du ré- 
giment de Nivernois, dont j'ai déjà parlé dans mes Mé- 
moires, a été à la chasse avec le Roi et a soupé avec S.M., 
qui lui a parlé avec beaucoup de bonté. Il a l'uniforme 
de la vénerie. 

M®< de Luynes me mande encore que le Roi doit reve- 
nir aujourd’hui de Bellevue, et que l’on attend avec im- 
patience des nouvelles de ce qui se passera demain au 
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Parlement. Le terme de : sous peine de désobéissance, qui 
est dans la dernière réponse du Roi, rend les démarches 
du Parlement plus intéressantes que jamais. 


Extrait d'une lettre de Versailles du 98. 


Ce n’est que demain que le Roi revient après la chasse 
et que l'on saura ce qu’a fait le Parlement. 
Du vendredi29, Dampierre. 


Ecirait d'une lettre dudit jour. 


Il est vrai queje ne vous ai rien dit de la sœur Perpé- 
tue. I est très-Vrai qu’elle a été enlevée par ordre du 
Roi pour être conduite à Port-Royal. M. de Mirepoix 
vient de me l'apprendre, et m'a ajoulé que celle com- 
munauté étoit absolument supprimée. 

A l'égard de MM. Klinglin, ils ont été transférés à Gre- 
noble, parce que c’est là où ils doivent être jugés. 


Extrait d'une lettre du même jour. 


de nai reçu qu'à six heures du soir l'arrêté du Parle- 
ment d'aujourd'hui, et dans le même moment les gens 
du Roi arrivoient. J'ai voulu attendre la réponse que le 
Roi leur feroit à la sortie du conseil, qui a duré jusqu'à 
neufheures. On me mande quele Roi n’a dit autres choses 
à MM. les gens du Roisinon qu'il recevroit la députation 
de son parlement mercredi. 

Je vous envoie l'imprimé de l'affaire du feu due de la 
Force avec le Parlement. (Cet imprimé a été fait sans or- 
dre, et par le seul désir de comparer une affaire crimi- 
nelle avee une qui n'existe pas.) 

Du dimanche 31, Versailles. — Il ÿ a eu aujourd’hui 
l'embarras ordinaire pour les quèteuses. La Reine avoit 
nommé M°* de la Guiche, mais elle a représenté qu'elle 
étoit grosse. La Reine a nommé sur-le-champ M“ de Va- 
lentinois (Ruffec) ; M” de Valentinois a prié avec le der: 
uière instance M"* de Luynes de représenter à la Keine 

T. XI 15 
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qu'elle n'avoit jamais quêté ni vu quêter. Enfin M” du 
Châtelet {Rochechouart) a été nommée, et elle quêtera 
demain. 

On dit que Voltaire est brouillé avec le roi de Prusse 
au sujet de M. de Maupertuis, chef de l’Académie des 
sciences à Berlin. Le roi de Prusse a beaucoup de bonté 
et d'amitié pour M. de Maupertuis. ILa été malade ; non- 
seulement ce prince envoyoit tous les jours savoir de ses 
nouvelles, mais il a souvent été le voir lui-même. M. de 
Maupertuis a composé un ouvrage qui concerne les scien- 
ces; ce livre a été critiqué, et le roi de Prusse a réfulé 
cette critique, et soutenu le livre de M. de Maupertuis. 
Yoltaire a éerit contre la réfutation du roi de Prusse, et l’a 
fait imprimer dans les États du roi de Prasse. L'impri- 
meur a fait beaucoup de difficultés, etne vouloit pas s’en 
charger; mais Voltaire lui a fait voir une permission si- 
gnée du roi de Prusse pour faire imprimer toutes sortes 
d'ouvrages composés par Voltaire; c’est le sujet de sa dis- 
grâce. 

Le Roi a signé aujourd’hui le contrat de mariage de 
M. le comte de Gacé avec M" de Clermont-d'Amboise. En- 
tre autres parents, il y avoit milord Albemarle et M. le 
prince de Pons. 

Mardi prochain se fera la signature du contrat de ma- 
riage de M. de Crussol avecM'* d’Antin. 


Google 


APPENDICE À L'ANNÉE 1732. 


1. 


Æelation de l'assassinat de M. de Sinclair et des circonstances 
qui ont accompagné cet événement. 


L'assassinat de M. de Sinclair, en 1749, fit, comme l'on sait, grand 
bruitdans l’Europe, et donna lieu à beaucoup deraisonnements. Toutes 
es circonstances qui ont précédé, accompagné et suivi cet événement 
sont intéressantes et dignes de euriosité. M. Couturier, gros commer- 
gant de Marseille, étoit seul avec M. de Sinclair lorsqu'i fut assassiné. 
Une aventure aussi tragique pour le général suédois, et les dangers 
auxquels M. Couturier fut exposé lui-même pendant longtemps, lui 
nt rendu très présentes toutes les particularités de cette aventure; il 
les raconte très-bien (1). 

M. Couturier étoit depuis environ huit añs à Constantinople pour af- 
faires de son commerce; ce commerce lui donnoit occasion d’avoir 
des relations dans tous lespays du monde ; de ce nombre étoient celles 
qu'il avoit à Stockholm, et elles n'étoient pas des moins importantes , 
car il lui étoit dû environ 80,000 écus dans cette ville, et il avoit 
outre cela intérét au commerce continuel qui se faisoit de Stockholm 
à Constantinople. , 

Les malheureux événements arrivés à Charles XII l'avoient obligé 
à avoir recours à la Porte ;il avoit emprunté decette cour une somme 
de 1,400,000 éeus pendant qu'il étoit à Bender, et en avoit donné deux 
recounoissances, l'une de huitet l'autre de six, lesquelles étoient entre 
les mains du grand vizir. 11 étoit bien important pour la cour de Suède 
de retirer ces reconnoissances ; on avoit lieu de craindre que la patience 





{) ai écrit tous ets détails après une longue conversation que j'eus avec 
M. Couturier je lui al envoyé ensuite la relalion que j'avais faite, qu'il cor. 
Tiges, et de plus elle a été encore corrigée sur une relation de cet assassinat 
qui fut imprinée à Stackholm, en 1741, Celte relation, n'étant que gour cons 
tater par toutes les preuves possibles les causes et les motifs de cet assassinat, 
ne s'élend pas au dell de cet événement; on peut bien juger qu'elle a été 
principalement composée par ce que l'on a su de M. Couturier, mais au n'y 
trouve qu'un léger déail dé ce qui arriva depuis audit 8° Couturier. (Note 
du due de Luynes.} 
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du Grand Seigneur ne vint à se lasser, et qu'un jour on n'arrétät et on 
ne saisit quelques-uns des vaisseaux suédois qui venoïent faire le com- 
merce à Constantinople. Get événement, que la cour de Stockholm au- 
roit regardé comme une insulte et la cour oltomane comme une jus- 
tice, auroit été très-désagréable pour M. Couturier; il désiroit que les 
1,400,000 éeus pussent être payés ; il en parloit souvent au ministre 
de Suède, et l'on répondoit toujours qu'il n'y avoit point d'argent. Il 
ui vint dans l'esprit un expédient qu'il leur proposa ; il avoit remarqué, 
pendant son séjour à Constantinople, que l'on n'y construisoit des vais- 
seaux qu'avec de grands frais, par le peu de fidélité de ceux qui étoient 
chargés de ces sortes d'ouvrages; il connoissoit la bonté des vaisseaux 
suédois, fort supérieurs à ceux des Tures, et il savoit que l'économie 
avec laquelle ces vaisseaux étoient construits les rendoit idfiniment 
moins chers que eux de Constantinople ; il proposa donc au ministre 
de Suède de donner pour une partie du payement des 400,000 écus 
au Grand Seigneur un vaisseau de la grandeur duquel on conviendroit. 
Cet arrangement paroissoit devoir plaire aux deux cours. Le Grand 
Seigueur achetant ce vaisseau aufmême prix x peu près auquel pouvoient 
monter ceux que l'on construisoit pour lui, ce n'étoit lui faire aucun 
tort; il acquéroit même l'avantage de la meilleure construction; la 
Suède y gagnoit beaucoup plus, en donnant le vaisseau pour un prix 
fort au-dessus de celui qu'il lui avoit coûté à faire faire. 

La proposition fut donc acceptée; mais on exigea de M. Couturier 
de se charger d’une partie decette négociation. Quelque liaison qu'il ÿ 
eût entre les cours de France et de Suède, M. Couturier, né à Mar- 
seille, et par conséquent sujet du Roi, ne pouvoit se charger d'une 
commission de la part d'une cour étrangère sansla permission du Roi 
son maître; il avoit eu part aux premières négociations du traité de 
commerce et de capitulation, de l’aveu de la Cour et sous les yeux 
de M. le marquis de Villeneuve, alors ambassadeur à la Porte; il 
écrivit à la Cour, et obtint cette permission. La négociation fut con- 
elue ; le Grand Seigneur eonsentit de prendre un vaisseau suédois de 
70 pièces de canon, et outre cela 30,000 fusils qu'on dévoit lui livrer. 
Ce traité fut envoyé à Stockholm, et lorsqu'il fut question d'en ren- 
voyer la ratification, M. de Sinclair se -présenta pour exécuter cette 
rammission. On prétendoît que M. de Sinelair étoit chargé d'une né- 
gociation à Constantinople et que eelle-ci y fut ajoutée (1). M. de Sin- 








{1} Voici la copie de l'apostille, de la maïn de M. Couturier. 

«M. de Sinclair n'étoit réellement chargé que de parter à Constantinople 
la ratification du traité et de rendre compte, à son retour, de l'arrivée da 
vaisseau stipulé dans le traité, et de la façon dontil auvoit été reçu. il y avoit 
eu quelque autre négociation à traiter lors de son arrivée à Constantinaple, 
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clair étoit alors major du régiment des gardes de Sa Majesté le roi de 
Suède. 11 apprit à Breslau, deux jours avant sa mort, qu'il avoit été 
ñommé lieutenant-colonel de ce même régiment. Il avoit servi sous 
Charles XIL, et s'étoit trouvé avec ce prince à la malheureuse journée 
de Pultawa, où il fut fait prisonnier, Le ezar Pierre l'envoya en Sibé- 
rie avee sept ou huit autres officiers suédois ; quelque temps après, un 
officier suédois, qui avoit quitté le service de Suède pour entrer à celui 
de Russie, sous le prétexte de quelque mécontentement de sacour, ar- 
riva en Sibérie danéle lieu où étoïent les prisonniers suédois ; il les vit. 
et parla devant eux avee tant d'indécence et de mépris du roi et de In 
couronne de Suède, qu'ils en furent tous indignés, mais ils étoient sans 
armes. M. de Sinclair, jeune, vif et vigoureux, saute sur l'épée d'un de 
ceux qui accompagnoieut l'officier qui venoit de parler; il le désarme 
et fait mettre l'épée à la main à celui dont les mauvais discours lui 
avoient paru mériter d'être punis ; ils se battent, et M. de Sinclair le 
tue. 

Aussitôt quel'on eut su éelte nouvelle, il fut mis dans un cachat. 
les fers aux pieds, et y resla cinq aus. Revenu à Stockholm, il cher- 
choit quelque occasion de mériter les bontés du roi de Suède ; il sa- 
voit que la reine, sœur de Charles XII, désiroit infiniment. que l'on 
retirt les deux billets de ce prince, et que la fin de cette affaire étoil 
une occasion agréable de lui faire sa cour: ce fut ee qui l'engue 
demander cette commission, et il l'obtint. Il eut ordre d'agir de cou- 
eert avec le ministre de Suède ét avec M. Couturier, Le traité, quoique 
signé et ratifié, n'étoit pas encore prêt à finir le vaisseau qu'on avoit 
promis de livrer étoit parti avee une frégate de 50 canons qui l'ae- 
compagnoït, maisil n'y eut que la frégate qui arriva; le vaisseau périt 
en chemin, sur le roeher de San-Pedro, devant Cadix. 

M. Couturier nese rebuta point de ce fâcheux événemeut ; il entre- 
prit de faire accepter au Grand Seigneur la frégate au lieu du vaisseau ; 
ce ne fut pas sans peine qu'il y pôt réussie, Enfin la frégate fut 
acceptée, quoiqu'elle ne fût pas neuve, et remise avec 22,000 fusils, dont 
on se eontenta au lieu de 30 dont on étoit convenu. 

Il n'y avoitplus qu'à retirer les deux billets ; is étoiententre les mains 
du grand vie, et il fut déposé dans ce même moment. L'armée tur- 
que étoit en campagne ; il fallut la suivre et attendce qu'il y eût un au- 
tre grand vizir; enfin les deux billets furet rendus. M. Couturier erut 
devoir profiter du retour de M, de Sinelair à Stockholm pour avoir 




















M. le baron Charles-Frédéric de Hopeken {?] et M. Carlson, qui étoient mutns 


de lettres de créance et reconnus pour ministres de Suède à la l'orle, en it 
ruient été chargés, à 
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une occasion de faire sa cour à la reine, sœur de Charles XII, dont 
il se flattoit d'être bien reçu, et pour retirer en même temps les som- 
mes qui lui étoient dues. Il partit donc avec M. de Sinclair, muni d’un 
passe-port très-authentique. Les circonstances n'étoient pas favorables 
pour M. de Sinehir. La Russie, toujours ennemie de la Suède, même 
en temps de paix, l'inimitié particulière contre M. de Sinclair à l'oc- 
sasion de l'affaire de Sibérie, enfin la nouvelle d'un traité dans lequel 
on soupgonnoit peut-être des conditions qui pouvoient intéresser la 
Russie, tout sembloit pouvoir faire appréhender quelque danger au 
général suédois ; mais il paraissoit n'en craindre aucun. Ils partirent en 
poste; on leur fournit des chevaux partout, par ordre de la cour otto- 
mane, et sans payer ; c'est l'usage des Tures. Mais quoiqu'il soit censé 
qu'on no paye point, les gratifications que l'on donne nécessairement 
à chaque poste vont à peu près aussi loin que ce qu'il en coûteroit na- 
turellement. Ils passérent à environ 40 lieues d'Andrinople, et de là ils 
allèrent à Choezim, où ils arrivèrent le 25 mai et. où ils recurent des 
nouvelles du pacha qui y commandoit, qui les avertissoit de prendre 
garde à eux ; il leur montra une lettre écrite en polonais, contenant 
qu'on avoit promis une récompense considérable à quiconque pourrait 
s prendre, qu'on les épioit à Léopol ({}, qu'on y attendoit le major 
Sinclair, Le major, sur ce conseil du pocha, résolut de prendre sa 
route par la Pologne; le pacha lui donna une escorte et une lettre 
pour le comte Potoki, palatin de Kiovie, qui faisoit sa résidence à 
Stanislavie. Après les avoir bien questionnés et examiné leurs passe- 
ports, il donna uu ordre eux officiers commandants de les escorter par 
toute la Pologne; sur quoi ils partirent pour Slanislayie, De Choczim 
à Constantinople, il ÿ a à peu près 260 lieues. lis apprirent aussi qu'il 
y avoit des Casaques en campagne. 

Ils arrivérent le 12 juin à Stanislavie. Un cavalier, que l'officier com- 
mandant d'une petite ville polonoise, leur avoit donné pour les ac- 
compagner, les mena chez un juif qui tenait cabaret et qui demeuroit 
tout auprès du colonel Darewsky, Aussien; les domestiques de ce 
colonel y vinrent aussitôt, et sous prétexte d'acheter de l'eau-de-vie, 
ils examinoient attentivement M, de Sinclair et M. Couturier. Peu de 
temps après, un lieutenant vint les prendre et les conduisit chez l'ad- 
judant général, qui les reçut très-poliment ct leur demanda leurs noms, 
leurs qualités et leurs passe-ports; M. de Sinclair répondit qu'il étoit un 
gentiliomme suédois et M. Couturier qu'il étoit un négociant françois ; 
la même chose étoit exprimée dans leurs passe-ports, qu'ils lurent. On 
demandaà M. de Sinelair s'il n'avoit pas quelque emploi, ajoutant 














(1) Léopol où Lemberg, eu Galicie. 
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qu'il avoit tout l'air d'un officier ; il n'en voulut point convenir ; enfin, 
après bien d'autres questions, ils obtinrent lelendemain sans difficultés 
un passe-port du palatin de Kiovie, avee une indication de la route 
qu’ils devoient tenir et un ordre aux officiers commandants de les es- 
corter par toute la Pologne; sur quoi ils partirent de Stanislavie 

Le 18, ils rencontrèrent deux personnes à cheval, qui, après les avoir 
salués, parlèrent un peu avee l’escorte et s'éloignèrent aussitôt. L'un 
étoit un petit homme habillé de blane, qu'ils avoient vu à Stanislaie 
devant la maison du colonel russien Darewsky, et l'autre portoit la 
livrée de ce colonel. Un Polonois de l’escorte que le major Sinclair 
questionna lui dit que l'un de ces deux hommes étoit un officier de 
la garnison de Stanislavie et l'autre son domestique, lesquels avoient 
dit qu'ils alloïent poursuivre leur voyage pour Léopol. M. de Sinelair 
et M. Couturier passant ensuite dans une petite ville apprirent que 
ces deux hommes s'y étoient arrêtés après eux ; ils remarquërent aussi 
qu'à chaque relais les Polonois de l'escorte disoient quelques paroles 
à l'oreille de ceux qui ehangeoïent les chevaux, 

Le17 juin, ils arrivèrent à Lugensko, où ils remirent au gouverneur 
un ordre du palatin de Kiovie, en conséquence duquel il leur fut ac- 
cordé une nouvelle escorte jusqu'aux frontières de Pologne, 11 y eut 
même un juif à Lugensko qui, paroissant s'informer avec trop de cu- 
viosité de ce qui les regardoit, leur donna occasion de s'en plaindre et 
Ie juif fut arrêté. 

De la ils passèrent en Silésie par la ville de Loubniiz, et se rendirent 
enfin le 24 juin à Breslau, qui est éloigné d'environ 100 lieues de 
Loubnitz. Ilsallèrent loger à Breslau à l'Épée-d'Or, dans le faubourg. 
Ils avoient été à cheval jusque-là ; ce fut à Breslau qu'un domestique 
allemand que M. de Sinclair avoit pris lui demanda son congé ; c'étoit 
le seul domestique qu'ils eussent : ainsi ils restèrent tous deux tout 
senis. Ce fut un samedi qu'ils arrivèrent à Breslau: ils comptoient en 
partir le lundi suivant. Le dimanche, ils apprirent que le domestique 
allemand qui les avoit quittés avoit été mis en prison ; cet événement 
les surprit, mais ils le furent beaucoup davantage lorsqu'au lieu d’une 
petite voiture qu'ils avoient achetée et qu'ils comptoient voir arriver 
avec des chevaux de poste à leur auberge, suivant qu'il leur venoit d'être 
annoncé par un laquais qu'ils avoient pris pour leur court séjour à Bres- 
lau, ils virent entrer dans l'auberge un homme en robe, et qu'ils su- 
rent que la porte de l'anberge étoit fermée; cet homme interrogen 
dans les formes M. de Sinelair et M. Conturier, chacun séparément. 
C'étoit le chancelier de M. Schaffgotsch, gouverneur de Silésie (1). 








{i} Cela s'appelle directeur de la régence. ( Nate du due de Luynes.) 
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Comme M. Couturier ne parle point allemand, l'interrogatoire se 
fit en latin, qu'il entend et parle fort bien. 

Le chancelier voulut faire la visite des papiers des deux voyageurs ; 
il avoit un homme avee lui qui écrivoit le procès-verbal d'interrogas 
toire. Dans l'examen des papiers, on trouva le passe-port écrit en langue 
turque, roulé et cacheté suivant l'usage de la nation, et plusieurs 
lettres cachetées. M. Couturier assura le chancelier que ces lettres ne 
eontenoient autre chose que des recommandations qu'il avoit deman- 
dées pour être mieux reçu à Stockholm, et qui regardoient ses affaires 
particulières ; qu'il avoit vu écrire devant lui une partie de ces lettres; 
que les autres lui avoient été remises tout ouvertes; qu'il étoit prêt 
encore à les décacheter et à les porter lui-même au gouverneur, Le 
chancelier leur dit qu'il ne pouvoit pas les laïsser partir qu'il n'eût été 
rendre compte lui-même au gouverneur de ce qui s'étoit passé. Quel- 
que impatience qu'ils enssent de se mettre en chemin , il fallut bien 
attendre. Il est vraisemblable que cette scène n'arriva que par limpru- 
dence du laguais allemand, qui étoit fort ivrogne ; il avoit reçu d'eux 
quelque récompense; il étoit allé boire et avoit apparemment parlé 
indiscrètement. Enfin la réponse du gouverneur arriva, ét ils partirent 
de Breslau le 27 juin, qui étoit un mercredi, et prirent leur route par 
Neumarck pour se rendre à Grünberg. 

Le même jour, enviton àsix heures du matin, deux étrangers ayant 
avec eux quatre laquais étoient arrivés à Breslau, venant par Wa 
tenberg et OEls. Ils descéndirent dans une hôtellerie, disant qu 
étoient officiers russiéns ; l'un étoit le major Küttler, qui étoit habillé 
de vert, et l'autre, qui senommoit Levitzki, portoit un habit rouge. 
La livrée de leurs valels étoit gris-brun avec des parements rouges; ils 
étoient quatre, deux Allemands et deux Russiens, L'un d'entre eux se 
disoit bas oflicier, et les autres dragons. Leurs maîtres s'informèrent 
beaucoup du comte Schaffgatsch, directeur de la régence, faisant con- 
noître qu'ils étoient offilers russiens et qu'ils avaient à lui parler sur 
des affaires très-importantes; ils parvinrent à avoir une audience du 
comte, etlui déclarérent qu'ils poursuivoient le major suédois Sinclair, 
qui venoit de Constantinople et par conséquent de pays ennemi ; qu'il 
étoitchargé de projets eL d'affaires qui intéressoieut le salut de toute là 
chrétienté ; qu'ainsi ils avoient ordre de l'arrêter; ot comme il avoit 
passé ee jour-là par Breslau, ils demandoient une prompte assistance. 
Sur cette déclmation le gouvernement impérial leur accorda des let- 
tres patentes portant : que s'ils parvenoieut à arrêter le major Sin- 
clair, il seroit bieu gardé, mais d'une mauière décente; que ses hardes 
étses papiers seroieut eachetés avee le eachet du bailli da lieu où on 
le saisiroit el avee celui du inajor, après qu'on auroit mis préalable 
ment par éeritle dessus des lettres, mais que ni lui ni ses hardes ne s6- 
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roient délivrés à persoune sans ordre exprès du gouvernement, auquel 
on devroit faire sur-le-champ un rapport exact de tout ce qui se serait 
passé ». 

Als revinrent à dix heures du soir à leur auberge, et firent acheter 
des armes pour leurs valets. Ayant reçu ensuite du commissaire d'exé- 
eution les ordres du gouvernement impérial, ils sortirent de la ville 
vers minuit et se mirent en chemin à la poursuite de M. de Sinclair, 
qu'ils joignirent le lendemain à trois heures après midi, à une lieue de 
Grünherg, comme on le verra ci-après. 

Il est bon auparavant de dire un mot de Küttler ef de l'officier 
nommé Levitzki qu'il avoit pris avee lui pour cette expédition. Selon 
quelques-uns, Küttler étoit un gentilhomme né dans la hauta Silesie et 
catholique romain ; il avoit été bnit ou neufans au service de Russie ; 
sa mère étoit venue avec lui d'Irlande en Silésie, où elle s'étoit remariée 
depuis avec un colonel nommé Hanneman. 

Küttler savoit cinq ou six sortes de langues et parloït bon françois ; 
été élevé en Silésie et avoit étudié dans le collége des jésuites à 
, où il avoit été connu d'un docteur en médecine nommé 
ich, auquel avoit fait une visite pendant qu'il attendoit l'heure 
d'allet parier au comte de Sehaffgotseh. Küttler étoit âgé d'environ 
trente ans et d’une moyenne taille, le visage long et pâle et la tête 
penchée en avant, Il devoit être alors copitaine dans le régiment d'in- 
fenterie de Büttler. Vers la fin du mois d'avril 1739, il partit de Kiovie 
avee d'autres officiers qui avoient été commandés pour suivre le colo- 
nel Brown, du régiment d'infanterie russien de Kiovie, qui partoit dans 
ce temps-là pour l'armée impériale en Hongrie; sa mère étoit encore 
en vie et demeuroit aux environs de Ratibor. 

Quant à Levitzki, il étoit lientenant dans un régiment russien, 
nommé Roschiski Polk ; il étoit né en Pologne et avoit passé au ser- 
vice de Russie ; il étoit assez grand, robuste, bien faitet âgé d'environ 
vingt-cinq ans. É 

M. de Sinclair et M. Couturier avoient emporté de Breslau de quoi 
manger en chemin. S'étant trouvés dans une poste fort longue (e'étoit 
auprès de Grünberg), dans le milieu de laquelle on fut obligé de faire 
rafralcbir les chevaux, M. de Sinclair proposa à M. Couturier de des- 
cendre et de faire leur repas. M. Couturier n'en avoit nulle envie, mais 
M. deSinelair insista, lui représentant que puisqu'ils étoient arrêtés 
néeessaicement, cela ue leur feroit point perdee de temps; ils descen- 
dirent done, et mangèrent dans une auberge qui est sur le chemin au 
milieu de la campogne. Remontés dans leur voiture, M. Couturier 
s'apercut que M. de Sinclair avoit un tremblement fort violent ; il en fut 
d'autant plus étonné que M. de Sinclair avoit une fort bonne santé, et 
excepté un mal à la jambe, qui lui venoit d'un coup de pied de cheval, 
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lu avoit aueune menmmodité. TL inidemanda donc la cause de ce trem- 
bisraents M de Sinelair loi dit qu'il ne le savoit pas. mais qu'il sentoit 
un froidextraordinaire. Cet état. qui ne fntque passager, ne les empécha 
pas de continuer leur chemin ; ils aperrurent bientôt aprèssix hommes 
àchmal, qui paroïssoient venir directementa eux. M. deSinelair, quijus- 
qu'alorsn'avoit paru marquer aucune émotion, fut frappé de voir cette 
troupe. I ÿ avoit a la téte les deux hommes dont j'ai parlé ei-dessus, vêtus 
comme je l'ai expliqué. Küttier ft arrêter d'abord Le postillon, s'avança 
en mémetemps. et après les avoir salués fort poliment, il demanda 
on mojor en francois s'il ne sénoit pas de Bréslau et s'il n'étoit pas 
M. de Sinclair. Avant rera pour réponse : oui, it lui dit qu'il étoit 
fiché d'être obligé de leur signifier qu'ils eussent à s'en retourner, 
mais qu'ils savoient que lorsqu'un honnête homme était chargé de 
quelques ordres, son devoir étoit de les exéeuter. Il eommanda tout 
de suite au postitlon de rebrousser chemin. Le major consentit à ee 
gu'ilne pauvoit refuser, et demanda néanmoins quels ordres ils avoient. 
Kuttler lui répondit toujours fort poliment qu'il les verroit au premi 
endroit commode ; qu'il n'avoit rien à craindre de leur part, et qu'il 
connoïtroit qu'ils n'étoient pas des voleurs de grand chemin. On re- 
passa ensuite par le village deZauche, d'où ils venoient de sortir. Les 
Russiens firent prendre au postillon une route différente, savoir celle 
de Heide et de Furstenau vers Christianstadt. is eurent grand soin de 
s'informer où ils étoient ; ils avoient appris que Christianstadt étoit 
la première station de Saxe. On fit halte à Furstenau pour faire reposer 

vaux; on se remit ensuite en chemin, M. de Sinclair demanda 
plusieurs fois à voir les ordres ; M. Couturier ayant insisté plus forte- 
ment, Kütier leur montra un papier qu'il ouvrit à moitié, en leur 
disant : « Puisque vous voulez absolument voir mes ordres, les 



































Küttler ajouta que comme on avoit été informé que M. de Sinelair 
étoit porteur de négociations suspeeles, itavoit ordre de le saisie partout 
le trouveroil. 1 leur déclara qu'i falloit qu'i visitât lours papiers, 
qu'il leur feroit lire à la première ville l'ordre qu'il venoit de leur mon- 
rer; mais que comme apparemment leur dessein n'étoit pas de faire au- 
eune résistance, il les prioit de vouloir bien lui remettre leursépées. 11 
fallnt bien se soumettre ; ils donnèrent leurs épées et leurs pisto- 
lets (1), excepté des pistolets de poche qu'ils aroient laissés dans leur 
valise, 

Küttler les assuroit toujours qu'il ne leur seroit fait aucun mal. ils 
lui proposérent de faire la visite dès ce moment ; mais il dit que cela 














{1) Uetie ciruunstance prouve bien qu'ils n'avoient pas imaginé se mettre en 
défense, (Note du duc de Luynes.) 
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ne sc pouvoit pas dans le qilieu d'une campagne, et qu'il falloit atten- 
dre à la première auberge. 

Küttler permit su postillon de marcher, et après avoir suivi pendant 
quelque temps la grande route, il La fit quitter, et prit à.gauche. M. Cou- 
turier s'en aperçut; il le fit remarquer à M. de Sinclair, et demanda 
à Küttler pourquoi il les détouruoît du grand chemin, Kütier répon- 
dit qu'il savoit fort bien les chemins, et qu'il les menoit par le plas 
eourt. Îls arrivèrent à uuc fotêt fort longue et fort épaisse. Toutes ces 
circonstances confirmoient de plusen plus M. Couturier dans la mau- 
vaise opinion qu'il avoit de cette aventure. Lorsqu'ils furent au milieu 
de la forêt, Küttler dit au postillon d'arrêter, et s'approchant de ces 
messieurs, il leur proposa de descendre et de laisser faire la visite de 
leurs papiers. Ils lui avoient déjà remis les clefs de leurs males ; mais 
ils comptoient, suivant ce qu'il leur avoit dit, que cette visite ne se. 
feroit que dans une auberge; ils firent leurs représentations à Küttler, 
qui leur dit qu'ils avoient raison, que c’étoit une étourderie de sa part 
et qu'il n'y avoit qu'à marcher. 

Ils avancèrent donc jusqu'au bord de la forêt, d'où. ils aperçurent. 
la petite ville de Naumbourg, qui en étoit fort proche. 

Là, Küttler fit arrêter une seconde fois, et leur dit d'attendre jus- 
qu'à ce qu'il eût été à la ville; qu'il alloit revenir dans le moment ; 
qu'il vouloit retenirune aubergeet commander le souper ; qu'il n'étoit 
pas même à propos qu'ils entrassent dans Ja ville pendant qu'il étoit 
encore jour; que le peuple les voyant accompagnés d'une escorte 
pourroit leur faire quelque insulte. 1! fallut done attendre. Küttler 
partit et revint au bout d'un quart d'heure. Alors il {lt descendre les 
deux prisonniers et partageant l'escorte en deux, il dit à l'oflicier de 
garder M. de Sinclair avec la moitié de sa troupe et de l'emmener à 
quelque distance de la voiture, et lui avec l'autre moitié emmena 
M. Couturier de l'autre côté. On fit en même temps la visite de La malle 
de M. de Sinclair. Kütler fit beaucoup de questions à M. Couturier 
sur le général suédois; il lui demanda d'abord si lui n'étoit point Du 
Perrier, commis de M. Couturier. M. Couturier, préférant la vérité 
aux suites lâcheuses qu'elle ponvoit avoir, lui dit son nom et sa pro- 
fession. 

Comment donc, reprit Küttler, un honnête homme comme vous 
s'est-il joint à un malheureux, un misérable, un traître? M. Couturier 
répondit qu'il n'avoit jamais connu M. de Sinclair que pour un très- 
honnéte homme. Après cette nouvelle espèce d'interrogatoire, Küttler 
le ramena auprès de sa valise, et lui en remit la clef pour qu'il l'ouvrit 
lui-même, Lorsque M. Couturier commençoit à tirer la petite tringle 
qui fermoit cette valise, il entendit un coup de pistolet à sa droite ; il 
vit un moment après le malheureux M. de Sinclair blessé et eherchant 
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à s'échapper ; mais ayant reçu plusieurs antres coups, il tomba par 
terre. Quelle situation que celle de M. Couturier dans ce moment ! 
Käütéler avoit beau lui dire que pour lui il n'avoit rien à craindre, que 
w’étoit un misérable qu'on punissoit comme il méritoit, la scène tra- 
gique dant il venoit d'être témoin, et qu'il attendoit pour lui-même à 
tout moment avec toute vraisemblance, le mettoit dans l'état 1e plus vio- 
lent. On fouilloit toujourssa malle et on prenoit ses papiers. Le postillon 
de poste auprès duquel se trouvoit M. Couturier étoit pâle et trem- 
blant ; il disoit de temps en temps à M. Couturier : Recommandons 
notre âme à Dieu, notre tour va bientôt venir. 

Lorsque la visite de la malle fut finie, Kütiler dit à M. Couturier de 
remouter daus la voiture; qu'il ne lui seroit fait aueun mal, pourvu 
qu'il ne dit pas une parole ; mais que s’il vouloit parler, il y avoit ordre 
de le tuer sur-le-champ. Dans ce moment un des assassins ayant en- 
tendu un dernier soupir de M. de Sinclair, se détacha pour aller l'a- 
chever de plusieurs coups. M. Couturier plus mort que vif remonte 
dans la voiture; deux des assassins montent avec lui, ayant à la main 
leurs pistolets prêts à tirer. Peut-on se dépeindre sans horreur ce qui 
se passe dans l'âme d'un homme dans cette position ? On fait marcher 
le postillon jusqu'à la ville; Küttler le fait payer et le reuvoie sur-le- 
champ avec ses chevaux. On servit le souper, Toute cette indigne 
troupe se mit à table; ils proposèrent à M. Couturier de manger avec 
eux. Il est aisé de juger qu'il n'en avoit ul désir; il futtrois jours sans 
rien prendre qu'un bouillon. On ls Gt partir le lendemain dans la 
même voiture, toujours gardé et escorté de la même manière. 

On comprend aisément que ce voyage fut accompagné des réflexions 
les plus tristes. M. Couturier n'imaginoit pas pourquoi on retardoit sa 
mort, maisil la regardoit comme certaine. Un étang, une rivière, un 
bois, lout lui paroïssoit le lieu destiné à mieux dérober la connoissauce 
de son cadavre, Cefut dans cette désagréable simation qu'ils arrivèrent 
eufiu aux portes de Dresde. Küctler ft arrêter à la porte, et dans ce 
mament on fit un paquet de tous les papiers, et ensuite un partage de 
tous les bijoux, montres, tabatières, ete., tant de M. de Sinclair que 
de M. Couturier ; ils furent distribués à cette lroupe d’assassios, uon 
sans quelques contestations. M. Couturier avoit entre autres choses un 
portrait du baron de Hompkhen [?], Suédois, qui avoit été fait par Lio- 
tard à Constantinople, qui fut pris comme le reste. 

Après cette expédition faite sous les yeux de M. Couturier, Küttler 
Jui dit qu'il alloit voir où il pourroit loger; il entra à cheval, après 
avoir parlementé quelque temps à la porte et même assez vivement ; 
au bout d'une heure il revint en chaise à porteurs, ayant changé d'ha- 
bit, et à dit qu'on ne vouloit point les recevoir dans la ville à cause 
des soupçons de peste, parce que M. Couturier venoit de Constanti- 
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nople. Ce raisonnement n'étoit pas trop vraisemblable ; le soupçon de 
peste auroit dû tomber sur Kütller lui-même, qui depuis plusieurs jours 
ne quittoit point AL. Coutarier; mais un homme seul, sans armes, au 
milieu de six assassins, sans oser proférer une parole, doit recevoir les 
Mauvaises raisons comme les bonnes; il fallut déne se remettre en 
route. Ce dernier voyage ne fut que de six beures ; ils arrétèrent à une 
forteresse nommée Zonnestcin. Küttler fit descendre M. Couturier, et 
Jui dit qu'il alloit le remettre entre les mains du commandant, dont la 
femme parloit françois, et qu'il seroit bien traité. Les assassins retour- 
nérent à Dresde, où ilsne s'arrétérent pas longtemps ; ils partirent de là 
le 2 juillet après midi, prenant leur route par Buntzlau, Hainau et 
Leignitz; ils traversèrent ensuite un bois tenant leurs armes prêtes, et 
les valets venant les pistolets à la main; ils passèrent la nuit à Petit- 
Kotzen. Dans le billet de poste, Küttler s'étoit fait donner le nom de 
comte de Brinck; ils voulurent cacher au postillon quelle route ils 
avoient dessein de prendre; mais on a pourtant su que le 3 au matin 
ils couroient à six chevaux, lesquels ils avoient fait venir de Grand- 
Kotzn à Beiche, à une lieue de Glogau; qu'il y avoit à Glogau un 
ponton pour y passer l'Oder, mais que ce passage leur ayant été eu- 
tiérement refusé, quoiqu'ils l'eussent demandé à Glogau et qu'ils 
y eussent envoyé leurs passe-ports, ils furent obligés de passer par 
Beïche, aùils étoient arrivés par Fraustadt. 

Le gouverneur du fort de Zonnestein, nommé M. de Grumbkow, 
qui étoit un bon homme, étoit absent; il n'y avoit que le lieutenant 
de roi M. de Rantzky; c’étoit un Allemand, un de ces vieux militaires 
ani ne counoissent que la règle la plus exacte, sans qu'aucunes cir- 
constances pnissent jamais les engager à s'en écarter. On fit venir sa 
femme, à qui M. Couturier voulut faire un petit compliment en fran- 
çois; elle l'entendoit et le parlait en effet, quoique assez mal, mais 
toute la réponse qu'elle fit fut d'exhorter M. Couturier à ne se pas 
livrer au désespoir. 1 fallut sortir pour aller occuper la chambre qui 
lui étoit destinée ; il trouva à la porte 24 fusiliers, la baïonnette au 
bout du fusil, avec un officier. Cette nombreuse escorte le conduisit 
dans une tour, au haut de laquelle il se trouva une porte que l'on 
ferma ou verrou, quand il l'eut passée, etde là, par un eerridor long 
et étroit, on le eonduisit à une petite chambre ; alors l'officier ayant 
fait une révérenee se retira sans dire un mot et ferma la porte à double 
tour, et on referma taus les verroux avec un grand bruit. Quel état! 
sans habits que celui qu'il avoit sur le corps, sans linge d'aucune es- 
pèce, sans aucun livre, on lui avoit pris jusqu'à son almanach , ni encre 
ni papier, ildemeure 32 jours dans cette malheureuse chambre, atten- 
dant à tout instant celui qui devoit décider de son sort. 11 y avoit pour 
toutmeuble dans cette chambre une couchette sur laquelle on avoit mis 
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de la paille, et une chaise de bois ; la fenêtre étoit grillée et donnoit sur 
une partie de la place d'armes. L'aceablement dans lequel était le prison- 
nier fit qu'il sejeta sur la paille ety dormit huit au dix heures de suite ; 
où Jui opportoit à diner et à souper tous les jours, du pain, quelques 
cuisses d'oie ; mais l'appareil de ces repas étoit eent fois pire que La 
qualité des mets. On ouvroit avec grand bruit tous les verroux dont 
J'ai parlé; l'officier entroit le premier, l'épée à la main; il étoit accom- 
pagné d’une grande femme, maigre et noire, qui portoit toute seule 
sans peine tous les mets du repas; cette femme étoit escortée par les 
24 fusiliers la baïonnette au bout du fusil; cette troupe se retiroit 
aussitôt après, faisant toujours des révérences, mais sans jamais dire 
un mot, 

Tout le temps qui ne se passoit pas en réflexions tragiques étoit em- 
ployé par M. Cputurier à se défaire autant qu'il pouvoit de la vermine 
dont il étoit rongé. Pour sureroît d'afflictions, il trouva écrit sur la 
muraille : André du Pare, qui a logé iei en 1726 ef qui y a reslé 
Jusqu'en 1729, entendil un tel jour la messe du P. Jérôme. 

Cet exemple de trois aus de prison n'étoit pasconsolant. Au bout de 
trois semaines ou un mois, M. Couturier entendit un assez grand bruit 
de tambours; il avance à sa petite fenétre; il voit dans la place la 
garde sous les armes; il examine ses différents mouvements, Lors- 
qu'elle est en bataille, on apporte une potence et on la dresse au 
milieu de la place. Quel augure pour un prisonnier, qui sans étre cou- 
pable n'attend que le moment de la mort! Le premier bruit des ver- 
roux ouverts lui parut être l'instant décisif de son sort; cependant il 
ne fat question quede lui apporter à manger avec les cérémonies or- 
dinaires ; mais ce jour-là ce ne fut qu'à cinq heures. Ce n'est que lon; 
temps depuis qu'il à su que le roi de Pologne éleeteur de Saxe, qui 
alloit à Tæplitz, passoit por le bourg de onnestein , auquel tient la 
forteresse, et que l'usage est que lorsque le souverain passe dans un 
lieu où il y a une garnison, uou-seulement ke troupes preunent les 
armes, maïs on élève une poleuee pour montrer qu’on est prêt à punir 
le premier quimanquera à son devoir. Ce fut peu de temps après cette 
circonstance que le gouvergeur du fort y revint; c'étoit, comme je 
ai dit, un homme d'un caractère bien différent de celui du lieutenant 
de rois il vint rendre visite à son prisonnier ; il fut effrayé de L'état 
affreux de misère dans lequel il le trouva ; il lui fit beaucoup de ques- 
tions, et les réponses le confirmèent dans la bonne opinion qu'il en 
avoit; il lui envoya sur-le-champ du linge, et ne manqua pas d'avoir 
cette attention tous les jours jusqu'à la fin. 11 fit plus; il lui dit qu'il 
vouloit qu'il descendit chez lui, et. qu'ils mangeroient ensemble. On 
pourroit dire que tout est par comparaison; sortir escorté par des 
soldats armés, n'avoir d'autre liberté que d'aller chez le gouverneur, 
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demeurer toujours incertain de son sort, est une terrible situation; 
mais quelle différence d'avec ee qui s'était passé jusqu'alors ! M. Cou- 
turier descendoit à sept heures du matin chez le gouverneur, qui lui 
Jaissoit la liberté de demeurer dans sontabinet, où il y avoit beaucoup 
de livres; il dinoit et smpoitavee lui; il pouvoit faire la eonversation; 
il l'entretenoit de tous les détails dont il avoit été témoin à Constant 
nople, LebonAllemands’en amusoit, et traitoit son prisonnier aussi bien 
qu'il toit possible, sans manquer à son devoir ; il lui permit même de se 
promener dans le jardin, où cependant on le gardoit toujours à vue. 
M. de Grumbkow venoit s'y promener quelquefois avec lui ; et comme 
il aimoit les plantes et le jardinage, il en raisonnoit avec plaisir. Ce fut 
au milieu de cette situation plus heureuse que M. Couturier éprouva 
avec étonnement une nouvelle forme de procédure ; il vint un homme, 
le matin, dans sa petite chambre lui faire un interrogatoire en règle, et 
ses réponses furent écrites sur-le-champ. 

Ce jour-là M. de Grumbkow le reçut très-froidement. M. Couturier, 
peu accoutumé à ce traitement, en demanda la cause au gouverneur, 
€ lui marqua une grande impatience de savoir s'il avoit eu le malheur 
de lui déplaire. Le gouverneur, homme vrai et de Lonne foi, ne 
put tenir à cette question , et lui dit qu'il avoit été obligé de se con- 
former aux ordres qu'il avoit reçus; ensuite il Le fit mettre à table 
<omme à l'ordinaire : il falloit toujours retourner le soir avec son es- 
corte dans cette méme chambre, mais on y avoit établi un lit avec des 
draps et les deux lits de plumes à l’allemande, 

Cependant l'on avoit eu nouvelles en France que M. Couturier étoit 
perdu, et on le eroyoit mort; mais comme on n’avoit nulle certitude, 
M. Amelot avoit écrit dans toutes les cours pour en savoir la vérité, 
Je ne sais si ce furent ces nouvelles qui déterminérent la visite qui 
arriva à M. Couturier, C'étoit un homme considérable de la cour de 
Dresde, qui vint lui faire beaucoup de questions, mais avec politesse 
et douceur, et qui le quitta en lui disant qu'il rendroit compte de son 
état et de ce qu'il avoit appris. 

Quelque temps après il lui renvoya un homme avee un petit billet 
où illui marquoit fort succinctement qu'il pouvoit prendre la liberté 
d'écrire au roi de Pologne (1). 

On apporta en même temps des plumes, de l'enere et du papier, 
et Fhomme attendit, M. Couturier fit le brouillon d’une lettre extrême 
menttouchanteet pathétique; lorsqu'il voulut la melreau net, l'homme 
J'arrêta et prit le papier, lui disant qu'il n'avoit ordre de lui en laisser 
écrire qu'une seule. 














() Dans la première visite de ce même homme, M. Couturier avoit der 
mandé eette permission et ne l'avoit put obtenir, (Note du duc de Luynes.) 
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Le général Genkel était alors ministre de Hollande à Berlin. On 
raisonnoit sur l'aventure de M. Couturier ; M, Genkel dit qu'il ne dou- 
toit pas que ce prisonnier ne fût le François que l'on cherchoit depuis 
longtemps; que sûrement il #toit à Zonnestein, et que quoique cette 
forteresse fût à 55 lieues de Berlin, il vouloit s'enassurer par lui-même : 
qu'il eonnoissoit le gouverneur; que c'étoit un homme qui aimoit à 
boire ; qu'il lai méneroit un neveu qu'il avoit avee lui comme pour le 
ui présenter, et que pendant que le neveu et le gouverneur hoiroient 
ensemble, il feroit en sorte de parler au prisonnier. 

Ce projet futexéeutéà la lettre. M. de Genkel avoit pris ses mesures 
justes; il arrive précisément pendant que le gouverneur étoit à table; 
ilest reçu avee tous Les transports d'une ancienne amitié ; après avoir 
présenté son neveu, il demande au gouverneur qui est ect homine qui 
mangeoit avec lui; le gouverneur lui dit que e’est un prisounier fort 
aimable et dont la conversation l'amuse infiniment, Le gouverneur 
presse M. Genkel de se mettre auprès de lui; i le remercie ; 1 y fait 
mettre son neveu, qui commence à boire toutes les santés qui peuvent 
plaire au gouverneur, M. Genkel s'étoit placé auprès du prisonnier, 
mais celui-ei n'osoit parler sans permission. Le gouverneur la donna 
de fort bonne grâce la conversation commença alors, mais sans af- 
fectation, et ne fut pas longue, M, Genkel crut en savoir assez; il 
partit avec son neveu, et dit en arrivant à Berlin qu'il étoit assuré que 
C'étoitle prisonnier françois. En conséquence on écrivit à la Cour, et 
M. Amelot ent la bonté et l'attention d'écrire au père da M. Couturier 
à Marseille, quoiqu'il ne le conndt point, pour lui mander que son fils 
étoit retrouvé et qu'il se portoit bien. Ce fut pen de jours après la visite 
de M. Genkel qu'arriva enfin le moment de la délivrance de M. Cou- 
turier. On viot le prendre dans une voiture; M. de Grambkow Le gou- 
verpeur le mena à Dresde. On le fait entrer d'abord dans une grande 
maison , et on le conduit dans un cabinet où il trouve à la porte un 
homme en robe de chambre, un secrétaire au fond du cabinet qui 
écrivoit, et sur un fauteuil un habit avee un cordon de l'ordre de Rus- 
sie, mais qu'il ne connoissoit pos. L'homme en robe de chambre lui 
dit en très-mauvais françois qu'il étoit bien fâché de tout ce qui lui 
étoit arrivé, et que, pour l'en dédommager autant qu'il étoit possible, il 
le prioit de recevoir une bourse qu'il lui présenta. M. Couturier lui 
répondit que la vie et la liberté dont il jouissoit le dédommageoient de 
tout, mais qu'étant sujet du roi de France il ne pouvoit accepter de 
présents que de lui ou avee sa permission. 

Le ministre de Ttussi 
acceptation. La réponse de M. Couturier fut qu'à cette coudition il ne 
pouvoit rien refuser; il prit la bourse, il y avoit 500 dueats. De là il 
fut conduit dans une maison vis-à-vis du pahis; on lui fit faire un 
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habit fort honnête en trois ou quatre heures de temps. Ileut permission 





d'aller entendre la messe (e'était le jour de l'Assomption) à la cha- 
pelle du roi de Pologne; il vit ce prince, mais seulement en passant, 
Un M. Essenius fut chargé de le conduire partout, eL lui conseilla d'aller 
à la suite du roi de Pologne à Fridberg. M. Couturier ne connoissoit 
persnnne à la eour de Saxe; il fut fort aise de trouver M, le comte 
Maurice, qui est notre feu maréchal de Saxe; il s'adressa à lui avec 
confanee, eten fat très-bien reçu ; ilse présenta devant le roi de Pologne 
à Fridberg, et reçul. des marques de bonté de ee prince. 11 vit dans ce 
Vieu tout ce qui pouvait. être digne de curiosité, mais il n'étoit occupé 
que du désir de partir. Le comte Maurice vouloit que M. Couturier 
revint avec lui en France, et lui représentoit les dangers auxquels il s'ex- 
posait en allant à Stockholm. Les réflexions sur ce qui s'étoit passé 
auroient dû persuader M. Couturier; mais il ne vouloit pas perdre l'oc- 
casion de terminer ses affaires en Suède et d'y faire sa cour en rendant 
eompte d'uneaventure dont il étoit seultémoin et qui intéressait autant 
la Suède. Rien ne put done le détourner; il fut seulement convenu 
entre le maréchal de Saxe et lui qu'ils annonceroïent l'un et l'autre 
publiquement qu'ils partoïent ensemble. Le jour pris, il monte dans 
la voiture du maréchal de Saxe, et ne le quitte qu'au sortir de Dresde. 
1 arrive enfin à Stockholm, non sans crainte et sans danger. On sa- 
voit qu'il devoit arriver: il fat conduit à la cour, où le roi de Suède lui 
donna mille marques de bouté et de distinetion. Lorsqu'il vit que ces 
traitements le mettoient à portée de pouvoir parler de ses affaires, 
ilprit la liberté de présenter un mémoire au roi de Suède ; mais comme 
ses papiers lui avoient été enlevés, ilne pouvoit fournir aucune preuve 
de Ia justice de ses demandes. Les États étoient finis; c’étoit encore 
une cireoustance peu favorable; tous ces ohstacles n'arrdtèrent point 
la bonté du roi de Suède: il assembla les sénatenrs ; il dit qu'il dounoit 
sa voix, qui est double; le payement fut ordonné et fait peu de jours 
après. Il se passa assez peu de temps entre cet événement et celui qui 
smitle comble aux souhaits de M. Couturier. On vint lui apprendre 
que ses papiers étoïent arrivés à Stockholm ; ils furent remis au secré. 
taire d'État. M. Couturier, toujours traité de la manière la plus ho: 
nête, fut eonduit au sénat, où ses papiers furent portés, et le Roi #ÿ 
rendit en personne. Tout se retrouva, passe-port ture, letres, preuves 
de la eréanee, billets de Charles XII, enfin tout jusqu'à l'almanach. 
Le roi de Suède voulut que AI. Couturier allt porter lui-même les 
billetsà la Reine ; cette princesse reçut ces billets en fondant en Inr- 
mes ; il eut l’houneur de lui baiser la main ; elle lui donua des mar- 
ques de bonté, dant il conservera à jamais le souvenir. 

Tout étant fini, M. Couturier demanda et obtint la permission de 
partir. Le.roi de Suède lui dit qu'il vouloit qu'il passât par ses États 

T. x. 16 
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de Hesse-Cassel. 11 partit done de Stockholm avec M. le comte de Has- 
sebourg, ministre du roi de Suède pourson landgraviat de Hesse. 1] fut 
reçu à Ilesse-Cassel par le prince Guillaume avec des honneurs dont 
il étoit confus lui-même. . 

11 y demeura pendant un mois, toujours traité de la même manière. 
Le prince Guillaume, au bout de ce temps, lui donna un officier et 
quatre soldats pour l'escorter; mais comme il ne vouloit point que 
cette traupe eût l'air d'escorte, l'officier étoit sans uniforme et les 
soldats portaient la livrée de cet officier. C’est ainsi qu'il arriva à 
Metz, la veille du départ de M. de Belle-lsle, et il revint avee lui à 
Paris. 

Deux ans après cette aventure, il y eut une déclaration de guerre 
et un manifeste de la part de la Suède, dans lequel l'assassinat de 
M. de Sinclair en détail faisoit un des principaux griefs. Alors Küttler 
fut désavoué, ct eut le col coupé. Trois des assassins passérent plu- 
sieurs années dans des souterrains pour éviter la punition qu'ils mé- 
ritoient. 





a 


EXTRAIT DU MANDEMENT DE M. L'ARCHEVÈQUE DE PARIS CONTRE 
+ LA THÈSE DRM. L'ABBÉ DE PAADES. 


C'étoit à nous, mes très-chers frères, qui devons rendre compte de 
vos âmes à un Dieu jaloux de l'unité de son culte, à vous développer 
le tissu d'erreurs et d'impiétés que renferme La thèse, pour vous inspi 
rer toute l'horreur qu'elle mérite. C'est encore à nous à user du droit 
que Jésus-Christ nous a confié de proscrire toute doctrine capable 
d'altérer le sacré dépôt de la foi, et à flétrir par une condamuation so 
ennelle une production si monstrueuse, qd'un premier cri de la foi et 
l'indignation publique avoient déjà réprouvée. 

A ces causes, vu la thèso imprimée appelée majeure ordinaire, 
soutenue en Sorbonne le 18 novembre 1751 par Jean Marlin de 
Prades, prêtre du diocèse de Montauban, bachelier en théologie de la 
faculté de Paris; après en avoir conféré avec plusieurs théologiens, 
le saint nom de Dieu invoqué, nous condamnans ladite thèse comme 
contenant plusieurs propositions respectivement fausses, capticuses, 
offensives des oreilles pieuses , scandaleuses, téméraires, propres à 
troubler l’ordre et la tranquillité publique, destructives de la religion 
surnaturelle, conwraires à l'autorité des livres saints, dérogeantes à la 
certitude et à la divinité des miracles de Jésus-Christ, favorables à l'im 
piété des philosophes matérialistes , impies, blasphématoires, érronées 
ethérétiques : faisans très-expresses défenses et inhibitions à toutes per- 
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sonnes de notre diocèse de lire ou retenir ladite thèse et d'en soutenir 
la doctrine, sous les peines de droit: et quant à la personne de Jean- 
Martin de Prades, prêtre du diocèse de Montauban, qui a soutenu Ia- 
dite thèse, nous révaquons tous pouvoirs qu'il pourroil avoir obtenus 
de nous ou de nos vicaires généraux, verbalement ou par éerit, de cé- 
lébrer lasainte messe et de faire d'autres fonctions ecclésiastiques dans 
notre diocèse. Enjoignons zu surplus à notre promoteur de faire au 
sujet de ladite thèse, ses auteurs, fauteurs et adhérents, toutes pour 
suites et diligences qui peuvent être du devoir de son ministère, et sera 
notre présent mandement lu, publié et affiché partout où besoin 
sera. 

Donné à Paris, en notre palais arehiépiscapal, Le 29° jour de janvier 
1752. 





Signé : Christophe, archevêque de Paris. 


LA 
LETTRE 


DU CARDINAL PASSIONNEI À M. LR PRÉSIDENT HÉNAULT (1). 


Rome, le 19 janvier 4782. 


Je reçois toujours vos lettres avec une nouvelle satisfaction, Mon- 
sieur, et je suis trés-sensible aux vœux que vous avez la bonté de faire 
pour moià l'oceasion du renouvellement de l’année; ceux que je fais 
pour vous sont des plus sincères et des plus ardeuts, et s'ils sont exau- 
ous manquera certainement rien de ce qui pourra rendre 

parfaite. 
ai lieu d'être bien flatté dela complaisance que vous avez d'hono- 
rer de vos suffrages mon bref de la vénérable mère de Chantal ; votre 
approbation seule lui tient lieu de mérite, et je serai bien charmé de 
voir la traduction françoise que vous en aurez faite, persuadé qu'il eu 
sera le contraire des traductions ordinaires, qui ne rendent jamais la 
force de l'original; je suis sûr que la vôtre l'emportera, el que bien 














(1) Le cardinal Passionnei avoit envoyé à M. le président Hénault le bref 
de canonisation dé La bienhenreuse mère de Chantal ; ce bref, qui est en latin, 
sulvant l'usage, à élé fait par ce cardinal. M. le président Lénault en parut 
content; il éaivit en conséquence au cardinal : par celte lettre il lui promit de 
lui envoyer la traduction de ce bref en françois. La lelfre ci-après est la ré- 
ponse à celle dernière lettre de M. le président Hénault. 1 est en grand com- 
“mérce de lettres avec ee eardinal, qui aime passionnément les belles-lettres et 
qui à donné les plus grands éloges à l'Abrégé de l'Histoire de Fran de M. Le 
président Hénault, qui le lui a envoyé, ( Note du duc de Euynes.) 
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loin d'en avoir affoibli les expressions, elle Les aura relevées. Je m’a- 
perçois sur ce que vous me ropportez de la lecture de mon bref à la 
Reine, que vous avez souvent occasion de Jui faire votre cour: je vous 
serai donc infiniment obligé de lui dire que s'il y a quelqu'un dans le 
monde qui doive le moivs être étonné de sa rare et solide piété, c'est 
moi, puisque je n'aijamois oublié que lorsqu'elle était à Veissembourg 
avec le Roi son père (dans le temps que j'étois nonce en Suisse }, il 
n'y avoit point d'ecclésiastique qui vint de cette partie de l'Alsace, 
qui relève de cette nonciature, qui ne me rapportât exactement et 
journellement quelques nouveaux traits éclatants de sa piété, du nom- 
bre desquels le suivant ne m'a jamais passé de la mémoire, que se 
trouvant à Strasbourg dans les premiers jours de son mariage, elle 
entendit sonner ume elnchette, et ayant demandé ce que ce pouvoitétre, 
on lui dit que le curé de la paroisse alloït porter et administrer le 
saint viatique ; sur-le-champ, sans avertir personne de son dessein, elle 
se rendità l'église ; il faisoit une pluie épouvantable : elle demanda seu- 
tement sa coiffe, et sans vouloir de parapluie, elle aecompagna à pied 
le Saint Saerement et se mit à genoux dans la rue même , ne voulant 
pas permettre qu'on lui dannât la moindre chose pour se garantir de 
la boue. J'ajoutersi même à cela que quelques personnes de sa suite 
et de distinction se trouvant obligées de prendre le dais pour aceom- 
paguer le Saint Saerement, elles furent extrémement embarrassées , 
puisque c'étoit peut-être (disoit-on) la première fois de leur vie 
qu'elles enésent assisté à pareille cérémonie et servi d'aides à quelque 
fonction ecclésiastique. Je erus de mon devoir de faire un détail 
exact de toutes les circonstances de cette action de la Reine à Be- 
noît XIII, régnant de ce temps-là, qui me répondit que cetle nouvelle 
lui donnoit une des plus grandes consolatious qu'il eût ressenties de 
sa vie, et qu'en lisant ma lettre il avoit versé des larmes de joie. J'ai 
cru que vous auriez du plaisir de savoir cette petite ancedote ; et eomme 
vous avez présente l'histoire non-seulement de votre nation, mais 
même de toutes Les autres, vous conviendrez que nos siècles ont aussi 
leurs Pulchéries et leurs Eudoxies. 

Je ne dois pos finir eette lettre sons vous dire qu'ayant informé Sa 
Sainteté que la Reine vousavoit ordonné de faire la traduction de mon 
bref, j'ai eu par là oerasion de lui parler de votre personne, de votre 
mérite et de vos travaux sur l’histoire de France; et m'ayant témoigné 
de l'empressement pour voir ce dernier ouvrage, c'est-à-dire votre 
Abrégé, je me suis flatté que vous ne me désapprouveriez pas si je lui 
présentois de votre part et en votre nom l'exemplaire que vous m'avez 
envoyé. Je l'ai fait, evelle la reçu avec tout le plaisir imaginable, et m'a 
chargé de vous en remercier avec des expressions et dans les termes 
les plus forts, et de.vous en témoigner sa satisfaction et sa reconnois- 
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sauce. Je serois très-fâché que ma bibliothèque fût privée de ce mo- 
zument de vos bienfaits, et j'espère que, quand vous en aurez 
l'occasion, vous me ferez la grâce de m'en envoyer un nouvel exem- 
laire. 

Je suis, ete. 


4. 


RELATION 
De ce qui s'est passé depuis le moment du transport ducorps de Ma- 
dame Henriette aux Tuileries jusqu'au transport à Saint Denis. 


Le corps de Madame Henriette fut porté à Paris la nuit du jeudi 
10 février 1752 au vendredi 11. Elle partit de Versailles à minuit ; on 
la vit à visage découvert aux Tuileries (elle étoit sur un lit de velours 
cramoisi avec des crépines d'or) depuis le vendredi deux heures après 
midi jusqu'au samedi quatre heures du soir, que l'on ft l'ouverture du 
corps et l'embaumement. C'est M. Loustonneau, chirurgien de Mes- 
dames, qui en ft l'ouverture, en présence de M. dela Martinière, Dela- 
fosse, Hévin et autres chirurgiens à qui l’on avoit permis d'être pré- 
sents, Il y avoit de médecins MM. Dumoulin, Delavigne, Mareot et 
Senae ; on va point trouvé d'autres causes de mort qu'une pourriture 

< générale et Le eœur un peu serré ; on à juyé que cette dernière circons- 
tanee étoit la cause des fréquents battements de cœur auxquels Madame 
étoit sujette. 

Le corps embaumé et enseveli de Beauvilliers tint la tête, 
et pendant qu'on la mettoit dans le cercueil de plomb, en lui présenta 
aussi le cœur à découvert, mais déjà mis daus la Loîte de plomb, 
qu'elle fut obligée de recevoir entre ses mains lorsqu'elle fut soudée. 

ons sont un triste droit de la dame d'honneur. 

üë commencèrent que Je mardi 15. La chambre ar- 
dente étoit tendue de drap blane, et même le plafond ; les armoiries 
étaient sur des lés de satin blanc: les autels étoient avec des lés de 
velours noir, ce qui n'auroit pas dû étre; il falloit que tout fût en 
blanc. La tenture en tout étoit fort vilaine : on prétend qu'on avoit eu 
beaucoup de peine d'en trouver dans Paris autant qu'il étnit nécessaire. 
Le lit de parade étoit desatin blanc ; il y avoit deux chapelles, une de 
chaque côté de la chambre. 

Pour arriver à la chambre ardente on passoit par le vestibule du 
milieu des Tuileries ; on entroit à gauche dans une première pièce, qui 
étoit la salle des gardes. La pièce d'après servait à recevoir les cours 
supérieures. Le corps étoit dans la troisième pièee. Dans la quatrième 
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pièce se tenoïent les officiers des gardes du corps et les principaux of 
ficiers de Madame. L'appartement de M. l'ancien évêque de Mirepoix, 
qui tient à celte dernière pièce, a été oceupé par M la duchesse de 
Beauvilliers , et'e'est Ià qu'elle Lenoit sa table. 

Madame a été toujours gârdée nuit et jour par des prêtres de la 
paroisse Saint-Germain-l'Auxerrois et des Feuillants , qui étoient re- 
levés de deux heures en deux heures. H y avoit le matin deux gar- 
des de dames et une troisième l'après-midi. Il avoit été réglé qu'on 
ne sortivoit qu'à une heure après midi, Les dames ct les évêques n'en- 
troient qu'à neuf heures du matin; les évêques même n'entroient 
qu'après les dames; ils avoient des carreaux ; M. de Meaux étoit le 
seul qui n'en eût point, parce qu'il étoit le premier auménier. 

L'aprés-midi, on entroit depuis quatre heures jusqu’à six du soir; les 
quatre mêmes évêques restoient le matin depuis neuf heures jusqu'à 
ue heure, et l'après-midi depuis quatre jusqu'à six. 

Il ÿ'avoit quatre dames non attachées à Madame et deux de celles qui 
avoient l'honneur d'être auprès d'elle ; des quatre dames il y en avoit 
deux titrées ordinairement et deux non titrées ; les quatre dames res- 
toient depuis neuf heures jusqu'à onze, le matin, et quatre autres les 
relevoient depuisonze heures jusqu'à une heure ; quatre autres l'après- 
midi depuis quatre heures jusqu'à six. 

Me de Polignae, dame d'honneur de M“ la duchesse d'Orléans, 
est la seule dome d'honneur qui a été avertie pour garder Madame. 

Le mereredi, M*f le Dauphin vint jeter de l'ean bénite, et arriva à 
onze heures et un quart au château des Tuileries: il n'y avoit qu'un 
earrosse de suite et douze gardes. M" le Dauphin entra par la cour 
royale, et descendit chez M. Bontemps, où il s’habilla. Tous les princes 
dusang s'y trouvèrent, excepté M. de Charolois, qui étoit incommodé ; 
ce fut M. le moréchal de Richelieu et M. le duc de Fleury qui portèrent 
le manteau de M# le Dauphin; ils marchoient à côté l'un de l'autre, 
M. le due de Fleury à droite comme étant en année, 

L'après-midi, Mesdames les trois cadettes (le Roi avoit jugé à propos 
de dispenser Madame Adélaïde de cette triste cérémonie, qui auroit 
encore augmenté son extrême afliction} arrivèrent sur les quatre 
heures ; elles entrèrent aussi par la cour royale, et descendirent chez 
M. Bontemps ; toutes les princesses s'y trouvèrent, excepté Me de 
Charoloi: 

Immédiatement après que Mesdames les trois eadettes eurent fait 
cette cérémonie, MP de Turenne, de Montauban et de Brionne, 
Mmes les duchesses d'Aumont, de Duras, de Biron, de Chaulnes et 
Me la comtesse de Noailles, grande d'Espagne, s8 présentèrent et 
furent refusées de part et d'antre suivant l'usage. La même chose étoit 
arrivée le matin après’que M#° le Dauphin eut jeté de l'eay bénite; 
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deux ou trors dues se présentèrent en même temps que MM. de Sou- 
bise et de Turenne, les uns et les autres furent refusés. 

Le jeudi 17, les cours allèrent jeter de l'eau bénite. M. l'archevêque 
de Paris y alla aussi à la tête de son clergé. Le soir on porta le cœur au 
Val-de-Grâce. La marche commençoit par un détachement du guet à 
cheval portant des flambeaux; ensuite le earrosse de M. le baron de Mont- 
morency, à six chevaux ; le carrosse de M®* de Beauvilliers en grand 
deuil, à six chevaux, avee un grand nombre de valets de pied du Roi ct 
de la Reine habillés de noir, qui portoient aussi des lambeaux; deux 
carrosses à huit chevaux en grand deuil aux armes du Roi; les chevaux 
étoïent couverts de caparaçons noirs avec des eroix d'argent et les 
armes aux quatre côtés des caparaçons. Daus l'un de ces deux carrasses 
étoit le cœur, porté par M. l'évêque de Meaux, lequel avoit à sa gauche 
M9 la duchesse d'Orléans, qui conduisoit le cœur ; sur le devant vis-à- 
vis du cœur étoit M la duchesse de Beauvilliers, damo d'honneur ; 
à côté d'elle M®* Ja duchesse de Luxembourg; M. l'abbé de Panatte, 
aumônier de Madame, à la portière du côté du cœur, et M de Po- 
lignac, dame d'honneur de M la duchesse d'Orléans, à l'autre por- 
tière. Daus lesecond carrosse étoit M. le euré de Saint-Germain-l’Auxer- 
rois, M. le baron de Montmorency et M. de l'Hôpital. Les deux car- 
roses étoient précédés des valets de pied du Roi, de 16 pages du Roi, 
8 de chaque écurie, d'un détachement de 24 gardes du corps, 1 chef 
de brigade et 1 exempt, qui entouroient le earrosse où étoit le eœur. 
La marche étoit fermée par deux carrosses de M la duchesse d'Or- 
léans, à six chevaux, et d'un autre détachement du guet à cheval. 

Le vendredi 18, le recteur de l'Université, accompagné des quatre 
facultés, vint jeter de l'eau bénite, et tous les ordres religieux jusqu'au 
samedi au soir. 





Prélats qui ont gardé Madame. 


Sens (Tanguet de Gergy), 
Nitéie (Robuste), 

Troyes (Poncet de la Rivière), 
Riez (La Tour). 


Mardi, 15 février. 


| Beauvais (Gesvres), 

Rodez { Grimaldi), 

Chartres (de Fleury), 

| Apollonie | Bernard- Bonaventure Boguemer]. 
l 

À 





Mercredi, 16 février. 


Rouen (Tavannes), 

Glandère (de Belloy), 

Metz (Saint-Simon ), 

Ecrinée [Joachim-Enjobert de Martillat]. 


Jeudi, 17 février. 


Google 


248 APPENDICE 


? Cambray (Saint-Albin). 
Québec (Pantbriant), 

Bayeux (d'Albert de Luÿnes), 
Laon (Rochechouart}. 

Du Mans (Froulay-Tessé), 
Senlis (Trudaïne), 

Cahors (du Gueselin}, 

| Bethléem (de la Tasse). 


Vendredi, 18 février. } 


Samedi, 19 février. 


Les ambassadeurs ont été jeter de l'eau bénite en grand manteau; 
M. le nonce ne dit ni l'antieune pi l'oraison ; c'étoit une prétention 
des nonces, et à la mort de M la Dauphine, en 1746, le nonce dit 
l'une et l'autre; mais comme cela étoit contre la règle et l'usage, le 
cas a été prévu, et il n'en a pas été question ici. 1] n'y a eu avec le 
nanee que l'ambassadeur de Sardaigne (M. de Saint-Germain) ; eelui 
de l'Empereur n'a point fait d'entrée, et cette cérémonie est nécossaire 
pour s'acquitter d’une fonction publique ; celui de Venise (Morosini}, 
qui avoit fait son entrée, est parti, et M. de Mocenigo, son successeur, 
n'a point encore fait son entrée, L'ambassadeur de Malte (Froulay) 
n'a point fait d'entrée ; œeux d'Espagne et de Naples n'en font point, 
el 1nême celui d'Espagne (Sotonuayor), quiremplace M. de Pignateli, 

Ÿ ï de Naples (d’ardore) est maladl 
les autres ambassadeurs sont protestants ; les envoyés et autres mini 
tres ne vont point à ces sortes de vérémonies. 

Plusieurs gens de la Cour ont êté aussi donner cette marque de leur 
respect; ils étoient aussi en grands manteaux, et les gens Litrés qui y 
ont étéy ont reçu les honneurs dont le Roi leur a permis de jonir, 
qui est d'étre aunoncés, d'avoir un carreau et de recevoir le goupillon 
de la main du héraut d'armes. Le héraut d'armes ne présente le gou- 
pillon qu'aux évêques, aux chefs des cours supérieures et aux gens 
titrés. : G 

Le 19, à six heures et demie du soir, M. l'évêque de Meaux fit la 
cérémonie de lever le corps, qui fut placé dans le char, Le convoi, pré- 
cédé de 60 cavaliers du guet, se mit en marche pour Saint-Denis dans 
l'ordre suivant : 2 gardes du corps, 60 pauvres marchant deux à deux 
et portant des flambeaux, le earrosse de M® la comtesse de Brionne, 
ceux des princesses du sang qui composoient le deuil, dans lesquels 
étoient leurs écuyers, 50 mousquetaires noirs, 50 mousquetaires gris, 
50 chevau-légers de la garde du Roi, un premier carrosse de S. M. 
où était Mie de Sens ayant à côté d'elle Mme la comtesse de Brionne, 
Mu La marquise de l'Hôpital et M" la comtesse de Choiseul sur le de- 
vant, Me la marquise de Laval à la portière droite, et MK: de Prulé, 
dame d'honneur de Mie de Sens, à l'autre portière. Dans le deuxième 
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carrosse étoit Mme la duchesse de Modène, àsa gauche M la maré- 
ehale de Maillebois, Mrs les marquises de la Rivière et de Gouy sur 
le devant, Mme la comtesse de la Rivière àla portière droite, et M" de 
Poly, deme d'honneur de Me la duchesse de Modène, à la gauche. 
Troisième carrosse, où étoit Mme Ja princesse de Conty, qui faisoit les, 
honneurs du deuil; elle étoit accompagnée par Mm* la duchesse de 
Beauvilliers, qu’elle avoit à sa gauche, Mw la duchesse de Brissac et 
Me ja marquise de Castries sur le devant du carrosse, M la comtesse 
de Belzunce à li portière droite et Me de Fontanges, dame d'honneur 
de Mae la princesse de Conty, à la gauche. Dernier carrosse du Roi, 
où étoit M. l'évêque de Meaux avec deux aumôniers de 5. M. et le 
curé de Saint-Germain-l Auxerrois. Ensuite & pages de M"°la Dau- 
phine, 8 de la Reine, 24 pages du Roi, 12 de chaque écurie, 1 écuyer 
de la petite écurie, l'écayer de main de Madame à cheral, 4trompettes 
de la chambre, les hérauts d'armes marchant deux à deux, le‘roi 
d'armes, M. de Bourlamaque, aide descérémonies, M, de Gizeux, maître 
des eérémanies en survivance de M. des Granges, M. le marquis de 
Rrezé, grand maitre des cérémonies, 4 ehevau-légers de Ja garde, et 
le char, des deux côtés duquel marchoïent 40 Ceut-Suisses du Roi, et 
qui étoit entouré d'un grand nombre de valets de pied de LL. MM. et 
de Mu la Danphine. Deux aumôniers et deux chapelains de Madame 
Henriette portoient les quatre coins du poële. Le poêle et les capara- 
ons des chevaux qui trainoient le char étoient blancs avec des croix 
d'argent et les éeussons des armoiries en broderies. M. le comte de 
Valbelle, commandant le détachement des gendarmes, M. Le marquis 
d’Escorailles, commandant le détachement des ehevau-légers, M. le 
marquis de Carvaisin, commandant le détachement des mousquetaires 
gris, et M. le comte de Monthoissier, qui commandoit le détachement 
des mousquetaires noirs, marchoient présdes quatre roues, M. le baron 
de Montmorency, chevalier d'honneur de Madame, M. le marquis de 
l'Hôpital, son premier écuyer, et M. le. marquis de Calvière, lieutenant 
des gardes du corps, dont il commandoit le détachement, suivoient ir- 
médiatement le char et précédoient les 50 gardes du corps; ils avoient 
avec eux 1 chef de brigade et 2 exempts, après lesquels venoient 50 gen- 
darmes de la garde. Les gendarmes ainsi que les autres troupes de la 
maison du Roi portoient des flambeaux et marchoient deux à deux ; 
les pages et les valets depied marchoïent de même et portoient aussi 
des flambeaux. La marche étoit fermée par les earrosses de M la 
princcsse de Conty, de Me la duchesse de Modène, de Me de Sens 
et par celui de MM la duchesse de Beauvilliers. 

Le convoi arriva à Saiut-Deuis sur les ouze heures du soir. Les re- 
ligieux de l'abbaye reçurent le corps à la porte de l'église; M. l'évêque 
de Meaux le présenta au prieur de l'abbaye, lequel répondit au dis- 
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cours de M. de Meaux. Le cercueil fut porté dans le chœur avee les 
cérémonies ordinaires, ensuite il fut mis dans la haute chapelle (c'est 
ce qu'on appelle le chevet) de l'église, où il doit rester en dépôt jusqu'au 
jour de l'nhumation. 








Kelation de cequi s'est passé à l'enterrement de Madame Henriette 
à Saint-Denis, au mois de mars 1752. 


Le vendredi 24 on fit à Saint-Denis l'enterrement de Madame Hen- 
riette. M. le Dauphin et Mesdames Victoire, Sophie et Louise y arri- 
vèrent à peu près à onze heures. Mesdames arrivèrent avant M. le Dau- 
phin. Madame Adélaïde n'y alla point, par la même raison qui empêcha 
qu'elle n'allât jeter de l'eau bénite aux Tuileries. La porte de la ville 
de Saint-Denis étoit tendue en blanc, ainsi que la porte du grand bâ- 
timent neuf de l'abbaye; on avoit tendu aussi deux appartements en 
blanc pour recevoir M. le Dauphin et Mesdames ; c'est là qu'ils s'ha- 
billèrent ; Mesdames prirent leurs mantes et Me" le Dauphin son man- 
teau et le callier de l'Ordre. Ces appartements sont à droite en entrant 
dans le grand bâtiment neuf, 1 y avoit aussi une pièce à côté pour 
les dames de Mesdames. On avoit apporté des cantines, et on leur 
donna à manger en maigre tout ce qu'elles-demandèrent. 

JL y avoit avec M. le Dauphin dans son carrosse M. le dne de Fleury, 
M. dela Yauguyon, de Sceaux, de Lorges ; dans le second, MM. de 

Périgord , de Montaigu, de Civrae, de Muy et de Choiseul. 

Daus le carrosse de Mesdames, M®% la maréchale de Duras; dans 
ledeuxième carrosse, Mw* de Clermont, de Châteauremaud, Goësbriant, 
Coigoy, Molde, Castellane ; dans le troisième carrosse, Me de Riant, 
de Rochechouart, Durfort, Bouflers et Mie de Braque. 

On battit au champ pour M. le Dauphin et pour Mesdames : c'est 
Vusage en pareil cas. M. le due d'Orléans et M. le prince de Condé 
s'étoïent rendus à Saint-Denis, 

Les cours supérieures sont invitées par une lettre du Roi adressée 
à chacune d'elles, et qui leur est portée par le grand maître des céré- 
monies, ou en son absence par le maître. Le clergé et les trois pre- 
mières éours, savoir : le Parlement, la ehambre des comptes et la cour 
des aïdes, ont des salles à l'abbaÿe pour les recevoir ; les moînes sont 
obligés de leur donner à déjeuner le jour de l'enterrement ou d'un ser- 
vice. Les autres cours ont des lieux de descente marqués dans la ville. 
A chaque cour supérieure qui entre daus l'église, les jurés erieurs, 
aux environs de quarante, qui sont dons la nef, ayant chaeun une petite 
sonnette, sonnent pour avertir M. de Brezé qui va recevoir le clergé, 
le Parlement et les autres cours. IL arriva une circonstance à M. de 

© Brezé à Saint-Denis qui fut très-remarquée, M. de Brezé doit recevoir 
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le clergé et le reconduire à sa place : mais il fait cette fonction ave son 
habit ordinaire il ne met l'habit de cérémonie que pour aller prendre 
M. le Dauphin et Mesdames. M. de Brezé avoit l'habit de cérémonie 
et sortoit pour aller parler à M. le Dauphin: dans ce moment le clergé 
arrivait. M. de Brezé avec heancoup de politesse dit à ces Messieurs 
qu'il étoit bien fâché de ne pouvoir les aller reconduire à leur place, 
mais qu'il étoit obligé d'aller parler à M. le Dauphin, qui l’avoit de- 
mandé, et que le moître des cérémonies les conduiroit. Ces Messieurs 
luidirent qu'ils n'étoient point pressés, qu'ils attendroient son retour ; 
M. de Brezé prit son parti sur-le-champ, et il répondit qu'il n'était pas 
juste qu'ils attendissent, qu'il alloit les conduire; il ôta son habit de 
cérémonie et les conduisit en habit ordinaire. Le clergé fut placé, 
M1. de Brezéreprit son habit de cérémonie, et alla chez M. le Dauphin. 
D'ailleurs il est d'usage que les cours supérieures soient placées avant 
l'arrivée de M. le Dauhiret de Mesdames, par conséquent M. de Brezé 
m’avoit point d'autre parti à prendre. 

Ce ne fut qu'à midi passé que l'on vint avertir M. le Dauphin et 
Mesdames. M. de Brezé, précédé du maître et .de l'aide des cérémo- 
nies, du roi d'armes, des 4 hérauts d'armes et des jurés crieurs en 
grands manteaux avec des armoiries sur la poitrine, se rendit à la 
chambre où étoient Mesdames et M. le Dauphin. Mesdames se mirent 
aussitôt enchemin, M. le Dauphin donvantla main à Madame Victoire, 
M. le duc d'Orléans à Madame Sophie et M. le prince de Condé à Ma- 
dsme Louise. MM. de Meuse, de Tingry, de Bauffremont portoient la 
mante de Madame Vietoire ; MM. de Senneterre, de Gontaut , Dur- 
fort, portoient la mante de Madame Sophie ; milord Clare, MM. d'Ar- 
mentières et marquis de Brancas portaient celle de Madame Louise. 
Les trois chevaliers de l'Ordre avec le collier en manteau long. On ne 
porta point la queue du manteau de M. le Dauphin, par conséquent on 
ne porta point celle du manteau de M. le due d'Orléans, ni de M. le 
prinee de Condé ; ce n'est point l'usage, parce que M. le Dauphin n'est 
point en représentation. ; 

La communication du bâtiment neuf à l'église est de plain-pied , 
mais non pas à couvert partout ; dans ce qui est À découvert, on avoit 
fait un chemin de planches pour que Mesdames ne. marchassent pas 
dans la boue; cette communication étoit tendue en blanc. Mesdames 
entrèrent par la grille du chœur, passèrent à côté du catafalque pour 
aller à leurs places, et ne firent que trois révérences en entrant, savoir 
au grand autel, à la représentation de Louis XIV et au catafalqu 
elles se placèrent dans les trois premières stalles à droite, les plus près 
de l'autel, Entre elles et l'autel étoient sur deux tabourets les deux 
aumôniers du Rai, pour Mesdames , dont il y en avoit un d'extraor- 
dinaire. 
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À geuche de Mesdames, à deux stalles de distance, étoit placé le 
Parlement, suivant l'usage; après le Parlement, en reveuant du côté 
de la grille, le Châtelet, l'Élection et l'Université ; au-dessous de'Mes- 
dames, dans les stalles basses, étoient placées Me la maréchale de 
Duras et Me de Clermont, et à leur droité sur trois bancs, les uns 
devant les autres, éloient trois à trois les neuf hommes de condition 
qui portaient les mantes. Les dames de Mesdames étoient dans la suite 
des stalles basses au-dessous du Parlement, 

M. le Dauphin étoit dans les stalles à gauche vis-à-vis de Mesdames, 
etpar conséquent du côté de la chaire, L'aumônier du Roi qui & l'hon- 
neur de le servir étoit placé à sa gauche sur un tabouret. Le chef de 
brigade et l'exempt qui sont auprès de M. le Druphin étoient dans les 
stalles d'en bas, au-dessous de lui. M1. le due de Fleury étoit aussi dans 
me stalle au-dessous de M. le Dauphin. Les deux exempts qui servent 
auprès de Mesdames étoient de même au-dessous d'elles aux stalles 
d'en bas entre Me la maréchale de Duras eL les seigneurs porte-man- 
te, qui trois banes ; es trois chevaliers de l'Ordre au bout de 
chaque bane du cêté de Mesdames. À droite de M. le Dauphin, sans 
intervalle, M. le duc d'Orléans et M. le prince de Condé. Au-dessous 
d'eux, à deux stalles de distance, la chambre des comptes, la cour des 
aides, la Ville et la eour des monnoies. 

L'église étoit extrêmement remplie, mais il y avoit un si grand 
ordre que tous ceux qui y avoient affaire y entroient sans aueune dif. 
ficulté, M. de Brezé donne toutes les places du chœur qui sont gardées 
pour le service. 4 l'égard des travées d'en haut, elles sont partagées 
entre le capitaine des gardes et M. de Brezé. Le enpitaine des gardes 
peut choisir le eëté qu'il veut. 

lei, c'étoit M. de Durfort, aide-major, qui plaçoit dans co côté-là. 
Toutes les tribunes étoieut garnies de trois où quatre raugs de speeta- 
teurs. La décoration de l'église et du eatafalque étoit aussi belle qu'elle 
pouvoit ; tous les ornements étoient exécutés avec gout et beaucaup de 
magnificence. 

M. le duc et M®® la duchesse de Penthièvre étoient daus les tribunes ; 
mais ils étoient censés incognito. 

Le portail de l'église étoit tendu en blanc ; il ÿ avoit cinq lés de hau- 
teur avec trois armoiries en grands cartouches. 

La nef étoit aussi tendue en blanc, c'est-à-dire au-dessus de la porte 
d'entrée jusqu'à la voûte, en couvrant le dessus de l'orgue ; la porte 
du chœur l'étoit aussi jusqu'à la voûte, Les côtés étoient tendus de 
quatorze Lés de hauteur jusqu’à la galerie du premier vitrage, avec des 
armoiries eu grands cartouches, et au-dessous une bande de satin blanc 
couverte en petites armoiries en losange. 

La chapelle duchevet, où le corps est resté eu dépôt jusqu'à la veille 
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de l'inhumatinn, étoit tendue tout autour en blane d'environ huit lés 
de hauteur avec des armoiries en petites bandes de satin blanc. Le dais 
étoit de satin blane, aquatre colonnes, monté sur trois gradins, avec des 
armoiries en losange. F 

Pendant le dépôt les moines faisoient l'office de la grande messe et 
des vêpres, qu'on disoit le matin à cause du carême, excepté le dimanche, 
Toute la chapelle de Madame y assistoit, et sa maison. 

Le corps fut trausporté la veille de l'inhamation, à sept heures du 
matin, de la hapelle du ehevet au tatafalque, sans cérémonie. Pendant 
le dépôt du eorps dans la chapelle du ehevet, il y a eu 24 cierges allu- 
més le jour, et 12 la nuit. On avoit fermé la chapelle du chevet par une 
menuiserie, où on avoit pratiqué tout autour un gradin pour placer le 
clergé et la maison de Madame, Pendant le temps du servie Le grand 
autel étoittendu en noir, etles deux chapelles du haut chœur svec des 
eroix d'argent et les armes du Roi en broderie d'or ressortant sur le 
noir. C'est un usage, à cause de la représentation de Lonis XIV. 

AL. de Montmorency, chevalier d'honneur, le chef de brigade et 
l'exempt étoient derrière le cotafalque, assis sur des tabourets ; M. de 
V'Hépital, premier écuyer, étoit assis sur un tahouret, sur la droite, 
un peu devant le catafalque ; les quatre hérauts aux quatre coins, et 
le roi d'armes, devant, assis. 

Le poële étoit attaché au-dessus du eatafaïque , la couronne dessus 
le drap mortuaire , et le manteau royal étoit pendant au catafalque 
du côté de l'autel, 

- Le chœur de Saint-Denis est étroit et long, Tontes les places avoient 
été mesurées avec exactitude, de manière qu'il n'y eut ni dispute ni 
confusion. M. de Brezé etoit entré dans tous les détails avec la plus 
grande netteté ; dans tous les ordres qu'il avoit donnés, la plus grande 
précision et le plus de sang-froid. 

La cérémonie commença par la messe, qui fut célébrée par M. l'é- 
vêque de Meaux, assisté de M. l'évêque de Séez (Néel de Cristot) et de 
M. l'évêque de Dijon ( Bouhier ); la messe fut chantée par la musique 
de la chapelle et de la chambre du Roi. 11 y avoit -du même côté de 
Mesdames, un peu au-dessus, un banc où étoient les deùx auméniers de 
Madame Henriette, kes deux chapelains et les deux clercs de chapelle. 
Dans le haut chœur, du même côté, étoient plusieurs évêques et ar- 
chevêques, entre autres: l'archevêque de Cambray (Saint-Albin), l'ar- 
ebevêque de Sens (Languet de Gergy }; les évêques : de Laon { Roche. 
houart}, de Metz (Saint-Simon), de Cahors (du Gueselin). M. l'ar- 
chevêque de Sens étoit à la tête du clergé. On trouvera ci-après , à la 
fin de cette relation, une eopie d’une des lettres d'invitation. 

De l'autre côté du haut chœur, entre la petite chapelle et le 
grand autel, étoient les moines de l'abbaye. Le célébrant et les assis- 
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tants avoieut leur siége devant la petite chapelle dont on vientde 
parier. 

Au moment de l'offrande, le roi d'armes sortit de sa place, vint 
fairo ses révérences. Immédiatement après, M. de Brezé alla faire les 
mêmes révérences, ensuite il s'avança vis-à-vis M. le Dauphin, à quiil 
At une révérence pour l'avertir, de même pour Madame Victoire. M. le 
Dauphin sortit de sa place, vint trouver Madame Victoire et se tenant 
à sa gauche fit avec elle les mêmes révérences que venoit de faire M. de 
Brezé. Tout se passa de la même manière pour Madame Sophie et 
M. le due d'Orléans, Madame Louiss et M. le prince de Condé, à l'ex. 
ception que pour Madame Sophie c’est le premier héraut d'armes et 
ensuite le maître des cérémonies, et pour Madame Louise le deuxième 
des hérauts d'armes et l’aide des cérémonies qui font les mêmes choses 
que le roi d'armes et M. de Brezé ont faites pour M. le Dauphin et M 
dame Victoire. 

Les révérences se font en allant à l’offrande ; il y en eut 15 de faites 
de suite et également par le grand maitre, le maître et l'aide des céré 
monies, savoir : à l'autel, au feu Roi, au catafalque, au clergé, 3 à 
Mesdames, à M. le Dauphin, à M. le due d'Orléans, à M. le prince de 
Condé, au Parlement, à la chambre des comptes, à la cour des aides, 
à la cour des monnoies et à l'Université, 

On chanta pendant l'offraude un De profondis de la composition de 
Rebel et Francœur, qui fut trouvé très-beau. 

Immédiatement après l'affrande commença l'oraison funèbre; c'est 
M. l'évêque de Troyes (Poncet de la Rivière ) qui la fit; à prit pour 
texte: Dies mei sicut umbra declinaverunt, et ego sicut fœenum 
arai; tu autem, Domine, in æternum permanes : 

Mes joursont disparu comme l'ombre, et j'ai séché comme l'herbe; 
mais vous, Seigneur, vous demeurez éternellement, 

1l adressa la parole à M. le Dauphin, qu'il appela Monseigneur ; c'est 
la règleet l'usage. L’oraison funèbre dura environ trois quarts d'heure. 
On aëté extrémement content, surtout de l'exorde et du premier point; 
il n'ÿ eut point de compliment, maisun éoge de la Reine et de la 
mille royale. 

A l'élévation, 8 pages du Roi, 4 de ln grande éeurie et 4 de la petite, 
portèrent des torches; ils étaient en grands manteaux. 

La messe flnie, il y eut des encensements autour du eorps ; ils sont 
faits par 4 évêques, et l'usage est que ces 4 évêques soient moins an- 
ciens d'épiscopat que le célébrant; c'est par cette raison qu'on avoit 
isi MM. de Séez (de Néel }, de Tréguier (Kermorvan}, de Saint-Pol- 
Trvis-Cläteaux (Lambert) et de Dijon { Bouhier ). 

On chanta pendant l'encensement. le Lipera me Domine, et autres 
prières des morts, 
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Après l'encensement fini, les tapissiers arrivèrent avec des échelles 
pour détendre le poêle et le manteau royal ; la couronne fit remise 
entre les mains de M. le baron de Montmorency, chevalier d'honneur, 
etle manteau royal entre les mains de M. le marquis de l'Hôpital, 
premier écuyer. Lorsque le poële royal fut défait, on l'étendit par 
terre; MM. de Stainville, Lislebonne, Rochechougrt et le comte de 
Gramont, nommés pour porter les quatre eoins, se mirent à leur place; 
pendant ce temps, 8 gardes du corps, avec des bandoulières et des 
écharpes de taffetas blaue qui couvrent les bandoulières, montèrent 
sur l’estrade et enlevèrent le vereueil, 

Le corps fut porté au caveau. Le ehevalier d'honneur suivit avec la 
courannk, et le premier écuyer avec le manteau royal. Tout le elergé 
précède le corps et jette de l'eou hénite. Mme de Beauvilliers suivit le 
corps jusqu'à l'entrée du caveau; nulle autre dame n'y alla, et M. le 
Dauphin ni Mesdames ne vont point à la suite du corps, ni jeter de 
l'eau bénite (à la mort de MU la Dauphine M de Brancys ne suivit 
pas le vorps au caveau). Le roi d'armes dit, quand le corps est des- 
cendu : « Priez Dieu pour lé repos de l'âme de très-haute et très 
puissante princesse Madame Henrietie de France, fille de, etc. » Le 
manteau et la couronne sont censés rester au coveau; ils y sont déposés 
par les hérauts d'armes, dont aueun n'est en particulier chargé de 
cette fonction. Les moines ont soin de retirer l'un et l'autre ; c'est leur 
droit. 

La cérémonie dura en tout quatre heures. M. le Dauphin et Mes- 
dames retournèrent ensuite dans leurs. mêmes chambres à l'abbaye 
pour se déshabiller; elles ne furent reconduites que par M. de Brezé, 
le maître et l'aide. des cérémonies, le roi d'armes et les hérauts d'ar- 
mes; les jurés crieurs n'y ét 

Mesdanes et M. le Dauphin repartirent sur les cinq ses pour re- 
venir à Versailles. 

Les mantes de Mesdames appartiennent aux hérauts d'armes. l'oute 
la cire est en séquestre jusqu'à ce qu'il y ait une décision pour le 
partage. 

Toute la maison de Madame Henriette étoit logée à la craie à 
Saint-Denis ; on donnoit à chaque personne quatre büches, deux lagots 
et un quart de hougie 

Le jour de l'arrivée du corps de Madame à Saint-Denis, la compa- 
guie suisse qui y est lagée ordinairement eut ordre de prendre les armes 
à l'arrivée du corps ; la compagnie s'en retourna tout de suite, sans at- 
tendre la sortie des princesses qui avoient accompagné le corps. Il n'y 
avoit point de gardes françoises. 

Pendant le dépôt du corps à Saint-Denis il n’y a eu aucune garde 
françoise ni suisse, mais il y avoit un délachement des gardes du corps 
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et des Cent-Suisses, savoir { exempt, 1 brigadier et 12 gardes, 1 





fourrier et 12 Cent-Suisses qui ont resté à Saint-Denis pendant 
tout le dépôt. 

Le jour de l'enterrement, 2 compagnies des gardes françoises et la 
compagnie suisse de Saint-Denis ont pris les armes pour l'arrivée de 
M. le Dauphin et Mesdames; c'étoit pour eux qu'ils étoient eom- 
mandés. 

IL y avoit outre eela pour le jour de l'enterrement 32 gardes du 
corps, 4 brigadiers, 1 chef de brigade, 1 aide-major et 3 exempts, 
46 Cent-Suisses, 1 exemptet 1 fourrier. 





= Copie de la lettre d'invitation pour les évéques. 


À Paris, ce 20 mars (782. 


Monseigneur, nousvenons de recevoir l'ordre du Roi de vous inviter 
au service solennel qui se fera vendredi prochain, 24 du présent mois, à 
neuf heures précises du matin, dans l'église de l'abbaye royale de Saint 
Denis, pour le repos de l'âme de Madame Henriette. Nos seigneurs 
les prélats y assisteront en eamail noir, rochet et rabat de deuil, et 
cœux qui ne sont pas sacrés, en manteau long, bénnet carré et rabat 
de deuil, La compagnie s'assemblera dans l'ancienne salle capitulaire 
de l'abbaye, qui est sous le cloître, 

Nous sommes avec respect, Monseigneur, vos trés-humbles et très- 
obéissants serviteurs les agents généraux du clergé de France. 

L'ansé De Comous. 


5. 


RELATION 


De ce qui s'est passé sur la paroisse Saint-André des Arcs par rap 
port aurefus de sacrements fait à la dame Herment, femme d'a- 
vocat, ek les suites au Parlement depuis le 28 janvier 1152 jusqu'au 

18 février de ladite année. 


Le 28 janvier, M. le curé de Saint-André, instruit par les soins or- 
airesde la maladie de la dame Lerment, se présenta chez elle pour 
en savoir des nouvelles plus positives, la consoler dans ses maux 
et l'exhorter à penser plussériensement que jamais à son salut, la ma- 
die dangereuse que Dieu lui envoyoit étant un avertissement salu- 
taire dont il falloit profiter. Quoique rien ne pressât absolument, aus- 
sitôt elle le pria de l'entendre en confession. Trés-volontiers, lui 
répondit le curé, jene refuse personne au tribunal, encore moins mes 
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paroissiens, à qui je me dois tout entier ; mais avant de rien entamer, . 
je dois vous prévenir, Madame, que je ne donne point l'absolution à 
‘eeux et celles qui lisent la Gazette ecclésiastique et les Réflexions 
morales du P. Quesnel; arrangez-vous sur cela; je vous entendrai en 
confession, mais je ne linirai avec vous que lorsque vous m'aurez 
promis de renoncer à la lecture de ces mauvais livres. Je n'en ai ja- 
imais lu de mauvais, repritla malade; que trouvez-vous done à redire 
sur le livre du P. Quesnel? Le voici, dit le euré : c'est qu'outre 
les erreurs qu’il contient, il a été solennellement condomué par V'É- 
glise. Feu A. le Cardinal, pour qui vous avez une si grande véné- 
ratian, dans le temps même qu'il appeloit de la constitution Uni: 
genitux, déclara que son intentian n’était pas d'approuver ledit livre, 
paree qu'il contenoit plusieurs propositions favorisant le jansénisme, 
et qu'il en interdisoit la lecture aux fidèles de son diocèse sous les 
peines de droit. Quoi qu'il en soit, Monsieur, répliqua la dame, je 
veux le lire; il est très-bon, et peu m'importe que la constitution 
Unigenitus l'ait condamné; c’est l'ouvrage du diable et de l'en- 
fer, vous autres molinistes, vous dispensez d'aimer Dieu; puisqu'il 
en est ainsi, je ne me confesserai point. À ces mots le curé se leva, lui 
disant qu'il ne pouvoit entendre plus longtemps de pareils blasphèmnes, 
qu'il l'exhortoit fort à faire des réflexions sérieuses sur ce propos et 
à en demander pardon à Dieu; je reviendrai, continua-t-il, dans l'es- 
pérance de vous trouver plus docile àmes avis; je prie Dieu qu'il vous 
éclaire. 

Le 30 janvier, vers les sept heures et demie du soir, plusieurs per- 
sonnes, amis ou parents de la malade, du nombre desquels étoient 
M. de Fromonville, auditeur des comptes, M. de Silly, avorat en Par- 
lement, et le S* Ferouilae, intendant de M. de Montgeron, tous tre 
notés, vinreut à l'église avec ses enfants pour demander le saint via- 
tique et l'accompagner. Le suisse qui est chargé de sonner la cloche 
des sacrements demanda, suivant la eoutyune, le billet de ronfession 
pour ne point avertir en vain les prêtres au cas qu'on l'eût oublié ; 
on répondit qu'il n'ÿ en avoit point : adressez-vous donc, dit le suisse, 
à M. le curé, qui donnera ses ordres; peut-être l'a-t-il confessée, ainsi 
le billet ne sera pas nécessaire (jusque-là M. le curé avoit tenu se- 
cret ce qui s'étoit passé). Plusieurs des parents et amis allèrent aussitôt 
trouver M. le curé, qui confessoit daus sa chapelle; ils lui firent plu- 
sieurs instances pour envoyer ou porter les sacrements ; il leur demanda 
si la malade s'étoit confessée depuis qu'ilne l’avoit vue. Le S' Ferouillae 
dit à haute voux qu'elle n'en avoit pas besoin, à qui le curé répondit 
qu'elle en avoit très-grand besoin après l'avoir si fort scandalisé par 
ses propos, qu'il répéta, et ajouta qu'il la confesseroit si elle vouloit ré- 
tracter ce qu'elle lui avoit dit en présence de témoins. Sur cela les par- 
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tiesse retirèrent, M. le curé alla voir la malade dont äl neput rien tirer, 
et de là ehez M. l'archevêque, qui, instruit de tout, lui défendit de porter 
les sacrements sans le préalable et approuva sa conduite, 

Le lendemain matin, 31 janvier, M. le euréretourna voir la malade, 
qui dit publiquement qu'elle rétractnit tout ce qu’elle avoit avancé 
d'injurieux contre les puissances ecclésiastiques, Le euré lui offrit de 
la confesser en respectant toutefois ce qu'il lui avoit dit par rapport 
à l'absolution, ou bien de lui porter les sacrements sur le billet d'un 
autre confesseur ; elle ne voulnt se déterminer à rien. Le soir il se tint 
plusieurs assemblées de gens de parti chez la dite dame Herment, dont 
le résultat fut de déterminer les enfants à porter plainte à M. le pre- 
mier président et à M. le procureur général du refus des sacrements 
fait à leur mère. Aussi le jour suivant, 1° février, le curé reçut-il 
une lettre de M. le procureur général, qui le prioit de se trouver au 
parquet, ayant quelque chose de particulier à loi dire. M. le euré sy 
rendit sur-le-champ ; après l'audience il causa avee M. le proeureur 
général et deux de MM. les avocats généraux sur cette affaire ; de là 
ilsse rendirent tous chez M. le premier président, où se trouva le troi- 
sième avoest général. Le euré leur rendit compte de tout ce qui s'étoit 
passé jusqu'à ce moment, dont cette assemblée respectable fut sa- 
tisfaite, 

Pendant ectte conférence la malade se trouva fort mal; ges enfants 
allèrent chez le premier vicaire pour demander l'extréme-onction ; il 
ne puts'empéeher de leur dire qu'agant eu des difficultés pour le saint 
viatique, il flloit s'adresser à M. le euré; ils répondirent qu'on ne 
faisoil jamais de diffieulés présentement, et que d'ailleurs M. le curé 
n'était point chez lui, à qui le vicaire répondit: 1" que ce sacrement 
étant un sacrement des vivants il demandoit certaines dispositions où 
réelles vu justement présumées , et que leur mère ne s'étant pas mise 
dans le cas de revevoir le saint viatique par défaut de confession, il 
falloit au moins qu'il s'assurât si elle avoil depuis donné des marques 
derepentir comme tous les conciles l’exigent; il ajouta que puisque 
M. le curé étoit absent, il alloit lui-même s'en informer ; en effet il ne 
tarda pas de s'y rendre en surplis. Eu entrant dans la chambre, on lui 
dit que la malade venoit d'expirer. Aussitôt Me® de Silly, une des a5- 
sistantes, en regardant de près le vicaire, s'aperçut qu'il n'avoit pas 
apporté les saintes huiles, et lui dit qu'elle témoigneroit en temps et 
lieu ainsi queeeux qui étoient présents. Vous pourrez témoigner encore, 
répondit Je vicaire, que quand mème je les aurois apportées, si j'avois 
trouvé M Herment en vie, je ne lui aurois pas admibistré l'extrême. 
onetion sons lui parler de ce qui s’est passé et m'assurer de son repun- 
tir; après quoi il se retira. 

Le lendemain, 3 février, le curé ne fit aucune difliculté d'enterrer 
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ladite dame Herment avec les cérémonies ordinaires; il se persuadoiL 
qu'il ne seroit plus question de rien, lorsqu'on vint lui apprendre quel. 
ques jours après que quelques conseillers de la 4° ebambre des en- 
quétes, après avoir sollicité M. le premier président de faire assembler 
les chambres pour délibérer sur ce refus de sacrements {dont il n'é- 
toit point d'avis, disant qu'il avoit une pleine connoissance, ainsi que 
MM. les gens du Roi, de cette affaire, et que le curé de Saiut-André 
étoit en règle) avoient obtenu de Jui par importunité qu'on s'assem- 
bleroit par cabinct pour délibérer sur cette requête ; il y fut décidé que 
les chambres s’assembleroient. En effet les chambres assemblées, il y 
eut trois avis : le premier, de 37 voix, pour ne plus parler de cette 
affaire; le second, de 44 voix pour informer ; le troisième, de 45, pour 
citer M. le eugé et son vicaire à la barre du Parlement & leur faire 
rendre compte de leur conduite. Comme il est d'usage au Parlement 
que dans le cas de trois avis, celui qui est le moins fort doit se réunie 
à un des deux autres, l'avis de 7 voix, le plus porté à la douceur, se 
réunit presque en entier à celui des 44 pour informer, entendre les 
Témoins, etc. 

Le 12 février, on nomma des commissaires. Voilà où en sont les 
choses le 18 février, el on eroit savoir de bonne part qu’elles n'auront 
pas de suites, 





6. 





TRÈS-HUMBLES ET TRÈS-RESPECTUEUSES BEMONTRANCES QUE PRÉ- 
SENTENT AU RO NOTRE SOUVERAIN SEIGNEUR LES GENS TENANT 
SA COUR DE PARLEMENT. 


Sire, jamais affaire si importante n'a conduit votre Parlement aux 
pieds de votre trône; la religion, l'État, les droits de votre couronne 
sant également menacés; un schisme fatal se déelare, moins redoutable 
encore par le feu de la division qu'il allume parmi vos sujets, par le 
coup qu'il porte aux lois fondamentales de la monarchie, que par le tort 
qu'il fait à la religion. 

Votre Majesté, frappée du trouble que tausoient davs son royaume 
les disputes qui renaissoient tous les jaurs à l'oecasion de la bnlle Li- 
genifus, a senti dans tous les temps, et plus que jamais en 1731,la né. 
cessité de faire cesser une division si dangereuse et si contraire au bien 
commun de l'État et de la religion. 

Nous nous servons des propres termes dans lesquels elle s'est expli- 
quée alars en déclarant ses volontés; vous fites les défenses les plus 
expresses à tous vos sujets, de quelque état et condition qu'ils fusseus, 
de rien faire ou éerire tendant à entretenir les disputes qui s'étoient 
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élevées au sujet de cette coustitution ou en former de nouvelles ; vous 
leur défendites de s'attaquer ou provoquer Les uns les autres par des 
termes injurieux de novateurs, schismatiques, janséuistes, semi-péla- 
giens, et autres noms de parti, à peine contre les vontrevenants d'être 
troités comme rebelles et désobéissants à vos ordres, séditieux et 
perturbateurs du repos publie ; enfin vous enjoigaftes à tous les arche. 
vêques et évêques de veiller, chacun dans leur diocèse, à ee que la 
paix etla tranquillité y fussent charitablement et inviolablement obser. 
vées, et que ces disputes et contestations n'y fussent plus renou- 
velées. « 

Qu'il seroit à désirer, Sire, que des ordres si sages eussent été suivis 
de l'exécution la plus rigoureuse, et que vous eussiez armé votre bras 
vengeur contre ceux des ecclésiastiques qui osoient mépriser votre 
autorité et s'écarter de l'obéissance qui vous est due ; mais ils ont osé, 
et cet attentat est demeuré impuni ; leur zèle passionné n’a plus connu 
de bornes ; ils ont levé l'étendard du schisme: ils ont jugé arbitraire- 
ment leurs frères ; ils ont déclaré ceux qui n'étoient pas dans leurs sen- 
timents rebelles à l'Église et indignes, comme tels, de participer à ses 
bieus, et illeur à été inhumainement refusé les sacrements à l’article 
de la mort. 

Ces abus se sont multipliés de jour en jour; et combien la religion 
n'a-t-elle pas souffert ! L'impiété s'est servie des discussions qui ré. 
gnoïent entre les ministres de la religion pour attaquer la religion 
même. 

L’incertitude qui s’introduisoit sur ce qui établit la légitimité de la 
foi a été le moyen qu'elle a employé pour insinuer dans les esprits son 
mortel poison. Quel avantage a-t-elle pu tirer da ces tristes circons- 
tances, où lon a vu de saints prêtres qui avoient passé leur vie dans les 
fonctions laborieuses du ministère auquel ils s’étoient consacrés , des 
docteurs éclairés, encore plus recommandables par leur piété que par 
Jeurs lumières, des filles pieuses qui dans le fond de leur retraite uni- 
quement oecupées de Dieu et de leur salut vivoient dans les œuvres de 
pénitence les plus rigoureuses, traitées comme réfrctaires à l'Église 
et privées avec iguominie des biens qu'elle dispense à ses enfants, sans 
qu'on püt savoir quelles vérités décidées par l'Église ees enfants ainsi 
rejetés refusoient de eroire, ou quelle erreur proserite par l'Église ils 
refusoient de eondamner. 

Le philosophe superbe, qui seulement -jaloux de la Divinité même 
voit à regrot les hommages qui lui sont rendus, à jugé que c'étoit le 
moment de produire son monstrueux système de l'incrédulité. 

Ce aystème répandu dans Le public fait des progrès qui malheureu- 
sement n’ont été que trop rapides; l'on s'est vu inondé d'une foule 
d'écrits infectés de ces détestables erreurs ; et pour comble de malheur 
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elles se sont glissées insensiblement jusque dans les écoles destinées 
à former les défenseurs par état de la foi et de la religion. 

Étrange calamilé pour un-royaume chrétien ! ces erreurs se soutien. 
nent et ne sout point relevées ; les principaux ministres de la religion 
ne s'occupent que d'exiger l'acceptation d'un déeret qui ne présente 
vien de certain, alarme les consciences timides par les conséquences 
qu'on en peut tirer eontre la saine doctrine; et tandis qu'ils poursui- 
vent avec la dernière rigueur ceux qui par un serupule exensable quand 
il ne séroit pas légitime refusent d'y souscrire, ils négligent l'essentiel 
et laissent ébranler la religion jusque dans ses fondements, 

T'impie y devient plus téméraire ; l'audace est portée à son comble, 
‘et il étoit réservé à nos jours de voir soutenir sans réclamation, dans la 

. première université du monde chrétien , une thèse publique où l'on 
établit par système tous les faux principes de l'inerédulité. 

Votre Parlement, Sire, qui parl'autorité que vous lui avez confiée duit 
principalement veiller à ce qui intéresse la religion , s'est élevé à la vue 
d’un pareil scandale; il a mandé les suppôts de l'université ; l'attention 
du magistrat a rappelé la faculté à son devoir, a réveillé le zèle des 
pasteurs; et bientôt après out paru les eensures de la thèse, accompa- 
gnées de condamnations flétrissantes prononcées contre celui qui avoit 
eu l'audace de la soutenir, 

elles saut les plaies que le schisme qui s'élève a faites dès sa mais- 
sance, même à la religion. Que ne doit-on pas eaiudre de ce qu'elle 
aura à souffrir dans les suites ? Et peut-on l'envisager sans être pu 
tré de douleur? Elle s'éteindra entièrement dans les uns; et si elle se 
conserve dans les autres, son esprit ne se trouvera plus en eux. La 

haine, l'animosité, la persécution, s’emparaut de leur cœur, ces ea: 
ractères divius d'union et de charité qui distinguent l'Église catirol 
que ne pourront plus se reconnoître, et la religion se trouvera détruite 
presque généralement dans l'esprit ou dans le cœur. 

Mais, Sire, si votre Parlement doit ses premiers soins à l'intérêt de 
jon, il est également tenu par la fidélité qu'il vous a jurée de 
veiller à la eonservation de ces grandes maximes qui constituent l’es- 
seuce de votre souveraineté. 

EL comment ne s'opposeroit-il point de toutes ses forces au pro- 
grès que faitle projet formé par quelques-uns des ministres de l'Église 
d'ériger la constitution Unégenitus en règle de foi? Cette entreprise 
autant qu'elle est préjudiciable à la religion, autant elle est contraire 
au prineipe du droit publie qui fonde l'indépendance de votre autorité. 

Lorsque cette bulle vint en France, votre Parlement ft eon- 
noître à Louis XIV lout le danger de la condamnation qui y étoit 
prononcée contre la proposition qui regarde la matière de l'excom- 
inunieation. 1] s'en suivroit, Jui disions-nous, que les excommuni- 
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cations injustes, que les menaces même d'uné juste censure, pour- 
roient suspendre l'accomplissement des devoirs les plus essentiels et 
les plus indispensables; et delà quelle conséquence ? La liberté de l'É- 
glise gallieane, les maximes du royaume sur l'autorité des rois, sur 
l'indépendance de leur couronne, sur la fidélité qui leur est due par 
leurs sujets, pourroient'être anéauties, ou du moins suspendues dans 
l'esprit des penples, par la seule impression que la menace d'une excom- 
munieation , quoique injuste, pourroit faire sur eux. 

Louis XIV sentit l'importance de cesréfiexions:; la bulle ne fur reçue 
qu'avec les modifications les plus précises et telles que ce sont moius 
des modifications que F'assertion absolue de la proposition condamnée. 

Ces sages précautions, remparts de nos libertés , jugées nécessaires 
par le feu Roi, coutirméei par Votre Majesté en toutes les occasions, 
rappelées avec soin dans les déclarations qu'elle a données pour fixer 
l'autorité de la bulle, conformes aux sentiments des évêques qui don- 
nérent leurs explications en 1714, fortifiées de l'adhésion formelle de 
la Sorbonne, ainsi qu’elle l'a déclaré solennellement par la bouche de 
son syndic en 1732, comment les concilier avec le caractère éminent 
qu'on veut donner aujourd'hui à cette bulle en l'érigeant en règle 
de foi? 

Le dogme de foi n'est point susceplible d'être modifié; ainsi douner 
à la bulle les qualifications ou les effets de la règle de foi, en exiger 
l'acceptation pure et simple sur ce fondement, c'est par une con- 
séquence nécessaire détruire les modifications qui y ont été opposées, 

C'est, en les détruisaut, renverser les grands principes de votre indé- 
pendance absolue de toute autre puissance, telle qu'elle puisse être; 
c'est vouloir faire reconnoître une autorité capable d'änéantir ou de 
suspendre les droits de votre autorité souveraine. 

Votre Majesté convaineue de cette vérité, quelque favorablement 
qu'elle se soit expliquée pour a bulle, n'a jamais permis qu’il lui fût 

donné la dénamination de règle de foi. Tous les éerits quiont paru où 
Von prétendoit l'annoncer à vos peuples en cette qualité ont été pros 
crits par des jugements que vous avez vous-même rendus. Et lorsque 
votre Parlement vous exposoit en 1733 ses inquiétudes sur la conduite 
de quelques ecclésiastiques dans plusieurs diocèses qui paroissoient sup- 
poser ce caruetère dans la bulle, Votre Majesté Ini fit des reproches 
d'avoir prévu qu'il pôt arriver que l'autorité spirituelle voulût ériger 
dogme de foi des propositions contraires aux maximes les plus invio- 
lables de.la France. Votre Majesté nous disoit qu'une telle entreprise 
ne révolteroit pas moins l'Église de son royaume que les magistrats, 
et qu'on auroit dû être rassuré par les précautions que les évêques 
avoïent prises eu 4714 pour la conservation des maximes au sujet dela 
proposition 91 condamnée par la bulle. 
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Maïs, Sire, queservent ces précautions prises par quelques évêques de 
votre royaume, si les autres n'v adhèrent point, s'ils exigent l'accepta- 
tion pure et simple dela bulle, s'ils regardent comme hors de l'Église 
ceux qui ne s'y déclarent pas soumis sans aucune restriction ni ré- 
serve, et les exeluent sur ce fondement de toutes’ participations aux 
sacrements ? 

Peu d’entre eux se sont à la vérité déclarés ouvertement en disant 

* que la constitution est une règle de foi; mais lui donner les effets de 
la règle de foi, n'est-ce pas dire qu'elle est règle de foi? 

En fait de doctrine, il n'y a que celui qui erre dans un point de foi 
qui peut être exelu de participer aux sacrements de l'Église; done, 
refuser les saerements à qui n'est pas soumis à la constitution, c'est 
tenir la constitution pour règle de foi. 

Mais la condamnation de la proposition 91 prononcée par la consti- 
tution est manifestement contraire aux grandes maximes du royaume ; 
elle ne peut absolument compatir avec la conservation de ces maximes ; 
done, voir des ministres de l'Église, voir des évêques tenir la consti- 
tution pour règle de foi, e'esL voir par une fatalité que votre bonté, 

re, n'avoit pu présumer, qu'ils veulent ériger en dogme de foi les opi- 

aious contraires aux maximes les plus inviolables de 1a France. 

ÆEn vain, ils nous protesteront de leur attachement à nos libertés , 
leur conduite dément la sincérité de leurs paroles; on, si ce n'est véri- 
tablement qu'un zèle outré pour la bulle qui les fait agi, ils nous ap- 
prennent combien il est dangereux qu'ils puissent décider arbitraire- 
ment des causes qui peuvent exclure de la participation aux sacrements : 
leur prétendu zèle devient une passion qui les aveugle; la prévention 
leur ferme les yeux sur les conséquences de leur conduite ; ajoutons 
que éette tyrannie une fois introduite, on la verroit bientôt, par un 
autre abus, plus grand encore s'il est possible, s'étendre jusque sur des 
matières absolument étrangères au dogme et purement temporelles. 
A1 ne seroit pas question de ce qui peut intéresser la conscience ; ilsse 
rendroïent les arbitres de l’État et de la fortune des citoyens et met- 
troient l'admission aux sacrements à telles conditions qu'il leur plairait. 

Ce ne sont point de vaines frayeurs dont nous sommes agités; l'on 
ne sait que trop que, même en ce eas, rien ne pourroit vaincre l'opi- 
niâtreté d'un refusinjuste, et que ni la naissance la plus respectable, ni 
la vertu la plus pure, la plus constante, la plus exemplaire, ne seroient 
des titres suffisants pour réclamer à l'article de la mort ces biens sa- 

erés dont la dispensation ne peut dépendre des motifs humains et qui 
appartiennent de droit àtous les fidèles. 

Votre Parlement, Sire, étrangement surpris de tant d'abus qui se 
commettent tous les jours sous ses yeux, a senti encore bien plus le 
danger, lorsqu'ayant envoyé vers l’archevéque de Paris au sujet du 











264 APPENDICE 


nouveau refus de sacrements fait par le euré de Saint-Etienne-du-Mont, 
ce prélat dans sa réponse a déclaré impérieusement que rien n'avoit été 
fait que par ses ordres. 

Que de réflexions ne s'offrent pas à l'esprit sur cette déclaration { 
Nous les supprimons par égard. 11 suffit de dire que votre Parlement 
à jugé qu'il étoit de son devoir indispensable de sévir rigoureusement 
contre ce euré, pour apprendre aux ministres inférienrs de l’Église que 
quelques ordres qu'ils aient reçus de leurs supérieurs, ils sont comp- 
tables de l'exécution qu'ils en font, quand ces ardres vont à traubler la 
tranquillité publique, et surtout quand ils tendent à introduire ou à 
fomenterun sehisme, dont les suites ne peuvent étreenvisagées qu'avce 
horreur. 

Qu'il nous soit permis, Sire, de vous supplier de faire remettre sous 
vos yeux les remontrances que votre Parlement a eu l'honneur de vous 
présenter l'année dernière: vous y trouverez démontré que le défaut 
de représentation d'un billet de confession, que le curé de Saint- 
Étienne-du-Mont avoit donné pour raison de son refus, ne peut être 
une cause légitime de refuser Le saint viatique à un mourant, et que 
l'exigence de ce billet n'est qu'un vain prétexte dont on se sert pour 
refuser les sacrements à ceux que l'an soupçonne de ne point accepter 
la constitution. 

Qu'il nous sait permis de vous rappeler les principes établis dans les 
représentations qu'il vous avoit prudemment faîtes en 1731 et en 1733 
sur les premiers refus de saerements qui vinrent à sa copnoissance. 

La bulle Unégenitus n'est point une règle de foi: l'Église seule pou- 
voit lui donner ce suprême caractère ; l’Église ne le lui a pas donné. 
Cette bulle est même de nature à ne pouvoir être règle de foi: elle ne 
présente rien de certain; es qualifications différentes qu'elle propose 
contre les propositions qu'elle condamne ne sont point appliquées à 
chaeune des propositions condamnées , et cette indétermination résiste 
absolument à ce qu'elle puisse jamais être dogme ou règle de foi. Si 
elle pouvoit être regardée comme règle de foi, les maximes de la France 
qui fondent nos libertés so trouveroient anéanties, 

Souffrirez-vous done, iré, que ce soit à l'occasion de l'acceptation 
qu'on exige de cette bulle que le flambeau du schisme s'allume dans 
le soin de vos États? Il n'est rien de si menaçant pour un empire que 
la division en matière de religion ; elle devieut encore plus faneste quand 
lacause'en esL injuste ; ne la laissez point introduire dans votre royaume ; 
étouffez-la dans sa naissance; et pour y parvenir, laissez agir vos par-, 
lements ; eux seuls peuvent rétablir le calme par l'exercice vigilant de 
cette autorité qu'ils tiennent de leurs institutions. 

A chaque instant, le mourant peut recourir au magistrat pour ré- 
dlamer les biens qui lui sont inhumainement refusés ; si vous vous ré- 
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servez le soin d'y pourvoir, quelque favorables que soient vos inten- 
tions, la distance des lieux, l'importance de vos oceupations, la dif 
ficulté de parvenir jusqu'aux piede de votre trône en empécheront 
l'effet. 

C'est moins par la sévérité que par la promptitude qu'on peut ré- 
primer les entreprises do ceux qui veulent le schisme. Craignez-en le 
progrès. Déjà s'élèvent des prédicants qui cherchent à émouvoir les 
esprits et font retentir nos églises de leurs sermons séditieux; si le 
feu s'accroît, il est à craindre que l’embrasement ne vienne au point 
que toute autorité se trouve impuissante pour l’arréter, 

Rappelons-nous l'histoiredes siècles passés, ces billets d'associations, 
ces déclarations exigées dans le tribunal de la pénitence, ces sermons 
scandaleux qui répandoient l'alarme dans les consciences timides, ces 
guerres sanglantes portées à un tel excès que le trône même en fut 
ébranlé. 

Saisis de crainte à la vue de si grands malheurs, nous ne cesserons, 
Sire, de nous élever contre tous faits tendant au schisme; nous ne 
cesserons de vous en représenter les affreuses conséquences. Pour nous 
empêcher d'agir, pour étouffer notre voix, il faudroit nous anéantir; 
et si par un événement que nous nous croyons presque coupables de 
prévoir, ilarrivoit que notre constance à soutenir les droits de votre 
couronne, eeux de l'État et de la religion, nous attirât la disgräce de 
Votre Majesté, nous gémirions sans changer de conduite 

Dans l'impuissance de trahir notre devoir, nous n'aurions à vous 
offrir pour hommages que nos pleurs, en attendant que l'avenir vous 
justifiât combien il vous est avantageux que votre parlement ne s'écarte 
en aucun temps de la fidélité inviolable qu'il doit à la religion, à la 
patrie, à son Roi, et qu’on puisse trouver dans ses archives cette tra- 
dition non interrompue de conduite et de maximes qui assurent la tran- 
quillité de votre royaume et l'indépendance de votre souveraineté. 

Ce sont là, Sire, les très-humbles et très-respectueuses remontrances 
qu'ont cru devoir présenter à Votre Majesté vos très-humbles, très- 
obéissants, très-fldèles et très-affectionnés sujets et serviteurs, les gens 
tenant votre cour de parlement. “ 





7. 
ABBÈT DU CONSEIL D'ÉTAT DU ROI. 


Du 47 septembre 4740. 
(Extrait des registres du conseil d'État.) 


Le Roi s'étant fait représenter l'arrêt que son parlement de Paris à 
rendu le 1° jour de ee mois ét par lequel, après avoir ordanné la sup- 
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pression des éerits qui ont paru sous le titre de Jrséruction pastorale 
de M. l'évêque duc de Laun, sur la conduite qu'on doit tenir à l'égard 
de œux qui sont notoirement rebelles à la constitution fnigenttus, 
il a été fait défenses de faire aucuns aetes ni écrits autorisant le refus 
des sacrements et de la sépulture ecclésiastique sur le fondement de 
l'appel de la constitution Unigenitus. Sa Majesté auroit considéré que 
s'il est du devoir des magistrats d'arrêter le cours des écrits capables 
d'émouvoir les esprits et de troubler la tranquillité publique, il ne leur 
est pas permis d'aller plus loin et d'excéder les bornes de leur pouvoir 
en voulant l'exercer sur des matières purement spirituelles , telles que 
le sont les règles qui doivent être observées dans l'administration des 
sacrements et dans le discernement des dispositions nécessaires pour 
(les recovoir; que c’est cependant ce que Sa Majesté a vu avec peine 
dans un arrét où l'on juge manifestement que le refus des saerements 
est injuste dans le cas qu'on y explique, puisqu'on y défend expressé- 
ment de faire aueuns écrits et même aueuns actes pour autoriser ce 
refus, comme si un tribunal séculier pouvoit imposer des luis aux mi- 
nistres de l'Église dans ce qui regarde la dispensation des choses saintes, 
c'est-à-dire dans ce qui est le plus essentiellement attaché au pouvoir 
qu'ils tiennent de Dieu même ; que d'ailleurs les termes dont ou s'est 
servi dans cet arrêt, en parlant de l'appel au futur coneile de la constitu- 
tion Unigenitus, paroissent supposer et faire même assez entendre qu'un 
appel que le oi a déclaréde nul effet pour le passé, dès l'année 1720, et 
qu'il a interdit absolument pour l'avenir, peut avoir encore la force de 
mettre en sûreté ceux qui sur ce fondement persisteroient dans leur ré- 
vole contre-une décision acceptée snlennellement par les évéques de 
ce royaume, reçue dans toute l'Église, revêtue de lettres patentes, 
enregistrées dans tous les parlements, et affermie Lant de fois par le 
concours de l'autorité royale ; qu'ainsi et le fond de la disposition et 
la manière de l'exprimer pouvant exciter justement les plaintes des 
dépositaires de l'autorité spirituelle et donner lieu de renouveler des 
disputes dangereuses, Sa Majesté ne sauroit se dispenser de distinguer 
æ qu'il y a d'irrégulier et d'excessif dans l'arrêt du Parlement, de ce 
qui est renfermé dans des bornes légitimes, et de montrer en cette 0c- 
easion, comme elle l'a toujours fait, qu'elle sait réprimer également 
de tous eôtés ce qui pourroit altérer l'union du sacerdoce et de l'em- 
pire, ou retarder les effets de l'attention qu'elle donne continuellement 
à faire régner la religion et la paix dans ses États. À quoi voulant pour- 
voir, Sa Majesté étant en son conseil, sans avoir égard à l'arrêt rendu 
au parlement de Paris le 1°* du présent mois en ce qui eoncerne les 
défenses portées par ledit arrêt de faire aueuns actes ni écrits auto- 
risant le refus des sacrements et de la sépulture ecclésiastique sur le 
fondement de l'appel de la constitution Unigenitus sous telles peines 
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qu'il appartiendra, a ordonné et ordonne que ladite disposition sera 
regardée comme nulle et non avenue, fait défenses da l'exéouter et de 
rendre aucuns jugements en conséquence, à peine de nullité. Et sera le 
présent arrêt lu, publié et afflché partout où besoin sera. - 

Fait au conseil d'Etat du Roi, Sa Majesté y étant, tenu à Versailles 


1e 6 septembre 1740. mue 
Signé : PHÉCYPEAUX. 





ABBÊT DU CONSEIL D'ÉTAT DU ROI. 
Du 29 avril 1752 
(Extrait des registres du conseil d'État.) 


Le Roi par ses déclarations des 4 août 1720 et 24 mars 1730 et par 
l'arrêt rendu en son conseil le 5 seplembre 1751 ayant eu pour objet 
de faire rendre à la constitution £/régenitus le respeet ctla soumission 
qui lui sont dus comme à une loi de l'Église et de l'État et à un juge- 
ment de l'Église universelle en matière de doctrine, et de pourvoir en 
même temps, pour faire cesser toutes les contestations qui s'étoient. 
élevées à ce sujet, à ce qu'il ne fût rien exigé au delà de ce qui est 
prescrit pat l'artiele 3 de ladite déclaration du 4 août 1720 et par l'ar- 
ticle 5 de celle du 24 mars 1730, Sa Majesté auroit vu avec satisfac- 
tion que la sagesse de ces dispositions avoit ramené la paix et la tran- 
quillité; mais voyant avec douleur s'élever sur la même matière de 
nouveaux sujets de division, dontles suites peuvent être également con 
traires au bien de la religion et de l'État, Sa Majesté se seroit proposé 
de renouveler les dispositions desdites déclarations et arrêt et de veiller 
de plusen plus, avee l'attention que son respect et son amour pour la 
religion lui inspiréront toujours, à ce que, sous prétexte d'arrêter le 
trouble et le ‘scandale, les juges séeuliars n’excèdent point les bornes 
de l'autorité qui leur est confiée, en imposant aux ministres de l’Église 
des lois sur des matières purement spirituelles, telles que la dispensa- 
tion des choses saintes, dont ils ne tiennentle pouvoir que de Dieu seul. 
Et pour conuoltre quelles peuvent avoir été les véritables eauses des 
nouveaux troubles qui viennent de élever ct y remédier, Sa Majesté 
se propose de nommer incessamment dans l'ordre épiscopal et dans 
la magistrature ceux qu'elle jugera à propos de choisir, à l'effet de 
prendre, sur leur avis, Jes mesures qu'elle estinera les plus convena- 
bles pour éteindre absolument toutes ces disputes et réprimer également 
de tous côtés ce qui pourroit altérer l'accord du sacerdore et de l'em- 
pire, dont la désunion a été daus tous les temps la sourea du scandale 
et quelquefois même du schisme; et cependant Sa Majesté entend se 




















268 APPENDICE 


faire rendre compte des différends qui pourroïent survenir sur la ma- 
tière dont il s'agit, afin, snivant les circonstances, de juger par elle. 
même de ceux qu'il conviendra de lerminer par d'autres voies que 
celles des procédures, dont l'éclat en pareil cas est souvent nuisible 
au Lon onlre et à la paix, qui sont le véritable objet que Sa Majesté se 
propose. À quoi voulant pourvoir, ouï Le rapport, et tout considéré, le 
Roi, étant en som eonseil, a ordonné et ordonne que les règlements par 
Jui faits ci-devant sur La soumission à la halle F'igenitus, notamment 
ses déclarations du 4 août 1720 et 24 mars 1730 et l'arrêt par lui 
rendu en son conseil le 3 septembre 1731, seront exécutés ; en consé- 
quence, 


Article L. 


Que, suivantl’srticle 3 de ladite déclaration du 24 mars 1730, la cons- 
titution Enigenitus soit inviolablement observée selon sa forme et 
teneur dans tous lesétats, pays, terres.elscigneuries de son obéissance, 
et qu'élant une loi de l'Église, par l'acceptation qui en a été faite, elle 
soit aussi regardée comme une loi de son royaume ; veut Sa Majesté 
que tous ses sujets, de quelque état et condition qu'ils soient, aient 
pour ladite bulle le respect ct la soumission qui sont dus au jugement 
de l'Église universelle en matière de doctrine, leur fait défenses de 
rien dire ou écrire contre ladite constitution où de faire aueuns actes 
tendant à exeiler le scandale, introduire le schisme, au à renouveler 
ét entretenir les disputes qui se sont formées au sujet de ladite cons- 


titution, en former de nouvelles ou remettre en question ce qui est 
décidé 








LA 


Renouvelle parcillement Sa Majesté les défenses par elle faites 
par ses dites déelarations et arrêt de son conseil, à toutes sortes de 
personnes, de s’atlaquer & provoquer les uns les autres-par des 
termes injurieux de novateurs, hérétiques, schismatiques, jansé- 
nistes, semi-pélagiens, ou autres noms de parti, à peine contre les 
contrévenants d'être traités comme rebelles aux ordres de Sa Majesté, 
séditieux et perturbateurs du repos publie; notamment ceux qui au- 
roient composé, publié ou répandu des éerits contraires à la religion, 
au respect dû au Saint-Siége et à N. S. P. le pape, aux évêques, à 
l'autorité de l'Église, à celle de Sa Majesté, aux droits de sa couronne, 
aux maximes du royaume et aux libertés de l’Église gallicane, 


ui. 


Enjaint Sa Majesté à toutes les universités de son royaume, n0- 
tamment aux facultés de théologie, d'empêcher qu'on insère dans les 
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leçons ou dans les thèses aucunes propositions qui puissent donner 
lieu d'agiter les questions décidées ou d'en former de nouvelles au’ sujet 
de ladite constitution. 


iv. 


Exhorte Sa Majesté et néanmoins enjoint à tous les archevêques et 
évêques de son royaume de veiller de plus en plus, chaeun dans leur 
diocèse, à &e que la paix et la tranquillité y soient charitablement ob 
servées, que lesdites disputes et contestations n'y soient pas renauve- 

ées et que les ecclésiastiques dans l'exercice des fonctions de leur 
ministère se conforment aux règles de l'Église etaux canons reçus 
dans le royaume. 





*. 

Veut Sa Majesté que par loutes ses cours et juges il lui soit rendu 
compte de toutes les demandes, plaintes et dénonciations qui pourroient 
êtrefaites sur la matière dont ils'agit, à l'effet par elle d'en ordonner le 
renvoi soit par-devant les juges ecclésiastiques, s’il y échet, soit par- 
devant ses cours et juges; ou de s'en réserver la connoissance pour y 
pourvoir, ainsi qu'il appartiendra. 

VL 


Déclare Sa Majesté nulles et de nul effet toutes dispositions qui 
pourroient être contraires, directement ou indirectement, à celles du 
présent arrét; veut qu'elles soient regardées comme non avenues; et 
sera le présent arrêt lu, publié et affiché partout où besoin sera, 
pour être exécuté selon sa forme et teneur dans toute l'étendue du 
royaume. 

Fait au conseil d'État du Roi, Sa Majesté ÿ étant, tenu à Versailles le 
29 avril 1752. 

Signé P. px VOYER D'ARGENSON. 


9. 


ARRÊTÉ DU PARLEMENT. 


Du mai 1732, onze benres du matin. 

Gens du Roi, la Cour vous a mandés pour vous faire part qu'un dé 
Messieurs lui a dit qu'un particulier se disant autorisé par l’archevé- 
que de Paris a été chez plusieurs curés, et notamment chez le curé de 
Saiot-Gervais, Saint-Jacques-de-la- Boucherie, Saint-Germain-l'Auxer- 
rois et Saint-Benolt, pour leur faire signer un écrit, et à ce que vous - 
ayez à prendre des conclusions sur-le-champ. 

arrêt que desdits faits i sera, à la requête du procureur du Roï 
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informé dans le jaur, pour en rendre compte à la Cour, les chambres 
assemblées, demain dix heures du matin, par M. Thomé, rapporteur. 


Du jeudi 4 mai 1732. 


M.le premier président a reçu ce matin un courrier à quatre heures 
qui a apporté des ordres par lesquels il est mandé de se reudre aujour- 
d'huià onze heures, à Marly avee deux présidents, M. Tomé, rapporteur, 
et M. le procureur général. Les chambres se sont assemblées à huit 
heures. Elles ont examiné les informations et ont mandé MM. les 
geus du Roi pour prendre des eonelusians. MA. les gens du Roi ont 
proposé de suspendre leurs eonclusions jusqu'au retour de M. le pre- 
mier président et se sont retirés. Messieurs ont délibéré et remandé 
MM, les gens dn Roi. M. le premier président leur a dit que Messieurs 
persistient in deliberdtis, et qu'ils eussent à prendre des conclusions; 
ils en out pris contre le euré de Saint-Jean, au déeret d'être assigné 
pour être oui. Messieurs au contraire l'ont décrété d'ajournement 
personnel et ont ardonné que ledit euré seroit tenu d'apporter et re- 
présenter, lors de son interrogatoire, l'éerit qu'il est préveau d'avoir 
porté dans les maisons de plusieurs eurés de cette ville de Paris pour 
le leur faire signer, pour ce fait et lesdits interrogatoires et écrit com- 
muniqués au procureur général du Roi être par lui pris telles conclu. 
sions qu'il avisera bon être et par la Cour ordonné ce qu'il appar- 
tiendra, 

L'écrit est une requête présentée par les eurés de Paris à l'arche 
vêque de Paris, de eoneert avee lui, par laquelle ils lui demandent 
d'être maintenus daus l'usage de demander des billets de confession. 


10. 


EXTRAIT DE DEUX LETTRES ÉCRITES DE ROUI 





Les 21 et 22 avril 1752, à l’occasion de la sédition dans cette ville. 


De tout temps il avoit été permis aux fileuses de coton de vendre 
leur coton sansaller à la halle ; cela leur procuroit l'avantage que celle 
qui u'avoit qu'un quarteron alloit le vendre au marchand 25 sols pour 
fournir du pain à elle et à ses enfants. On a jugé à propos de publior 
une ordonnance qui défeud de veudre le coton ailleurs qu'à la halle, qui 
ne se tient quelles vendredis, et on y a tenu la main à la rigueur. 

On a saisi une demi-livre de coton qu'une pauvre femme portoit 
veudre pour atoir de l'argent; elle a eu beau dire qu'elle ne pouvoit 
attendre à: vendredi parce qu’elle et ses enfants n'avoient pas de pain, 
on l'a traitée à la rigueur: cela a ameuté toutes les femmes qui se 
trouvoient dans le même cas, qui ont été, aunombre dé plus de 1,000 
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à l'intendance, Elles allèrent delà aux Cordeliers, où il y a un amas 
de blé immense, dans tous les endroits où il pouvoit y en avoir, même 
dans l'église et la sacritie, Vous pensez bien que le nombre des pilleurs 
augmenta; il y en avoit à ee que l'on dit plus de 30,000. Comme on ne 
vouloit pas ouvrir des endroits où il y avoit du blé, ils ont tout brisé 
et cassé. Quand il n’y a plus eu de blé aux Cordeliers, ils ont été au- 
près du Vieux Palais & ont pillé ce grenier et ceux qui éloient aux Ja- 
cobins, aux Récolletset àla porte Bouvreuil. On leur a représenté que 
C'étoit le blé de l'hôpital général; ils ont dit qu'an vouloit les tramper ; 
que dans l'hépital général il y avoit des endroits suflisants pour faire 
V'amas nécessaire de grains pour nourrir les pauvres, et l'ont pillé; 
de làils ont été au Cours, où ils ont pillé des magasins immenses. Voilà 
V'état d'hier. Ce qu'il y a de très-singulier, cest que toute la ville, 
excepté ces endroits, est tranquille, et que ce n'est point une fureur 
comme dans toutes, les séditions; qu'ils sont tranquilles quand 
on ne veut pas les empêcher de faire leur besogne. 

Le Parlement fut hier assemblé depuis midi jusqu'à huit heures du 
soir; on engagea l'intendance à révoquer l'ordonnance des cotous, ou 
plutôt ils avoient prévu la démarche en la révoquant; eela étoit trop 
tardif et n'a produit aucun effet. On a ordonné que les bourgeois pren- 
droient les armes: cela étoit fait dès hier quatre heures, mais en très 
petit nombre, parce que tout ce qui n’est pas bon bourgeois ne con 
damne point ce que font les séditieux, en disant qu'on les y a farcés 
par la dureté qu'on a eue pour les cotons, qu'on jette du blé toutes 
les nuits dans la rivière, qu’on laisse gâter, et qu'on aime mieux perdre 
que de le vendre quand il commence à s'échauifer, afin de tenir le blé 
à plus haut prix et qu'ilne diminue pas. 

Le Parlement a dépéché hier un courrier à la Cour. L'état de la ville 
étoit hier: trés-peu de troupes bourgeoises, 4 archers de la maré- 
chaussée (le surplus étant à la suite des coquins qui ont mis la paroisse 
de Couronne à contribution’) les elnquanteniers et arquebusiers ; tout 
eela ne fait pas la vingtième partie de ce qu’ faudroit pour ecatenir 
le nombre prodigieux de séditieux, qui est infiniment augmenté re ma- 
tin, tout Darnetal el Saint-Hilaire s’y étant joints. On avail bien prévu 
hier au Parlement que cela pourroit arriver, et on avoit pensé à faire 
fermer les portes de la ville; mais comme c’est aujourd'hui jour de 
halle, la ville auroit manqué de blé, et cela auroit vraisemblablement 
fait joindre aux séditieax tous eeux qui sont encore tranquilles. Une 
pürtie a été ce matin à la eour des Pigeons, où il ÿ avoit un magasin 
de blé; ils l'ont pillé. Il y avoit une garde bourgeoise el des eavaliers 
du régiment de Dampierre, dont une compagnie est arrivée erlle nuit. 
* On m'assure qu'il y a eu deux bourgeois de tués et deux des séditieux. 
Le grenier a été pillé malgré cela; ils continuent toujours et menacer 
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tout haut, lorsqu'il n°ÿ aura plus de blé à piller, qu'ils pilleront les 
bureaux des recettes et les maisons de ceux qui ont part à la traite 
des blés. 11 est bien nécessaire que la Cour prenne un parti très-promp- 
tement. 

Ce qu'il y a de singulier, c'est qu'au milieu d’une sédition aussi 
forte et aussi nombreuse, toutes les boutiques sont ouvertes, et 
tout aussi tranquilles dans les endroits où il n'y a point de blé que 
s'il n'y avoit point de sédition. Hier, pendant toute l'après-midi, 
on ne voyoit que des gens chargés de blé dans toutes les rues, qui 
se reposoient quand ils étoient fatigués, eausoient avec ceux qui 
passoient et leur montroient leurs grains comme s'ils étoient venus de 
la halle. 1 ÿ eut un pauvre homme Agé à qui ils proposèrent de venir 
avec eux prendre du blé; il leur répondit : Je mourrai plutôt de faim 
que d'avoir du pain aux dépens d'autrui. 








Autre lettre du 22 avril. 


“Tout est à présent aussi tranquille dans notre ville que s'il ne s'y 
était rien passé d'extraordinaire, Les chambres qui étoient restées 
assemblées prirent séance à six heures du matin, hier 21, et restèrent 
au palais jusqu'à huit heures du soir. Le commencement de la journée 
fut fort rude à passer, parce que, comme je vous l'ai mandé hier, Saiat- 
Hilaire et Darnetal se joignirent aux séditieux de la ville. Comme les 
bourgeois ne s'assemblèrent point et que les compagnies étoient très- 
foibles, on donna un arrêt qui leur ordonnoit, sous peine de 50 livres 
d'amende et de perdre leur maîtrise, de prendre leur drapeau; cela ft 
que les ermpagnies furent plus fortes. Les sélitieux voulurent piller 
le magasin des Carmes ; ils y trouvèrent une compagnie qui les em- 
pécha; ils allèrent proche la porte Grand-Pont où ils pillèrent un ma- 
gasin. 11 étoit arrivé deux compagnies de Dampierre, et toutes les 
brigades de la maréchaussée étoient rassemblées. Comme tous Les sé- 
ditieux s'étoient portés au Cours pour piller les magasins qui y étoient, 
et que Saint-Sever, Soueville, Couronne et Saint-Estanne s'étoient 
joints à eux, on envoya la maréchaussée et les compagnies de Dam- 
pierre avec plusieurs compagnies de bourgeois; ils furent d'abord re- 
poussés à coups de pierres, parce qu'on avoit voulu d'abord les imé- 
mager etles dissiper sans en tuer; mais on vint avertir le Parlement 
qu'il w’étoit pas possible de les dissiper {M. de Brevet, capitaine au 
régiment de Dampierre, avoit été blessé à la tête; il s'est comporté au 
mieux, ainsi que M. de Cambou, grand prévêt). Le Parlement donoa 
ordre de faire main basse sur eux. Les compagnies des bourgeois les 
chargérent, en tuërent trois, et la maréchaussée deux; il y eut une 
quarantaine d'hommes blessés, dont, à ce qu'on dit, il en mourra beau- 
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coup; of en prit une douzaine prisonniers, qui sont au bailliage et à 
la eonciergerie du palais. Comme ils s’enfuyoient et rentroient dans la 
ville, ily en eut plusieurs qui entrèrent dans une boutique qu'ils com- 
mençoient à piller; ils en furent chassés, et cela occasionna un arrêt 
qui ordonna de fermer les boutiques. Ceux des paroisses hors de la 
ville allèrent aux Chartreux, qu'ils mirent à contribution et qui payérent 
100 écus. On enveya la maréchaussée et un détachement de bour- 
gcois qui les dissipéret; comme ils meuagoient de revenir, on leur a 
donné une garde de 40 hommes, Tout paroissoit tranquille, lorsqu'on 
apprit que les paroisses de la campagne du côté de la porte Cauchoise 
s'étoient assemblées pour aller piller et brûler une ferme de M. l'ar- 
ehevêque, à Deville, où il y avoit des magasins de blé ; on y envoya, et 
ils furent dissipés. Le Parlement a eu soio de mettre des gardes dans 
toutes les recettes des deniers du Roi et chez toutes les personnes qui 
ont entré dans la traite des blés et qui étoient l’objet de la laine du 
peuple. Tout est tranquille à présent, Il y a eu six personnes étouflées 
dans les magasins, 35 ou 40 blessées et plusieurs mis en prison, qui 
out l'air de mal passer leur temps. On a arrêté ce matin encore quelques 
personnes. 

Le Parlement a resté assemblé deux jours ; pendant tout ee temps, 
les portes du palais sont restées ouvertes etsans aucune garde, et aucun 
séditieux n'a paru mére dans la cour du palais. 

M. de Pontearré est arrivé à cinq heures du matin, et a trouvé tout 
fini. Il ne nous reste plus qu'un fléau; ce sont les voleurs; la ville en 
est inondée, On arrête les passants dès huit heures du soir, et on vole 
jusqu'à trois ou quatre maisons toutes les nuits... 





10 
EXTRAIT D'UNE LETTRE ÉCHITE DR ROUEN. 


Le 29 avnit 1792, 


“out est tranquille dans la ville, quoiqu'on sème toùjours des billets 
où on menace d'y mettre le feu si on punit de mort les séditieux ; cola 
voir seulement la peur qu'ils ont, mais cela n'en imprime point aux 
magistrats. Il n’y a que mardi prochain où il faudra prendre des pré- 
cautions, parce que ce sera le jour de l'exécution des séditieux de 
Rouen, et je ervis d'un sergent de Duclair, qui étoit l'auteur de la 
sédition qu'il y a en. Ce qu'il ÿ ade malheureux est qu'ils continuent 
à piller les marchés des campagnes. Ils ont pillé celui d'Yvetot et ont 
voulu piller celui de Pavilly, et ayant trouvé main forte ils ont été à 
Sotteville, où ils eu out fait autant. Cela devient trés-impartant. 
On rendit hier au Parlement un arrêt dont eapie est ci-après et un 
Te XI 18 
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autre pour que les commissaires se transportent dans les magasins de 
blé -daus la ville pour connoître la quantité, qualité ét nature des blés 
qui y sont. On aeu l'attention de nommer commissaires des eleres, 
afin que cela n'apporte aucun retardement à l'alfaire criminelle. Le 
même arrét porte que procès-verbal sera pareillement dressé des 
magasins qui sont Le long de la rivière depuis le Havre jusqu'aux An- 
delys par les juges des lieux. d 





Arrét du 28 avril 1752 rendu par le parlement de Rouen. 


Sur les remontronces faites à la Cour, les chambres assemblées, par 
le procureur général du Roi, que l'esprit de mutinerie qui a éclaté ces 
jours derniers dans cette ville se communiquoit dans les autres villes et 
dans les bourgs etvilluges de la province, que les séditieux s'attroupant 
vont dans les marchés etchez les labaureurs, y pillent les grains, en sorte 
qu'on est à la veille de voir les halles et les marchés dégarnis de grains, 
et qu'il n'est point de remède plus éffcace pour arréter le progrès de 
ces émotions qu'une punition exemplaire: mais que les longueurs des 
formalités ardinaires de la justice retardant la peine des coupables, em- 
péchent qu'on n'étouffe les séditions aussi promptément qu'il eroit à 
désirer dans la circonstance présente, et que le Hien général de l'État 
et la süreté publique demandent qu'on mette en usage des moyens 
plus prompts, pourquoi requiert le proeurer général y étre pourvu; 

Vu par la Cour ledit réquisitoire et ouï le rapport du S” de Gra- 
verou, constiller rapporteur, tout considéré : La Cour, les chambres 
assemblées, faisant droit sur Je réquisitoire du procureur général du 
Ruï, a fait et fait inhibitions et défenses à toutes personnes de s'at- 
trouper au nombre de plus de cinÿ, sous peine de prison et de puni- 
tion exemplaire s'il ÿ échoits ordonne aux prévêts généraux de cette 
provinee, leurs lieutepants ct autres leurs officiers, de se transporter 
dans les villes et bourgs de eette province aux jours de foires, marchés, 
et aussi daus tops les autres lieux, à tous jours et heures qu'ils en se 
ront requis, pour empécher toutes assemblées illiites, attroupemeuls, 
émeutes et séditions ; leur ordone en outre d'arrêter ceux et celles 
qui se trouverant dans le cas de la sédition, ctles autorise de les faire 
punir, sur-le-champ, de mort, sans autre fonne de procès, daus les 
cas qu'ils seront pris en flagrant délit, dans quelque lieu que ee puisse 
être; à laquelle fin seront lesdits prévôts généroux, leurs lieutenants 
êt autres leurs officiers, tenus de se faire Suivre d’un exéenteur ; les 
autorise à faire main basse sur ceux qui voudroient leur résister, de 
façon que force en demeure à justire. Enjoint aux laboureurs et autres 
personnes ayant des blés de continuer à les porter aux matchés sous 
la sauvegarde du Roi ct de la Cour. 
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Ordonne que le présent arrêt sera publié et atfiché dans toutes les 
villes, bourgs, foires et marchés de cette province et autres lieux né- 
cessaires suivant l'exigence des eag, et publié à son de trompe à l'ou- 
vériure de tous les marchés, ete, 


12. 
LETTRE DES ÉVÊQUES AU ROI. 


Sire, le silence que nous avons gardé jusqu'à présent sur les maux 
qui nous afligent et sur eux dont nous sommes menacés, a eu la mo- 
dération et la charité pour principe. Contents d'élever nas mains vers 
le ciel et d'implorer en secret par no$ vreux et par nos prières la mi- 
séricorde du Seigneur, nous espérions que la prévention qui a séduit le 
plus grand nombre des magistrats de votre parlement de Paris se dis- 
siperoit, qu'ils ouvriroient enfin les yeux à la lumière et qu'ils ren- 
droient d'eux-mêmes à la vérité unhommage que leurs cœurs dans le 
fond n'ont jamais voulu Int refuser ; mais, Sire, la plaie que ce tri- 
buual fait à la religion devient de jour en jour si profonde, que nous 
trahirions le ministère saint qui nous est confié, si nous différions 
plus longtemps à porter nos plaintes au pied du trône de Votre Majesté 
et à lui exposer notre douleur et nos alarmes. 

Pouvons-nous en effet, Sire, sans être frappés du plus grand éton- 
nement, voir le parlement de Paris défendre par un arrêt de faire au- 
cun refus public des sacrements, sous prétexte, dit-il, du défaut d’ae- 
ceptation de la bulle Znigenëtus » Quoi, un tribunal laïque juge done 
que la soumission à une constitution, qui est un jugement dogmatique 
etirréformable de l'Égliseuniverselle, une loi de l'Église en matière de 
doctrine, et loïde l'État. est une chose indifféren£e au salut? Il prétend 
donc qu'on doit administrer les sacrements à une personne qui refuse 
de se soumettre à une telle loi, sans excepter les cas où ce refus seroit 
obstiné, publie, notoïie, scandaleux? S'il détermine que dans un 
tel cas on ne peut refuser Les saerements, il pourra done également dé- 
terminer qu'on ne peut les refuser dans tel autre cas qu'il lui plaira de 
désigner ; sil a l'autorité de fixer les cas dans lesquels on ne peut re- 
fuser les sacrements, pourquoi n'auroit-il pas celle de fixer les cas 
dans lesquels on ne peut les administrer? Voilà done un tribunal 
laïque en droit de statuer sur la suffisance ou l'insuffisance des dispo 
sitions dans lesquelles se trouve une personne par rapport à la récep- 
tion des sacrements, et par conséquent en droit de décider sur ce qui 
rend les fidèles ou dignes ou indignes de les recevoir. 

Quels reproches n'aurions-nous pas à nous faire, Sire, si, dépositaires 
des intérêts dela religion, nous souffrions dans le silence que des juges 
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séeuliers sarrogent sur la dispensation des saints mystères les droits 
sacrés du sacerdace, et qu'ils usurpent hautement sur l'autorité spiri- 
tuelle un pouvoir que ses ministres seuls ont reçu de Jésus-Christ, pou- 
voir dont l'usage n'est pas moins défendu à des magistrals chrétiens, 
par les lois divines et ecclésiastiques, qu'il leur est interdit en qualité 
de sujets par les ordonnances Les plus claires et les plus précises de nos 
rois. . 

Permettez, Sire, que nous rappelious à Votre Majesté quelques-unes 
de ces lois et de ces ordonnances qui devroïentètre pour votre Parlement 
la règle de sa conduite et sur lesquelles sont foudées nos espérances. 

Jésus-Christ parloit à ses apôtres, et en leurs personnes à leurs suc- 
cesseurs, lorsqu'il a dit: « Allez, enseignez toutes les nations, les bap- 
sant ut nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit et leur apprenant à 
observer toutes les choses que je vous ai commandées. » C'est à eux 
qu'il dit : « Celui qui vous écoute m'écoute, et celui qui vous méprise 
me méprise. » C'est à eux qu'il adresse encore ces paroles : « Tout ce 
que vous aurez lié sur la terre sera aussi lié dans le ciel, et tout ce que 
vous aurez délié sur la terre sera aussi délié dans le ciel. » C'est ‘de 
nous que l'spôtre saint Paul a parlé lorsqu'il à dit : « Le Saint-Esprit 
nous à établis évêques pour gouverner l'Église de Dieu qu'il a acquise 
au prix de sou sang. » 

C'est done à nous, Sire, d'enseigner, de prescrire ce qui appartient 
à la religion, et, comme l'a dit saint Hilaire, de prêcher dans les termes 
que nous jugerons convenables la foi que nous avons reçue des 
apôtres. 

« Où est, s'éerioit saint Athänase, où est le canon qui prescrive à 
un évêque de recevoir sa mission du palais? » — « Si c’est du laïque, 
disoil saint Ambroise à l'empereur Valentinien, que l'évêque doit re- 
eevoir l'enseignement, qu'arrivera-t-il? Que le laïque instruise done, 
et que l'évêque écoute et apprenne, » Mais si nous parcourons la suite 
des divines Écritures et la tradition, qui asera nier que dans une affaire 
qui concerne la foi, ce ne soit aux évêques àjuger les empereurs et 
non aux empereurs à juger les évêques ? 

« O brebis! ce sont les paroles de saint Grégoire de Naziance, ne 
prétendez pas conduire les pasteurs ni vous élever au-dessus d'eux; 
€est assez pour vous d'être par leurs soins dans de bons pâturages; 
D'entrepreuez pas de juger vos juges ct d'imposer des lois aux légis- 
lateurs. » 

Telle est, Sire, la doctrine qui de siècle eu siècle nous a été trans- 
mise par les saints Pères, ces homes respectables dont les témoi- 
gnages sacrés formeul là chaîne de la tradition. 

Le pape Gélase écrivant à l'empereur Anastase s'expi 
« Ilya deus moyens par lesquels ce monde est principalement gou- 
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verné: l'autorité sacrée des évéques et la puissance royale. La éharge 
des évêques est d'autant plus grande, qu'ils doivent rendre compte des 
rois mêmes au jugement de Dieu : ear vous savez qu'encore que votre 
dignité vous élève au-dessus du genre humain, vous baissez la tête 
devant les prélats, vous recevez d'eux les sucrements, et leur étant 
soumis dans l'ordre de Ja religion, vous suivez leurs jugements, et ils 
nese rendent pas à votre volonté. Que si les évêques obcissent à vos 
lois, quant à l’ordre de la police et des choses temporelles, sachant que 
vous avez reçu d'en haut la puissance, avec quelle affection devez-vous 
étre soumis à ceux qui sont établis pour distribuer les sacrements. » 

« A l'égard de cette vie, dit saint Fulgence dans un passage que 
l'empereur Charlemagne a lui-même adopté, personne dans l'Église de 
Jésus-Christ n'est au-desäus des pontifes, comme dans le siècle il n'est 
personne qui soit au-dessus del'empereur chrétien. » 

Ozius, évêque de Cordoue, dans une lettre qu'il éerivoit àl'empereur 
Constance, l'an 355, après l'avoir engagé à ne se plus déclarer pour les 
ariens contre les catholiques, continue en ces termes : « Cessez, je 
vous prie, d'agir ainsi, et souvenez-vous que vous êtes un homme 
mortel; craignez le jour du jugement ; ne vous ingôrez point dans les 
affaires ecclésiastiques ; ne prétendez point nous donner des ordres en 
ces matières; apprenez-les plutôt de nous. Dieu vous a donné l'empire 
et nous a confié l'Église, Comme celui qui eutreprend sur votre pui 
sance contrevient à l'ordre de Dieu, ainsi craïgnez de vous charger 
d'an grand crime, si vous tirez à vous ce qui nous regarde. 1 est écrit 
Rendez à César ce qui est à César, et à Dieu ce qui est à Dieu; il ne 
vous est done pas permis de dominer sur la terre, et vous n'avez pas 
la puissance de mettre la main à l'encenso 

Ce sontlà, Sire, des vérilés que les empereurs eux-mêmes etles rois 
vos prédécesseurs ont plus d’une fois reconnues par les actes les plus 
autheutiques ; ils ont voulu que tous leurs sujets fussent souris à cette 
autorité spirituelle que les ministres de l'Église tiennent de Dieu seul, 
qu’elle edt un libre exerciec dans leurs États, etils ont défendu à leurs 
tribunaux d'y donner jamais aueune atteinte. 

L'empereur Basile, dans sa harangue au 8° concile général, tenu à 
Constantinople, s'exprimoit ainsi : « Les saints canons n'ont jamais 
donné aux laïques le droit de connoître des affaires ecclésiastiques ; cette 
eonnoissance est réservée aux évêques et aux prêtres. Pour vous, 
laïques, ajoute-t.il, soit que voussoyez dans les charges où que vous 
n'y soyez pas, que vous dirai-je de plus, sinon qu'il ne vous appartient 
en aucune manière de traiter des affaires ecclésiastiques ; que vous ne 
pouvez nullement résister à l'autorité de l'Église universelle et au con- 
cile œeuménique. Enefiet ce n'est pas ânous laïques à connoître de ces 
choses, nous qui devons recevoir des pontifes la nourriture spirituelle, 
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dont nous avons besoin, nous à qui leur ministère est nécessaire pour 
nous sanctifler, nous qui sommes liés ou déliés par leur autorité; non, 
ce n'est pas à nous, ruais aux patriarches, aux pontifes et aux prêtres 
à qui le Seigneur a imposé l’obligationde nous gouverner, de nous sanc- 
tifier, de nous lier et de nousdélier, et à qui il a confié le pouvoir desclefs. 
Car quelque religion, quelque sagessé, quelque piétéque puisse avoir 
un laïque, dès Jà qu'il est laïque, il est brebis... Quelles raisons 
aurions-nous donc de vouloir par la subtilité de nos discours examiner 
etcritiquer les décisions de nos pasteurs et de chercher à pénétrer dans 
des choses qui sont au-dessus de nous? -Nous devons nous adresser À 
eux avec crainte et dans un esprit de foï, et être pénétrés de respecten 
leur présence, comme étant les ministres du Dieu tout-puissant dont 
ils remplissent la place, Nenous mélons pas de ce qui n'est pas de notre 
compétence, » 

L'empereur Charlemagne exprima ainsi les sentiments de son cœur 
sur ce sujet : « Nous ne pouvons croire en aucune manière, dit-il dans 
une de ses ordonnances, que ceux qui n'auront point de fidélité pour 
Dieu et de soumission pour les pasteurs nous soient fidèles à nous- 
même; nous ne comprenons point que quand on leur désobéit dans 
les causes qui concernent la religion et l'utilité des églises, on doive 
être obéissant à nous, à nos ministres, à nos lieutenants.…, C'est des 
pasteurs qu'il est dit : Celui qui vous écoute m'évoute, et celui qui 
vous méprise me méprise moi-même; et ailleurs : Celui qui vous 
touche touche la prunelle de mon œil. Que ceux done qui ne leur obéi- 
xont point sachent, fussent-ils nos propres enfants, qu'ils ne conser- 
veront ni dignités dans notre empire ni appartement dans notre palais, 
qu'ils n'auront oi avec nous ni avec les nôtres aucune soeiété ou com 
munion, mais qu’au contraire ils seront trés-sévêrement punis. C'est 
là la marque de fidélité et d'attachement pour nous qüe nous exigeons 
de tous nos fidèles sujets ; s'ils sont fidèles à obéir aux pasteurs, alors 
ils seront fidèles à Dieu et à nous. 

Nous occuperions 1rap longtemps votre attention, Siré, s'il falloit 
mettre sous les yeux de Votre Majesté toutes les lois qui ont été faites 
par les rois vos prédécesseurs pour maintenir l'autorité des ministres 
de l'Église; et votre Parlement ne sauroit en citer aucune dont il 
pÜt se servir pour appuyer ses entreprises, Nous nous bornerons à 
en rapporter quelques-unes rendues depuis envirou deux siècles. 

François I”, en 1539, défendant aux juges ceclésiastiques de faire 
citer. devant eux les laïques en matière purement temporelle, ajouta : 
« Sans préjudice toutefois de la juridiction ecclésiastique en matière 
des sacrements el autres pures affaires spirituelles ecclésiastiques. » 

Louis XI reconnut encore plus distinetement cette juridiction de 
l'Église, lorsque, dans l'article 4 de son édit du 1° août 1610, il 
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s'exprima ainsi : «_ Voulons que si nos officiers, sous prétexte des 
possessoirs, complaintes et nouvelletés, vouloient comnoître directe 
meut ouiudirectement d'aucunes causes spirituelles et concernant les 
Sacrements, offices, conduites et disciplines de l'Église, les ordon- 
uances des rois nos prédécesseurs qui on attribué à nosdits officiers 
@ qui est de leur eonnoissance eL réglé aussi la juridiction erclésias- 
tique, soient observées et gardées, en sorte que chacun se tienne enson 
devoir ét dans les bornes de ce qui lui appartient, sans entreprendre 
L'un sur l'autre, ce que nous leur défendons très-expressément. En- 
joignant aussi anoscours de Parlement de laisser à la juridiction ecclé- 
siastique les causes qui sont de leur connoissance, même celles qui 
concernent les sacrements et autres causes spirituelles et purement ec- 
clésiastiques, sans les attirer à eux sous prétexte de possessoir ou 
pour quelque autre occasion que ce soit. » 

Une loi si formelle auroit dd mettre pour toujours l'autorité des 
ministres de Jésus-Christ sur l'administration des sacrements à l'abri 
de toutes entreprises des magistrats ; cependant il fallut encore dans 
la suite prendre à cet égard de nouvelles précautions, et c'est çe que 
fit Louis XIV par les articles 30 et 34 de son édit du mois d'avril 
1695. à 

Le premier est conçu en ces termes : «La connoissance et le ju- 
gement de la doetrine concernant la religion appartiendra aux arche 
vêques et évêques. Enjoignons À nos cours de Parlement et à tous no8 
autres juges de la renvoyer auxdits prélats, de leur donner l'aide dont 
ils auront besoïn pour l'exécution des censures qu'ils en pourront faire, 
À de procéder à la punition des coupables ; sans préjudice à nosdites 
cours et juges de pourvoir par les autres voies qu'ils estimeront con 
venables à la réparation du scandale et trouble de l'ordre et tranquillité 
publique et contravention aux ordounances que la publication de ladite 
doctrine aura pu causer. « à 

On voit, Sire, par la disposition de cet artiele, que quand celui qui 
enseigne une doctrine ouvertement contraire à la doctrine de l'Église 
cause une commotion populaire, excile une sédition, ce trouble de 
l'ordre et de la tranquillité publique estun cas dont le juge royal peut 
prendre connoïssance pour réprimer ceux que nos censures n'auroient 
pas contenus ; mais on voit aussi que lorsqu'il s'agit du jugement dela 
doctrine concernant la religion {tel par exemple qu'est la constitution 
Unigenitus ), la connoissance en est totalement interdite aux Parle. 
ments, etqu'alars leur devoir est de nous donner l'aide dont nous avons 
besoin pour l'exécution de nos censures; devoir, Sire, réel et impor- 
tant, mais devoir que le parlement de Paris cherche à se dissimuler à 
lui-même, puisqu'au lieu de nous danner l'aide dont nous avons besoin, il 
emploie au contraire toule l'autorité que Votre Majestélui aconfiée à pro 
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téger contre nous ceux qui on encouru nos censures ; comme si nous 
rendre l'obéissance qui nous est due pouvoit être mise au rang des 
scandales et des troubles dont fa vengeance lui est attribuée ; conduite, 
Sire, qui rend nos plaintes et les représentations que nous prenons 
la liberté de faire à Votre Majesté d'autant mieur fondées, qu'elle est 
encore plus direetement condamnée par l'article 34 du même édit, dont 
voici la teneur : 

« La connoissanee des causes concernant les sacrement, les vœux 
de religion, l'office divin, la discipline ecclésiastique et autres pure- 
ment spirituelles appartiendra aux juges d'Église. Enjoignons à nos 
officiers, et même à nos cours de Parlement, de leur en laisser et 
même de leur en renvoyer la eonuoissance, sans prendre aucune ju- 
ridietion, ni connaissance des affaires de cette mature, si ce n’est qu'il 
ÿ eût appel enmme d'abus interjeté en nosdites cours de quelques ju- 
gements, ordonnances ou procédures faites sur ce sujet par les juges 
d'Église, ou qu'il s'agit d’une succession, ou autres effets civils, à loc 
casion desquels on traiteroit de l'état des personnes décédées ou de 
celui de leurs enfants. » 

Votre Majesté, Sire, marchant sur les traces de ses augustes pré 
décesseurs, n'a reconnu ni moins souvent ni moins clairement qu'eux 
l'autorité des évêques (exclusivement à celle de tout autre juge) dans 
ce qui regarde la doctrine et l'administration des sacrements. 

« Plus soumis aux décisions de l'Église que le moindre de mes sujets 
{ce sout les paroles de Votre Majesté dans sa déclaration du 7 octobre 
1717, enregistrée au Parlement), nous sommes persuadé que c'est pate 
elle que les Rois et les peuples doivent apprendre également les vérités 
nécessaires au salut, et nous n'avons garde de vouloir étendre notre 
pouvoir sur ce qui concerne la doctrine dont le dépôt sacré a été confié 
à une autre puissance; nous savons que c'est à elle seule qu'il est ré 
servé d'en prendre connoissance, el nous ne pourrions y entrer sans 
nous exposer aux justes reproches den'avoir soutenu la Yérité que par 
une entreprise manifeste sur la puissance spirituelle et d'avoir fait un 
grand mal sous prétexte de procurer un plus grand bien. » 

Les dispositions de cette déclaration ont été renouvelées dans celles 
du 5 juin 1719 et4 août 1720, 

Votre Majesté dans sa déclaration de 1730 a confirmé les articles 
30 et 34 de l'édit de 1695, et par là elle y a ajouté une nouvelle force. 
Les arrêts de son conseil d'Étatn’ont cessé depuis vingt ans de rappeler 
ces articles et de défendre l'Église contre les atteintes que les magis- 
trals vouloient donner à son autorité spirituelle. 

Dans un arrèt du 7 septembre 1727, Votre Majesté dit expressément 
qu'elle sait « que dans les matières qui regardent la foi.et la doctrine de 
l’Église, le jugement des évêques doit précéder l'exercice de la puissance 
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séculière et servir de fondement aux lois et aux arrêts qu'elle fait pu- 
lier pour en affermir l'autorité par des peines temporelles. » 

En 1731, la juridiction de l’Église ayant été vivement attaquée, Votre 
Majesté, Sire, s'expliqua d'une manière bien capable de rassurer les mi. 
nistres de Jésus-Christ, en rendant, le 10 mars, en son conseil d’État, 
un arrêt qui porte que Votre Majesté, « ‘attentive à remplir tout ce que 
la religion exige de son pouvoir, sans manquer à ce qu'elle ss dit delle- 
même, regarde comme son premier devoir d'empéeher qu'à l'occasion 
de ces disputes on no mette en question les droits sacrés d'une puis- 
sance qui a reçu de Dieu seul l'autorité de décider les questions de 
doctrine sur la foi et sur la règle des mœurs, de faire des canons ou 
règles de discipline pour la “conduite des ministres de l'Église et des 
fidèles dans l'ordre de la religion, d'établir ses ministres ou de les des- 
tituer conformément aux mêmes règles, et de se faire obëir en impo- 
sant aux fidèles, suivant l'ordre canonique, non-seulement des péni- 
tences salutaires, mais de véritables peines spirituelles, par les juge- 
ments ou par les censures que les premiers pasteurs ont droit de 
prononcer et de manifester, et qui sont d'autant plus redoutables 
qu'elles produisent leur effet sur l'âme du coupable, dont la résistance 
n'empêche pas qu'il ne porte malgré lui la peine à laquelle il est con- 
damné. » 

L'arrêt ajoute que «sila religion de Votre Majestél'oblige, comme pro- 
tecteur de l'Église, en qualité de Roi très-chrétien, à empêcher qu'on 
donne aueune atteinte à ce qui appartient si essentiellement à la puis- 
sances pirituelle, votre intention est aussi qu'elle continue de jouir pai- 
siblement dans vos États de tous ses droits et priviléges, qui lui ontété 
accordés par les rois vos prédécesseurs, sur ce qui regarde l'appareil exté- 
rieur d'un tribunal publie. » 

Par un arrêt du 6 juillet de la même année, Votre Majesté eassa et 
annula un arrét du parlement de Paris, « en ce qu'il étoit fait injonc- 
tion par icelui au S' évêque d'Orléans en matières spirituelles ct des 
sacrements ». 

Depuis ces arrêts, Sire, quand les magistrats ne se sont pas confor- 
més sur ce point à leurs devoirs et à vos ordres, vous Étrs venu au 
secours de l'Église. Combien de traits éclatants de ce zèle de Votre 
Majesté pour les intérêts du sanctuaire se présentent ici à notre mé- 
moire et renouvellent dans notre cœur les sentiments d'une juste re- 
connoissance! : 

L'arrêt de votre conseil du 8 septembre 1789 eassa et anmuila une 
ordonnance du lieutenant du bailliage de Villeneuve-le-Roi qui eoncer- 
noit l'administration des sacrements, comme nullement. et incompé- 
temment rendue, et pour attentat sur les droits de l'autorité spirituelle, 
comme une entreprise téméraire que vous ne pouviez réprimer avec 
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trop de sévérilé, an que comme jusqu'alors elle n'avoit point eu 
d'exemple, elle ne pt aussi avoir aucune suite. 

Un arrêt de votre Parlement du 1* septembre 1740 a fourai à 
Votre Majesté l'occasion de s'exprimer plus nettement encore, et plus 
fortement que jamais, sur des entreprises si téméraires et si souvent re- 
nouvelées. 

Le Parlement par cet arrêt avoit fait défenses de « faire aucuns acles 
ni écrit autorisant le refus des sacrements el de la sépulture ccclésiasti. 
que sure fondement de l'appel de la constitution Unigenitus, sous lel- 
les peines qu'il appartiendra…. » Votre Majesté par un arrêt du 6 du 
même mois, ordonua que « Indite disposition seroit regardée comme nulle 
etnou avenue, et ft défeusvs de l'exéeuter et de rendre aücun jugement en 
conséquence, sous peine de nullité. » Les motifs qu'eut Votre Majesté 
de sévir ainsi contre l'arrêt du Parlement, et qui sont rapportés au com- 
mencement de l'arrêt de son conseil, sont : « Qu'il n'est pas permis 
aux magistrats d'excéder les bornes de leur pouvoir en voulant l’exer- 
cer sur des matières purement spirituelles, telles que le sont les règles 
qui doivent être observées dans l'administration des sacrements et dans 
Le discernement des dispositions nécessaires pour Les recevoir ; que c'est 
cependant ce que Votre Majesté a vu avec peine dans un arrêt où l'on 
juge manifestement que le refus des sacrements est injuâte dans le 
cas qu'on j explique, puisqu'on y défend expressément de faire aucuns 
écrits et méme aucuns actes pour autoriser ce refus, comme si un tri- 
bunal séeulier pouvoit imposer des lois aux ministres de l'Église dans 
e qui regarde la dispensation des choses saintes, c'est-à-dire dans ce 
qui est le plus essentiellement attaché au pouvoir qu'ils tiennent de 
Dieu même ; que d’ailleurs les termes dont on s’est servi dans cet arrêt 
{du Parlement), en parlant de l'appel au fatur concile de la conslitu- 
tion L'nigenitus, paroissent supposer et faire même assez entendre 
qu'un appel que le Roi a déclaré de nul effet. pour le passé, dès l'an- 
née 1720, et qu'il a interdit absolument pour l'avenir, peut avoir en- 
core la force de mettre en sûreté ceux qui sur ce fondemeut persisteroient 
dans leur révolte contre une décision acceptée solennellement par les 
évêques de ce royaume, reçue dans toute l’Église, revêtue de lettres 
patentes, enregistrée dans tous les Parlements et affermie tant de fois 
par le concours de l'autorité royale. » 

Des lois si précises, des ordres si conformes à ce que prescrivent la 
religion et la justice ne suffrent pas pour contenir les tribunaux sécu- 
liers, Deux ans après, le lieutenant partieulisr du présidial d'Angers 
obligea Votre Majesté à s'expliquer denouveau sur lemême sujet ; et par 
ain arrêt desan conseil du 3 janvier 1747 elle eassa et annula une sentenes 
que ce juge avoit prononcée, en qualité de commissaire en cette partie 
du parlement de Paris, au sujet de l'administration des sacrements 
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«< comme rendue incompélemment et par attentat sur l'autorité épis- 
eopale » 

L'arrêt rendu en votre conseil d'État, le 12 septembre de la même 
année, à l'occasion d'un arrét du parlement de Paris, qui ordonnoit 
qu'un imprimé ayant pour titre : Cas de conscience, seroit brûlé par 
F'exécuteur dela haute justice, est encore une preuve bien signalée de la 
religion de Votre Majesté ;il y estdit, en parlant du parlement de Paris : 
« Que des juges séculiers auroient dù au moins s'abstenir de donner à 
l'ouvrage condamné une qualification où ils semblent vouloir résoudre 
eux-mêmes ce cas de conscience et se rendre juges des dispositions né- 
cæssaires pour approcher dignement des sacrements et du degré de la 
soumission qui est due aux décisions prononcées par l'Église dans les 
matières qui ne concernent que la doctrine de la religion. » Votre Ma. 
jestépoursuit en disant, que comme elle a déjà « déclaré plus d’une fois 
dans des oceasions semblables qu'elle étoit bien éloignée de regarder 
ces sortes de matières purement spirituelles epmme soumises à son 
autorité, elle ne doit pas souffrir que ceux à qui elle en confle une 
partie pour l'administration de la justice excèdent les bornes qu'elle s8 
prescrit à elleemême. » Sur quoi Votre Majesté ordonna que Ir quali 
fication portée par l'arrêt du Parlement demeurät « non avenue, nulle 
et de nul effet ». 

L'arrêt de votre conseil du 22 janvier 1745 réprima de même un at. 
tentat du présidial de Reims, cassa et annula deux de ses sentences 
rendues en matière de saerements et lui « défendit d'en rendre à l'avenir 
de pareilles ». 

Mais celui du 21 février 1747, également émané de votre autorité 
et rendu au sujet d'un arrété fait par le parlement de Paris le 17 du 
même mois, est une preuve trop éclatante de la protection spéciale que 
vous accordez à l'Église, pour ne pas leremettre tout entier sous les yeux 
de V. M. Voici ec qu'il contient : 

«8. M. auroit reconnu que l'art avec lequel cet arrêté a été dressé 
ne sert qu'à faire voir que Le véritable ohjet de ceux qui en ont été les 
auteurs à été d'affoiblir et de rendre inutile tout ee que le Roi à fait 
depuis son heureux avénement à la couronne pour appuyer de son au- 
torité celle de la bulle lnigenitus, si pleinement affermie par l'ac- 
ceptation du eorps des premiers pasteurs; que tous ceux qui sont 
instruits des deux arrêts rendus par la grande chambre le 7 janvier 
et le 1** de ce mois, et de tout ce qui a précédé l'arrêté dont il s'agit, 
ne sauroient douter qu'on y ait eu principalement en sue d'empêcher 
que la eonstitution Unigenifus ne soit regardée comme ua jugement 
de l'Égliso universelle on matièro de doetrine, quoique eo soient des 
termes consacrés par l'usage que S. M. en a fait, soit dans sa déclara- 
tion du 24 mars 1730, enregistrée en sa présence au parlement de Paris, 
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etensuite dans tous les autres Parlements de son royaume, soit dans 
les arréts qu'elle a rendus depuis cette déclaration; que rien même ne 
fait mieux connoître quel a été l'esprit de l'arrêté du 17 de ce mois, 
que l'affectation avec laquelle on a cherché à y donner quelques eou- 
leurs, en attribuant à S. M. des intentions bien éloignées de celles 
qu’elle a toujours déclarées, comme si l'on avoit voulu l'opposer en 
quelque manière à elle-même ; mais qu'il est étonnant que ceux qui 
ont formé une pareille entreprise n'aient pas remarqué que Ja letre 
écrite aux évêques par ordre du Roi eu l'année 1731, qu'ils rappellent 
d'abord dans leur arrêté, contient les mêmes expressions de jugement 
dePÉglise universelle en matière de doctrine appliquées à la constitution, 
et que les réponses faites par le Roi à des remontrances du Parlement, 
qui sout aussi datées dans l'arrété,ne montrent pas moips clairement 
que S. M, n'a jemais cessé d'affermir le respect et la soumission que 
la constitution exige des magistrats comme de tous les fidèles. S. M. 
n'a pasété moins surprise de voir dans la suite de l'arrêté du Parlement, 
qu'ils veulent s'attribuer l'honneur et le mérite de veiller à empécher 
que le schisme ne s'introduise dans le royaume, comme s'il étoit per- 
mis d'ignorer l'attention continuelle que $. M. donne à maintenir la 
paix et la tranquillité entre ses sujets, et comme si c'étoit la soumis- 
sion aux jugements de l'Église qui pât ouvrir la porte au schisme et 
que la désobéissancc fût le moyen de la lui fermer. $. M. a donné d'ail 
leurs toute l'attention qu'elle devoit aux termes de l'arrêté, qui font 
entendre que le Parlement se croit en droit de décider des qualifica- 
tions dont la eonstitution peut être susceptible, pendant que le Roi, 
comme S. M, l'a marqué plus d'une fois dans les réponses mêmes qu'il 
a faîtes à son Parlement, s'est fait une loi inviolable de ne s'expliquer 
sur les matières de doctrine qui concernent le religion qu'après ceux 
que Dieuen a établi juges et en ne faisant qu'adopter leurs expressions, 
Enfin $, M. a reconnu que, contre le respect qui est dû à l'autorité 
royale, le Parlement ne craignoit pas de déclarer à la fin de son arrêté 
qu'il persistoit dans les maximes portées par ses arrdtés et por ses arrêts 
rendus jusqu'au jour de sa dernière délibération, comme s’il pouvoit 
donner par lune nouvelle force à plusieurs de ces arrêtés et de ces arrêts, 
que le Roi a anéantis à eause del’excès où l'on y avoit porté ces maximes, 
el faire prévaloir son autorité à celle du souverain duquel seulit l'a reçue. 
8. M. mnqueroit done à ce qu'elle doit à la religion, à l'Église, à l'État 
et à elle-même, si elle laissoit subsister un ouvrage qui mérite d'autant 
plus son animadversion, qu'en ÿ rappelant les modifications portées 
par l'arrét d'enregistrement des lettres patentes de 1714, quoiqu'elles 
n'aient aucun rapport avec l'objet présent, semble qu'on n'ait cherelté 
qu’à faire valoir encore le vain prétexte de la conservation des maximes 
du royaume, prétexte dont les ennemis de la constitution ont si souvent 
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abusé pour faire croire au publie qu'ils étoient les seuls défenseurs de 
ces maximes, dont $. M. a été et sera toujours le protecteur, comme 
elle l'a assez fait voir par l'attention qu'elle a eue à réprimer par ses 
arrêts tout ce qui pouvoit y être contraire. C'est par ces différentes 
eonsidérations que $. M. a cru ne pouvoir expliquer trop prompte- 
ment ses intentions au sujet d’un arrêté si propre à rallumer le feu 
d'une discorde dont elle travaille continuellement à éteindre les restes. 
À quoi voulant pourvoir, le Roi étant en son canseil a cassé et annulé, 
casse et annule ledit arrêté du 17 du présent mois, voulant qu'il soit 
regardé comme nul et non avenu ; ordonne S. M. que la déclaration 
du 24 mars 1730, ensemble les arrêts rendus par S. M. au sujet de 
l'autorité de la constitution Unigenitus, soient exécutés selon leur 
forme et teneur, et en canséquenee veut etentend que ladile conslitu- 
tion soit observée dans tous ses Élais avec le respect et la soumission 
qui sont dus à un jugement de l'Église universelle en matière de doc- 
trine. Fait S. M, très-expresses inhibitions et défenses à sa cour de 
parlement de Paris de rendre aucun arrêt ou de prendre aueune déli- 
bération à ce contraire, et sera le présent arrêt, ete. » 

Quelle paix, Sire, et quelle tranquillité ne verroit-on pas régner dans 
vos États si la conduite actuelle de votre Parlement répondoit aux vues 
pleines de sagesse et de religion dont Votre Majesté estremplie ! Mas, 
Sire, comme si l'Évangile n'avoit point parlé, comme si la tradition n'é- 
toit point constante, comme si les rois vos prédécesseurs u’eussent porté 
aueune loi, commesi Votre Majesté elle-même ne se fût point expliquée 
sur un objet si important, les ministres de l'Église, les curés, même les 
premiers pasteurs, sont exposés à de plus grandes violences qu'ils n’en 

.ontjamaiséprouvé depuis l'origine de lamonarchie dansl'exercice de leur 
ministère, On essaye d'anéantir tont ce que Votre Majesté a fait depuis 
plus de trente ans pour faire rendre à la constitution Unigenitus l'obéis- 
Sance quilui est due ; on veut abolir des usages anciens, respectables, au- 
torisés eL dont la nécessité ou l'utilité ne peut être sujette à l'examen des 
magistrats séeuliers, ni faire la matière de leurs jugements ; on s'arroge 
le droit de statuer sur ce qui regarde « l'administration extérieure des 
sacrements » ; et par là l'on nous fait appréhender qu'on ne veuille 
se rendre maître dans toute administration et dispensation des saere- 
ments, puisqu'en fait de sacrement il n'y à ni administration ni dis- 
pensation qui ne soit « extérieure ». Comment concilier une prétention 
si étrange avec ce teste si précis de l'apôtre, où il nous déclare non- 
seulement les ministres de Jésus-Christ, mais encore « les dispensateurs 
de ses saints myslères n. 

Ah! Sire, sera-t-il dit que sous le règne d’un prince aussi plein de reli- 
gion, aussi juste, aussi puissant qu'est Volre Majesté, des magistrats qui 
ne Lichnent que d'elletout ee qu'ils ont d'aulorité l'emploieront malgré 
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sos lois les plus précises, malgré vos défenses même les plus expres 
ses, pour ériger un nouveau tribunal dans le temple même du Dieu 
vivant, et pour exposer à la profanation le plus auguste de nos sacre- 
ments? Quoi, Sire, on verroit sous votre règne employer les procé- 
dures les plus sévères, et dont les siècles les moins favorables à l'Église 
ne fournissent point d'exemple, pour forcer les ministres de Jésus- 
Christ à livrer malgré eux, eontre leur eonscience, contre les ordres de 
leurs évêques, contre la disposition des rituels, contre le droit ecclé- 
siastique et contre le droit divin, le Saint des Saints aux personnes no- 
toirement indignes de le recevoir, à des pécheurs publies, à ceux même 
qui font une profession ouverte de libertinage ou d'incrédulité ? Si la 
crainte de se rendre coupables de prévarication arrête des prêtres ins- 
truits et fidèles, les prisons et les traitements les plns rigoureux seront 
de prix de leur fidélité ; et nous tous ministres de Jésus-Christ, pre- 
miers pasteurs de vos peuples, nous nous trouverons exposés désor- 
mais ou à prévariquer ou à devenir les victimes de notre devoir. 

A Dieu ne plaise, Sire, que nous délibérions un instant entre ces 
deux partis. « C'en est fait de l'Église, disoit saint Cÿprien, si les me- 
naces nous déconeertent ct nous font rendre les armes. » Nous irons 
au-devant des eroix et des tribulations ; et side pareils seandales conti 
næent, nous l’avouons, Sire, nous ne pourrons contenir notre zèle, et 
nous serions iexeusables de ne pas l'écouter; nous serons forcés d'em- 
ployer les armes spirituelles qui nous ont été misos en main, et si ce 
glaive n'arrétoit pas des personnes déterminées à le mépriser, nous pré- 
senterions nos corps pour défendre celui de Jésus-Christ. 

Cette fermeté, Sire, que nous inspire le Seigneur et qui n’a d'autre 
motif que la crainte de nous rendre coupables à ses yeux, ne devient 
elle pas plus que jamais nécessaire dans un temps où votre Parlement 
se porte à des excès inouïs contre quelques-uns de nos coopérateurs 
dans le saint ministère? 

Ehf pourrions-nous étre insensibles aux violences qu'on exerce à 
leur égard? Verrions-nous sans en être vivement Louchés de vigilants 
et de vertuenx pasteurs flétris et mis en fuite parce qu’ils ont connu 
leur devoir etqu'ils l'ont accompli, paree qu'ils ont plus craint les juge- 
ments de Dieu _que les jugements des hommes, parce qu'ils nous ont 
obéi, à nous qui sommes leurs supérieurs légitines dans le ministère 
qu'ils exercent, à nous à qui ils ne pourroient se dispenser d'obéir en 
ce point sans se rendre coupables devant Dieu et sans s'exposer aux 
peines que l'Église peut infliger aux prévaricateurs? 

C'est done parce qu'ils ont senti toute leur obligation et qu'ils ont 
eu le courage d'y satisfaire qu'ils sont persécutés; mais c'est aussi parce 
qu'ils sont perséeutés pour la justicc qu'ils nous sont plus cherset plus 
précieux que jamais. C'est nous qu'il falloit attaquer les premiers 
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s'ils éloïent en faute; c’est nous qui serions les coupables; mais 
s'ils nous ont devaucés dans les traverses et les disgrâces, nous ne 
les abandonnerons pas, Sire; et non-seulement nous émploierons 
pour eux nos vœux, nos prières, nos sollicitations, notre autorité et 
tout ce que le elel a mis entre nos mains pour la défense de sa cause; 
mais nous les accompagnerons, s'il le faut, dans les prisons; nous 
ferons retentir partout nos gémissements et nos plaintes, et l'on saura 
dans l'univers que si en France des curés et des prêtres sont poursuivis 
et vexésparcequ'ils soutiennent la religion, les évéques de France savent 
aussi partager les tribulations qu'attirent aux ministres des autels l'at- 
tachement à la foi, le zèle pour les saintes règles, et qu'ils sont per- 
suadés que leur devoir est de vivre et de mourir pour cette même 
religion. 

Non, Sire, nous ne plaindrions pas ces mêmes pasteurs en faveur 
desquels nous prenons la libertéde parler à Votre Majesté, puisqu'ils ont 
le bonheur d'être confesseurs de Jésus-Christ, si ce n'étoit lessuites fu- 
nestes que peut occssionner l'abandon forcé de leurs paroisses. Mais 
quelle amertume pour des évêques de voir cette partie du troupeau qui 
leur est confiée privée des secours qui lui sont nécessaires, de voir des 
églises abandonnées, des eurés et leurs vieaires fugitifs, obligés peut- 
être d’aller chez les nations voisines chercher un asile à leur catholi- 
cité, comme autrefois nos voisins persécutés pour la foi venoient en 
chercher un dans ce royaurue. Qui mettrons-nous à la place de ces 
pasteurs zélés et fidèles? Ceux que nous y pourrions destiner seroient 
indignes de les remplacer s'ils n'étoient pas disposés à suivre leur exem- 
ple. Cesera done Lous les jours nouvelles délations, nouvelles rigueurs, 
nouvelles fuites, nouveaux scandales. 

Votre Majesté, Sire, nous n'en pouvons douter, sera touchée du 
tableau (hélas trop fidèle ) que nous lui faisons des maux qu'éprouve 
la religion, et la protection qu'elle accorde à l’Église nous annonce 
qu'elle ne laissera point les magistrats abuser plus longtemps de l'au- 
torité qu'elle a bien voulu leur confier. 

Ge n'est pas, Sire, que nous ne convenions qu’il peut arriver que 
des ministres inférieurs portent les choses au delà des justes bornes ; 
mais paree qu'on peut abuser des règles, est-il permis de penser qu'il 
faille supprimer etanéantirles règles mêmes ? À quel renversement une 
telle conséquence ne conduiroit-elle pas? On abuse des choses les plus 
saintes, des screments, de la parole de Dieu, de la religion faudra- 
til done pour prévenir ces abus, supprimer et anéantir la religion, 
l'Écriture sainte, les sacrements, en ui mot tout ee qu'il y a de plus 
sacré? On peut et l'on doit s'en rapporter sur cela à l'attention ét à 
la vigilance des évêques, seuls compétents pour prévenir, pour arrêler 
et pour punir les excès commis dans l'administration des choses saintes. 
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S'ils sentent qu'ils sont obligés d'exciter, d'animer et d'encourager ceux 
des ministres inférieurs qui n'auroient pas le zèle nécessaire, ils ne 
sentent pas moins l'obligation où ils sont de couteuir, de modérer ct 
de puuir ceux dont le zèle seroit ou imprudent, ou indiseret ou amer, 

Que ne devons-nous donc pas attendre de la religion d'un prince qui 
s’est montré tant de fois véritablement digne de l'auguste qualité de fils 
aîné de l'Église? Oui, Sire, nous espérons que Votre Majesté viendra 
à notre secours. Eh! pourrions-nous en douter, puisque la cause dout 
nous entreprenons la défense n'est pas seulement elle de l'épiscopat, 
mais encore celle de toute l'Église, celle du plus auguste sacrement, 
celle de Jésus-Christ même. 

Daigoez, Sire, nous vous en conjurons plongés dans la plus vire 
douleur, daignez employer l'autorité que vous avez reçue de Dieu pour 
réprimer, comme vous avez déjà fait dans des occasions moins impor- 
tantes, les entreprises des magistrats. 

En cassant un arrêt aussi funeste à la religion et aussi contraire aux 
intentions de Votre Majesté que l’est celui du 18 du mois d'avril dernier, 
en aunulant les différents arrêtés qui y sont relatifs ct toutes les pro- 
eédures qui ont été faites en conséquence, en ordonnant que tous les 
édits et déclarations dont nous avons fait Je détail à Votre Majesté, et 
entre autres l'article 34 de l'édit de 1695, soient fidèlement exécutés, 
en procurant enfin à vos ordres toute l'obéissance qui leur est due, 
vous reudrez, Sire, au saint ministère sa liberté et aux autels leur 
splendeur, vous tarirez les larmes des vrois fidèles, vous ferez cesser 
les insultes des incrédules, et vous mettrez le comble à ce que vous 
avez fait dans tous les temps pour là conservation des droits du sanc- 
tuaire. 

Nous sommes avec le plus profond respect ct avee la soumission la 
plus parfaite, Sire, de Votre Majesté, les très-humbles, très-obéissants 
serviteurs et fidèles sujets, 

Christophe, archevêque de Paris (de Beaumont) ; 

Charles, archevêque due de Cambray (de Saint-A4bln) ; 

Jean-Baptiste Antoine, archevêque d'Aix (de Brancas }; 

Jean-Joseph, archevêque de Sens ( Langue); 

Charles-Antoine, archevêque de Toulouse (de la Roche-Aymon); 

Louis, ancien évéque d'Orange (Chomel) ; 

Gilbert, évêque due de Langres (de Montmorin de Saint-Herem); 

François-Joseph, évêque de Nitrie { Robuste) ; 

Paul, évêque de Bayeux (d'Albert de Luynes) ; 

Armand, évêque de Careassonue {Bazin de Bezons); 

Claude, évêque de Metz (de Rouvroy de Saint-Simon) ; 

Antoine-René, évêque de Meaux (de /a Roche de Fontenille); 

Louis-Beraard, évêque de Bethléem (Læ Yaste); 
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Bertrand-Jean-Baptiste-René, évéque de Cahors (du Guesc/in) ; 

Mathias, évêque de Troyes ( Poncei de la Rivière); 

Claude, évêque de Dijon (owhier; 

Charles-François Alex., évêque de Perpignan (de Cardevae de 
Gouy d'Iavrincourt); 

Charles Guy, évêque de Tréguier (Ze Borgne de Kermorvan); 

Pierre-Jean-Baptiste, évêque d'Avranches (Durand de Missy); 

Pierre-Augustin-Bernardet, éréque de Chartres (de Aossef de Ro- 
coxel de Fleury); 

Félicien, évêque d'Apt; 

L'abbé de Castries, agent [du clergé]; 

L'abbé de Coriolis, agent [du clergé]. 


A Paris, co dé juin 4782 
18. 


LETTRE DES ÉVÊQUES AU ROI 
Présentés par M, l'archevêque d'Aix (1). 


Sire, nous ne pouvons exprimer à Votre Majesté quelles ont été et 
quelles sont encore les alarmes des vrais fidèles, la douleur des évé- 
ques, le triomphe des ennemis de l'église, l'étonnement de tout le 
royaume à la vue de l'arrêté de votre Parlement du 5 mai dernier. 

Ce tribunal n’a pas craint d'y avancer que M. l’archevéque de Paris 

ose « se déclarer ouvertement pour Le schisme ». Dés. magistrats qui 
ne peuvent apprendre authentiquement que par nous ce qui constitue 
le sebisme et quelles sont les démarches qui malheureusement y cou- 
duisent, ont oséintenter contre leur père en Jésus-Christ, contre l'ar- 
chevêque de la capitale, contre votre propre archevêque, Sire, une 
aceusation si odieuse ! Et ce qui montre évidemment à quel point la 
prévention les aveugle, c'est qu'ils traitent ce prélat de schismatique, 
dans le temps même que par leurs arrêts ils défendent de donner ve 
nom injurieux au moindre de vos sujets ! 

Si ce pasteur, disciple de celui qui a donné sa vie pour ses brebis, 
plus attendri qu'irrité de l'écart d'une partie de son troupeau, n'oppose 
à cet outrageque sa patience, son silence, sa charité, nous, Sire, qui 
préroyons ce que la religion peut souffrir d'une insulte faite au carac- 
tère et à la personne d’un de ses plus respectables ministres, pouvons- 
nous nous dispenser de représenter à Votre Majesté les fruits funestes 








{A} Celle-ci fut présentée avant celle qui préchde. (Nore du due de 
Luynes.) 
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d'une si atroce imputatiou, répandue par toute la France et consignée 
dans un monument authentique ? 

Que penseront les peuples et que respécteront-is désormais si eeux 
qui sont préposés pour les contenir dans la subordination Jeur donnent 
eux-ménes l'exemple de l'indocilité, s'ils s'érigent en censeurs el en 
maîtres de ceux dont ils doivent être les disciples dans l'ordre de la 
religion, s'ils vont jusqu'à attaquer la ébaire sacrés à laquelle Jésus. 
Christ les a im-uédiatement soumis, jusqu’à entreprendre de condam- 
ner et de Métrir leur pasteur, qu'ils doivent honarer et respecter, jus- 
qu'à se précipiter éux-mêmes dans le péril du schisme ên l'aceusant d'en 
être le fauteur ! Quel triomphe d'ailleurs pour Les libertins et pour les 
prétendus esprits forts, qui, toujours prêts à secouer le joug de la reli- 
gion, profitent avec empressement des moindres oceasious pour décrier, 
pour avilir l'autorité de ses ministres ! 

Effrayés, comme nous devous l'être, du danger _. est exposée 
une des plus nobles portions du royaume de Jésus-Christ, nous recou- 
rons, Sire, avec confance à Votre Majesté; nous sommes persuadés 
que, dans sa sagesse et dans sa puissance, elle trouvera un promptre- 
mède à un événement aussi aflligeant. Eke le peut d'un seul mot, en 
supprimant et annulant vet injurieux arrêté eu en effaçant par son au- 
torité souveraine jusqu'au souvenir, s'il est possible, d’un acte «si per 
nicieux. : 

C'est ce qu'ont l'honneur de vous mander, Sire, avec les plus vives 
instances, tous les archevéques et évêques qui sont À portée de vous 
présenter à ce sujet leurs très-humbles supplications; c'est ce que vous 
demande toute l'Église de France, injustement attaquée dans la per- 
sonne d'un prélat que son zäle pour la sainte doctrine, sa eharité im 
mense, sa régularité à remplir tous ses devoirs, lui rendent infiniment 
ohéissant précieux. 

Nous sommes avec le plus profond respect et avec la soumission 
la plus parfite, Sire, de Votre Majesté, les rès-humbles et uès- 
serviteurs et fidèles sujets, 

Charles, archeréque due de Cambray (de Saint- Albin) ; 

Jean-Baptiste-Antoine, archevêque d'Aix (de Éranéas ); 

Jean-Joseph, archevéqué de Sens (Langues) ; 

Charles-Antoine, archevêque de Toulouse (de da Aoche-4ymon); 

Louis, ancien évêque d'Orange (Chomel) ; 

Gilbert, évêque duc de Langres (de Monémorin de Saint-Herem); 

Francois Joseph, évêque de Nitrie ( Rubuste);" 

Paul, évêque de Bayeux (d'Albert de Luynes); 

Armand, évêque de Carcassonne {Gazin de Bezons): 
aude, évêque de Metz (de Rouvroy de Saiat-Siraon) 
Antoine René, évêque de Meaux (de {& Roche de Fontenille); 
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Louis-Bernard, évêque de Bethléem (La Taste); : 
Bertrand Jean-Baptiste René, évêque de Cahors (du-Guesclin }; 
Mathias, évêque de Troyes (Ponceé de la Rivière); 

Claude, évêque de Dijon (Æouhier); - 

Charles-Frençois-Aler., évêque de Perpignan (de Cardevac di 
Gouy d'Havrincourt); | 

Charles-Guy, évèque de Tréguier (le Borgne de Kermorvan); 

© Pierre-Jean-Baptisté, évêque d'Avranches ( Durand de Missy) ; 

Pierre- Augustin Bernardet, évêque de Chartres (de Rosset de Ro+ 
caxel de Fleury); 
Féicien, évêque d'Apt. 
A Paris, c@ 44 juin 4792. 





14. 


AERÊT DU CONSEIL D'ÉTAT DU ROI 
POUR FAIRE CRSSER TOUTES DISPUTES ET CONTESTATIONS 
AU SUJET DE LA CONSTITUTION UNIGENITUS, 
Du 5 septembre 4734. 


(Extrait des registres du conseil d'État.) 


Le Roi ayant jugé à propos de suspendre, par l'arrêt rendu en son 
conseil le 10 mars dernier, toutes les disputes et contestations qui 8'é- 
toient élevées sur les bornes de l'autorité spirituelle et de la- puissance 
temporele, S. M. est persuadée qu'il n'est pas moins nécessaire d'é- 
touffer absolument un autre genre dé disputes qui renaissent tous les 
Jours à l'occasion de la bulle Urigenätus, et-qui, ne pouvent répandre 
aucune nouvelle lumière sur les questions qu'on agite avee tant de 
chaleur, ne sauroit avoir d'autre effet que de perpétuer le trouble et la 
division au sujet d'une affaire qui doit être regrrdée de tous côtés 
comme entièrement finie. Le décret du saint-siége, suivi d'une-accepta- 
tion solennelle, revêtu du caraetère de l'autorité royale et publié avec 
les plus sages prévautions, soit do la part des évêques où de celle des 
parlements, pour la conservation des maximes du royaume et des 
droits sacrés de la couronne, est devenu par le consentement du corps 
des pasteurs le jugement de l'Église universelle ; ainsi, tout étant ter- 
miné par le concours des deux puissances, il né resteplus que de faire 

cesser les suites d'une division si dangereuse et si contraire au bien 

commun de la religion et de l'État. S. M. ne peut prendre une route 

plus sûre pour y faire durer une paix durable qu'en suivant l'exemple 

du feu Roï son bissieul, qui, après avoir donné plusieurs lettres pa- 

tentes, déclarations et arrêts pour affermir l'autorité des constitutions 
19. 
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des papes, aeceplées par les évêques de son royaume, sur Ja condam- 
nation du livre de Jansenius, erut devoir mettre la dernière main à la 
pacification des troubles dont l'Église de France avoit été agitée à cette 
occasion, en faisant cesser toutes disputes sur les matières contestées, 
ainsi qu'il s'enexpliqua par ses arrêts du 23 octobre 1668 et du 5 mars 
1703, À quoi étant nécessaire de pourvoir, S. M. étant en son conseil 
à ordonnéet ordonne que ladite constitution Lrigenifus continue d'être 
inviolablement observée et exécutée dans toute l'étendue de ses États, 
conformément aux lettres patentes du 14 février (714, aux arrêts 
d'enregistrement d'icelles et aux déclarations du 4 août 1720 et du 
24 mars 1730. Fait S. M. très-expresses inhibitions et défenses à tous 
ses sujets, de quelque état et condition qu'ils soient, d'écrire ou com- 
poser, imprimer, vendre, débiter, ni autrement distribuer, directement 
ou indirectement , sous quelque nom et titre que ce soit, aucuns ou- 
vrages, mémoires ou écrits tendant à entretenir les disputes qui se 
sont formées au sujet de la dite constitution ou à remettre en 
question ce qui est décidé, ni de s'attaquer ou provoquer les uns les 
autres par des termes injurieux de novateurs, hérétiques, schismati- 
ques, jansénistes , semi-pélagiens ou autres noms de parti; le tout à 
peine contre les contrevenants d'être traités comme rebelles, désobéis- 
sants aux ordres de S. AL, séditieux et perturbateurs du repos public, 
notamment ceux qui auroient composé, publié ou répandu des écrits 
contraires à la religion, au respect dû au saat-siége, à notre saint-père 
le pape et aux évêques, à l'autorité de l'Église et à celle deS. M. 
aux droits de sa couronne et aux libertés de l'Église gallicaue ; enjoint 
S. M. à toutes les universités de son royaume, notamment aux fa- 
eultés de théologie , d'empêcher qu’on insère dans les leçons où dans 
les thèses aueunes propositions qui puissent donser ‘lieu d'agiter les 
questions décidées ou d'en former de nouvelles âu sujet de la consti- 
tution Lnigenitus ; exhorte el néanmoins enjoint à tous les archevé- 
ques et évêques de Veiller, chacun dans leur diocèse , à ce que la paix 
et la tranquillité ÿ soit chavitablement et inviolahlement conservée, et 
que lesdites disputes et contestations n'y soient plus renouvelées, 

Et sera le présent arrét, lu, publié et affiché partout où besoin sera, 
pour être exéeuté selon sa forme et teneur, nonobstant 6ppositions 
ou appellations quelconques, dont si aucunes interviennent, S. M. s'est 
réservé la connoissance et à son conseil, et l'a interdite à toutes ses 
eours et juges. 

Fait au eonseil d'État du Roi, S. M. ÿ étant, tenu à Versailles, le 
5 septembre 1734, 

















Signé PHÉLYPEADX. 


A L'ANNÉE 1730. 208 


15. 


RÉGLEMENT POUR L'ACADÉMIE FRANÇOISR. 


L'Académie françoise nous ayant très-humblement représenté que 
depuis son établissement, fait par les lettres patentes de Louis XIII, 
“elle n'a eu d’autres statutsque ceux que luidonna pour lors Îe cardinal 
de Richelieu; que des règlements faits par une compagnie naissante 
ont dû éprouver dans le cours de plus d'un siècle divers changements, 
surtout depuis que le feu Roi, notre très-honoré seigreur et bisaïeul ; 
. Peut prise pour lui et pour ses successeurs sous sa protection immé- 
diate et personnelle, qu'il l'eut logée au Louvre et qu'il l'eut admise 
à l'honneur de le haranguer dans toutes les occasions où il recevoit les 
compliments des cours supérieures; que l'importance des règlements 
qu'elle a successivement faits ayant été reconnue, elle à cru qu'il étoit 
de son devoir de nous les exposer, afin qu'en les confirmant il nous 
plôt leur donner force de loi. A quoi désirant pourvoir, nous avons 
dit, statué et ordoané, disons, statuons et ordonnons ce qui suit : 


Article I. 


L'Académie françoise continuera de tenir ses séauces au Louvre, le 
lundi, le jeudi et le samedi de chaque semaine ; et quand un de ces 
jours-là i se rencontrera quelque fête an autre empéchement, 
la séance sera indiqués pour le jour précédent ou pour le jour 
suivant, 

UL 


L'Académie aura toujours trois officiers, un directeur, un chancelier 
et un secrétaire qui sera en même temps trésorier. Le directeur et le 
chancelier seront rénouvelés et tirés au sort tous les trois mois: le se- 
crétaire trésorier sera perpétuel et jouira en cette qualité du logement 
que nous lui avons assigné au Louvre. 


at. 


Le directeur présidera à toutes les assemblées qui se tiendront pen- 
dant son trimestre; en son absence ee sera Le chancelier ; en l'absence 
du chancelier ce sera le doyen ; en l'absence du doyen ce sera le secré- 
taire, et au défaut de ces quatre académiciens, ee sera le plus ancien de 
ceux qui se trouveront à l'assemblée. 

IV. 

Si quelquescirconstances paroissent exiger que le directeur soiteon- 

tinué, il pourra l'être, mais jamais contre son gré, ni pour plus detros 
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mois. L'assemblée où cette continuation sera arrétée devra être com- 
posée de douze académiciens au moins; etle méme nombre sera né- 
cessaire dans toutes les délibérations qui formeront quelques engage- 
ments pour le corps entier de l'Académie. 
» v 
On ne pourra convoquer aucune assemblée pour l'élection d'un aca- 
démicien quetrente jours après que le décès de celui qu’il s’agit de reme 
placer aura &6 connu de l'Académie et inserit sur les registres; et 
cette convocation sera toujours indiquée quatre séances auparavant, 
de sorte que si elle étoit résolue un samedi, elle n’auroit lieu que pour 
le second Jundi suivant, ot ainsi des autres jours. 


VI. 


Toute assemblée convoquée pour une élection devra être de vingt 
académiciens au moins: et quand ce nombre ne s’y trouvera pas, on 
eonvoquera pour la huitaine une nouvelle assemblée, où il suffira d'être 
dix-huit; mais si l'on étoit moins de dix-huit, l'élection soroit remisa 
à un autre temps. 





VIE 


La réputation de l'Académie dépendant principalement de son at- 
tention à bien remplir les places vacantes, élle n'aura nul égard aux 
brigues et sollicitations, de quelque nature qu'elles soient; et tout 
académicien conservers son suffrage libre jusqu'au moment de l'élec- 
tion pour ne le donner alors qu'au sujet qu'il en croira le plus digne. 


VIL 


Quand l'Académie sera assemblés pour une élection, le dirceteur, 
ou celui qui présidera en son absence, fera lire à haute voix l'artiele 
précédent et demandera séparément à chacun des académiciens $'il n’a 
point engagé sa parole; que si quelqu'un d'eux reconnoit l'avoir eu 
gagée, son suffrage ne sera point compté ; mais si le fait étoit notoire 
d'ailleurs, l'Académie nous en portera ses plaintes et nous apprendra 
par qui et jusqu'à quel point cette lai aura été violée. 

IX. 

Pour procéder à une élection, il ge fera toujours dans une seule et 
même assemblée deux scrutins ; le premier par billets, le second par 
boules blancheset boules noires. Dansle premier, la simple pluralité des 
suffrages donnés par Lilletssuffira pour décider sur qui tombe le choix 
de la Compagnie; mais dans lesecond, qui se fait immédiatementaprès, 
par boules blanches et boules noires, ct où règne une plus grande li 
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berté, cette première nomination sera regardée comme nulle et non 
avenue, si le sujet qui avoit eu d'abord là pluralité des suffrages donnés 
par billets setrouvoit avoir ensuite contre Jui un tiers franc de boules 
noires; de sorte que'dänis lés nombres qu'où né sauroit diviser en trois 
parties absolument égalés; dans teüt de vingt-deux et de vingt-trois par 
exemple, ee tiers franc doit être de huit eomme pour vingt-quatre, et 
ainsi des nombres au-dessus et au-dessous à proportion. 
' x. 

Quoique depuis l'établissement de l'Académie ii ne soit point encore 
arivé que le sujet qui avoit eu la pluralité des suffrages donnés par 
billets ait.été exclu par boules noires au second scrutin, cependant 
comine eela est possible, voulons et ordonnons que, le eas arrivant, il 
ne soit permis à personne de parler ni pour ni contre le Sujet ainsi 
exclu, mais qu'à l'instarit le directeur demande à chacun sa parole 
d'honneur de ne divulguer jamais ce qui vient de. se passer, et qu'il 
commande au libraire, s'il est présent, de garder le même secret 
en vértuduserment par lui prêté à la Compagnie. Voulons de plus que 
dans la même séance, et sänb qu’il soit libre à personne d'en sortir, on 
procède fout de suite à l’électionid'un autre sujet, af que tout étant 
fini dansla même assemblée, le püblic ne soupcomne point qu'il y oit 
eu quelqu'un de proposé et d'exclu. 


x 





Quand une élection aura été faite dans la forme ci-dessus expliquée, 
it nous en sera rendu compte à nous immédiatement, ou par le direc- 
teur, où à son défaut par tel autre que l'Atadémie aura nommé ; et 
notre approbation et notre consentement ne confirment pas l'élection, 
elle sera et demeurera nulle ; de sorte que l'Académie sera tenue d'en 
faire une nouvelle, toujours dans la méme forme, pour nous présenter 
un autre sujet. s 

ÿ ‘ xx ! 

Les statuts donnés à l'Académie françoise par le cardinal de Riche- 
lieu, et autorisés par les lettres patentes de Louis XIII, continueront 
d'étre exactement observés dans tous les points auxquels nous n'avons 
pas dérogé par les présents articles, qui seront lus àla première assi 
blée de l'Académie et insérés tout au long dans ses registres pour ÿ 
avoir recours quand il sera besoin. 

Faità Marly, le 86 mal 1752. 

Au-dessous est écrit de la main du Roi : 

Approuvé. À Marly, ve 30 mni1782.  ! 





Louis. 
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DISCOURS DE M. LE DUC DE CHAULNES 
AUX ÉTATS DE BRETAGNE, 


Septembre 1732, 


Messieurs, les sentiments qui m'attachent à cette province me font 
goûter une satisfaction bien vive et bien sincère de me retrouver au- 
jourd'hui dans eette illustre assemblée et d'y venir partager avec vous 
la joie des événements heureux qui nous sont arrivés depuis la sépara- 
tion des États. L 

‘La Providence, en accordant l'année dernière à nos vœux un héri- 
tier du trône, sembloit avoir rempli nos espérances et préparé le bon- 
heur de nos neveux en leur destinant pour maître un illustre réjeton de 
la maison auguste qui fait depuis si longtemps celui de nos pères etle 
nôtre, Le 

Mais si le simple retardement de cet événement que nous étions en 
droit d'espérer nous a rendu si vive la joie de le voir arriver, quelle 
expression pourroit rendre les sentiments que nous renons d'éprouver 
dans un bonheur qui a été précédé par les alarmes lés plus justes et 
les plus terribles. 

Quel sujet en effet pouvoit en inspirer de pareilles à celles do voir lo 
fils si précieux de notre respectable maître attaqué de ce fléau fatal que 
tant de finestes exemples ont rendu avec raison si.radoutable! Quel 
spectacle plus touchant que de voir la famille royale prête à se voir en. 
lever dans la première fleur de son âge un jeune prince aussi digne de 
sa tendresse que de notre amour ct de nos respeets! Quelles mortelles 
alarmes n'a pas ressenties le plus tendre de tous les pères, en voyant 
un fils si cher aux portes du tombeau ! 

Mais, Messieurs, au milieu des affreuses images qui déchiroient son 
£œur, notre auguste maître (ch ! par quel retour pourrons-nous jamais 
payer des sentiments si chers}, occupé de ce que le cruel événement 
qui nous faisoit frémir pouvoit avoir de eruel pour son peuple, trou- 
voit dans des malheurs qui n'étoient pas faits pour lui une augmenta- 
tion à une douleur qu’on n'auroit pas pu croire en étresusceptible. 

Tels sont les sentiments du meilleur des rois pour ses sujets; tels 
sont les objets de notre reconnoïssance et de notre amour, tel est 
enfin le maître auquel vous allez donner pendant le cours de cette te- 
nue de nouvelles preuves du zèle et de la fidélité que vous lui avez déjà 
témoignés dans toutes les occasions. 

Pour moi, Messieurs, chargé de ses ordres et de vous assurer de 
nouveau de sa bievaillance et de sa protection, quelle satisfaction de 
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pouvoir vous montrer ma reconnoissance des marques d'amitié que 
reçues de vous. : 

Lorsque le meilleur des maîtres, faisant plus d'attention à mon zèle, 
à mon amour pour lui, qu'à mes foibles services, a daigné me donner 
des marques de bonté les plus distinguées, quelle part n'avez-vous pas 
prise aux bienfaits qu'il a répandus sur moi ? 

Ces bienfaits, qui me sont d'autant plus chers qu'ils sont un gage 
assuré de la satisfaction qu'il a eue des nouvelles marques de zèle et 
d'attachement que vous lui aviez données, n'ont fait que redoubler mon 
empressement à revenir vous témoigner tout l'effet que vos sentiments 
ont fait sur moi ; et je ne suis embarrassé qu’à trouver des expressions » 
qui puissent vous les rendre. Mais pourquoi y aurai-je recours? La 
franchise et la vérité sont faites pour être aisément senties dans un 
pays où ces vertus sont le caractère distinctif de ceux qui l'habitent. 

Oui, Messieurs, si la plus vive reconnoissance et le plus tendre atta. 
chement peuvent payer les sentiments dont vous m'honorez, je ne 
cessera jamais d'én être digne ; je saisirai avec le plus grand empres- 
sement toutes les occasions possibles de vous en donner de nouvelles 
preuves; je m'efforceroi toujours de vous convainere que les impres- 
sions que vous avez faites sur mon cœur y dureront autant que ma vie, 
etque je ne la croirai jamais mieux employée que lorsque les moments 
en seront destinés à vous servir. 





17. 
DÉTAIL SUR LES ÉTATS ACTUELS DE BHETAGNE. 


Voici le détail de ce qui s’est passé depuis dimanche, après que le 
mémoire des États eut été mis à la poste. 

M. l'évêque de Rennes pensa que c'étoit un moment sinon favorable 
du moins de nécessité dans la place qu'il occupoit de représenter aux 
États et le peu qu'ils avoieut à espérer de leur mémoire, qui n'arriveroit 
à la Cour qu'après que le eourrier de M. la due de Chaulnes en seroit 
parti, et ce qu'ils avaient à eraindre des ordres que le courrier appor- 
teroit. Sur eela il leur dit en termes très-forts et très-pathétiques 
qu'il étoit temps on jamais d'ouvrir les yeux sur le danger de leur 
situation. 

« Nous avons, leur dit-il, défendu et prouvé le droit où nous sommes 

‘de nommer nos commissaires, et comme il nous plaît. N'est-ce pas en 
eonfirmer le droit et la possession et mettre le sceau à la justification 
de notre conduite que de les nommer quand nous pouvons le faire en- 
core volontairement et librement. Si nous différons, il ne sera plus 
temps. Ce seroit nous faire illusion que de douter que Les ordres du Roi 
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ie soient eonfrmatifs de eux deses commissaires. Nous y obéirons sans 
doute, mais notre obéissance’lors anéantira nos prétentions à cet égard 
et donnera à l'avenir aux commissaires du Roi ce pouvoir que nous 
lui avons si obstinément disputé et que nous regardons eomme de la 
plus dangereuse conséquence si nousne nommons à nos comuiissions. 
Les ordres du Roi, quelque rigoureux qu’ils soiént, nous trouvant en 
règle, ne nous seront vraisemblablement pas sigaifés ; si nous ne les 
prévenous pas, nous devons nous attendre à tous les malheurs qui peu- 
ventnous en arriver, Cependant dans la place où je suis et avec les sen 
timents que, quoique étranger parmi vous, j'y ai contractés par l'h: 
tude de vous rendre mes services, je dois vous les fäire envisager et vous 
eonjurer de réfléchir sur les reproches que vos enfants auraient un jour 
à vous faire... » 

Ce distours, quoique souvent interrompu et entendu peu favorable- 
ment, Bt cependant impression sur un’ grand nombre de ceux qui 
étoient à portée de l'entendre ; et alors M. l’évêque de Rennes, profi- 
tant du moment, prononça que son ordre démandoit les chambres ; et 
ilée retiroit pour délibérer sue la nominationdes commissaires. L'ordre 
même du Tiers le suivoit ; mais la noblessé, entrant en fureur et s'oppo- 
sant à leur sortie, déclara qu'elle ne délibéreroit pas ; et quelque effort 
qu'on pôt faire par différentes représentations et propositions, elle ÿ 
demeura obstinée jusqu'à quatre heures après midi, ét dans le plus 
grand tumulte. Cependant l'ardre du Tiers avoit formé son avis et l'a- 
voit envoyé aux deux autres ordres; mais l'ordre de la noblesse ne 
voulut nientendre ni recevoir ses députés. Son: avis étoit de nommer 
des commissaires, auxquels elle nomma en effet, mais à condition 
qu'ils ne feroient leur rapport à l'assemblée qu'après que l'affaire du 
ngtième seroit entièrement consommée. Dansette perplexité, l'ardre 
de la noblesse tenant toujours le fort en bloquant les deux autres or- 
dres, l'ordre de l'Église chercha un expédient pour sortir du eul-du-sac ; 
ce fut deformer unavis qui fût différent‘du Tiers afin de pouvoir ren- 
trer au théâtre et dire que les avis des trois ordres étant différents et 
1'y ayant point de délibération formée, les États fussent remis à de- 
main, ce qui fut exécuté, 

L'avis de l'Église étoit de nommer simplement et sané condition aux 
commissions. Ainsi finit cette journée, une des plus orageuses que nous 
ayons eus. 

Celle de lundi le fut encore davantage. Le greffier, intimé par l'ordre 
de la noblesse, n'avoit point porté sur le registrele prononcé de la veille. 
A. l'évêque de Rennes, après l'avoir tancé publiquement, le lui dieta 
lui-même et en réduisit la teneur au simple fait que aur la proposition 
qu'il avoit faite à l'assemblée de nommer aux commissions, et son 
ordre ayant demandé les chambres, les ordres s'y étoient retirés, mais 
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leurs avis s'étant trouvés différents, et par conséquent n'ayant pa 
former une délibération, les États auraient été remis à demain, Quel 
que modéré que fit ce récit, lanoblessa ne voulut jamais en entendre Ja 
lecture, et s'apposa à ee que le greffier le portât sur le registre, voulant 
impérativement qu'il ne fût rien dit du tout. M. l'évêque de Rennes 
fut hué aves indécence toutes les fois qu'il en voulut parier, et le tu- 
multe étoit à l'excès, quand l'ordre du Tiers ouvrit un avis de coneili 
tion qui fut tourné en ridicule. C'étoit qu'au lieu de dire que les trois 
ordres n'avoicnt pu se concilier, il proposoit qu'on dit qu'ils s'étoient 
séparés parce qu'il étoit alors quatre heures. Les risées qu'on fit sur cet 
avis engagèrent le Tiers à se ranger du côté de Ja noblesse pour ne rien 
mettre du tout sur le registre de ce qui s'étoit passé la veille. L'Église, 
irritée, tint le fort à son tour, et mit pour point de droit que d'un fait 
publie passé dans l'assemblée, lorsqu'un des ordres, même un de ses 
membres, requéroit d'en constater la vérité, on ne pouvoit pas le 
lui refuser, et elle persista plus de deux heures à l'enregistrement 
proposé. 

ÆEnfa, ne sachaût plus comment se tirer de là, elle consenti, crainte 
de pis, à se rendre à l'avis des deux autres ordres; mais sa com- 
plaisance ne fut payée que par des huées de dérision qui firent bientôt 
place à d'autres plus sérieuses. 

I s'étoit établi une fausse opinion dans l'ordre de l'Église qui fut la 
cause de tout Je désordre qui s'ensuivit; ce fut qu’il falloit indispensa- 
blement qu'il y eût quelque chose de délibéré dans la séance ef d'ins- 
crit sur te registre, co qui dans le vrai n'est prescrit par aucun règle- 
ment et qui est contredit par plusieurs exemples et par l'usage dans 
tous les tribunaux. Sur ce principe, M. l'évêque de Rennes crat devoir 
proposer à l'assemblée ce qui serait le moins sujet à contradiction ; ce 
fat de faire Le fonds des 4,000 livres pour la pauvre noblesse, des 1,200 
livres pour les mendiants et des 1,500 livres pour le courrier du don 
gratuit. À peine ent-il été non pas enteridu mais deviné, que le feu re- 
commença de plus belle; il n'y eut plus moyen de l'éteindre de toute 
la journée et même de toute la nuit. Cette proposition-là en substitua 
dix autres inutilement; enfin l'ordre du Tiers, regrettant peut-être la 
complaisance qu'il avoit eue pour In noblesse, et voulant se remettre en 
règle, demandales chambres pour délibérer sur lanomination des com- 
missions, et il e retira ainsi que celui de l'Église. Mais la noblesse, 
plus irritée que la veille de cette récidive, montra encore avec plus de 
fureur sa déterminationà ne point délibérer. Il étoit alors plus de quatre 
heures, L'avisde l'Église et du Tiers futuniforme et formé sur-le-champ : 
€e fat la nomination des commissions; mais la noblesse ve voulut ni 
entendre ni recevoir leurs députés. Toute la soirée se passa en prapo- 
sitions de conciliation d'un ordre à l'autre, et toujours rejetées. L'É- 
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glise prit enfin le parti de faire un procès-verbal de ce qui s'étoit passé 
dans la journée et la veille ; après l'avoir simé elle étoit déterminée à 
rentrer au théâtre pour en demander la lecture, au hasard de n'être 
pas entendue, et d'avoir le prétexte de remettre les États au lende- 
main. Ayant fait part à l'ordre du Tiers de son dessein, le Tiers s'opposa 
à rentrer, à moins que la noblesse n'eût délibéré. Ce fut alors le signal 
de la résolution prise de ne pas désemparer, et les trois ordres prirent 
leurs mesures en conséquence. On convint dese partager pour manger, 
pour veîller et pour dormir; et c'est ainsi que les trois ordres-passèrent 
la nuit. M. l'évêque de Rennes, qui n'en pouvoit plus, alla se coucher; 
M. le comte de Lannion se coucha deux heures tout habillé dans un 
lit de l'infemerie des Cordeliers, et M. Baïllon ne désempara point. 

Hier malin à neuf heures, les États étant aussi nombreux qu'à l'or- 
dingire, M. le comte de Quelen vint dans les chambres de l'Église et 
du Tiers y porter l'ordre dont MM. les commissaires du Roi l'avoient 
chargé. Les deux ordres #y étant conformés, il requit la lecture des 
ordres du Roi, qui portent queS. M. informée de la résistance de l’ordre 
de la noblesse à obéir aux ordres de ses commissaires pour nommer à 
leurs commissions ardinaires, et des prétextes dont ils l’avoient auto 
risée, leur ordonnoit sous peine de désobéissance de s’y conformer, 
et déclaroit en même temps qu'instruit par ses commissaires du désie 
que les États avoient d'être entendus sur ks griefs qu'ils avoient à 
proposer contre les ordonnances qui règlent l'administration du 
vingtième, elle autorisoit ses dits commissaires à les entendre et à lui 
en rendre compte pour y avoir égard tel qu'elle le jugeroit à propos. 

L'ordre ayant été relu trois fois, il y eut quelques voix dans la no 
blesse pour se conformer au règlement et de remettre au lendemain à 
délibérer; mais MM. les présidents des ordres ayant représenté forte- 
ment que les ordres du Roi imposoient silence à tous les règlements 
et à tous les usages contraires, l'avis des trois ordres fut unanime d'en- 
registrer les ordres du Roi et d'y obéir, et en conséquence les commis- 
sions ont été nommées, 











18. 
ABRÉT DU CONSKIL, 
Du 31 novembre 4782, 

(Eztrait des registres du conseil d'État.) 


Sur la requête présentée au Roi étant en son conseil par les agents 
généraux du clergé de France, tendante à ce qu'il plaise à S. M. casser 
et annuler l'arrêt du parlement de Paris du 18 du mois d'avril der- 
nier, ensemble tous les arrêts et décrets rendus et toutes les procédures 
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faites contre plusieurs curés et autres ecclésiastiques à l'occasion de 
l'administration des sacrements, supprimer tous les arrétés du Parle- 
ment relatifs audit arrêt, et notamment celui du 5 mai dernier, comme 
injorieux au corps des premiers pasteurs en la personne de l’arche- 
véque de Paris, ordonner l'exéeution des édits, déclarations et ordon. 
nances du royaume sur ce qui concerne les matières spirituelles, et 
notamment de l'article 34 de l’édit du mois d'avril 1695, faire défenses 
aux cours de parlement et à tous autres juges de prendre connoissance 
des matières concernant la doctrine, l'administration des sacrements 
et autres purement spirituelles, avec injonction auxdites cours et juges 
d'en délaisser et même d'eu renvoyer la connoissance aux juges d'É- 
glise, ordonner que l'arrêt qui interviendra, sera lu, publié et affiché 
partout où besoin sera ; 

Vu ladite requête signée l'abbé de Corioliset l'abbé de Castries, en- 
semble les pièces y jointes, ou le rapport du S' Dufour de Villeneuve, 
maître des requêtes, après en avoir communiqué aux S" Trudaine, 
Gilbert de Voisin et de la Grandville, conseillers d'État, commissaires 
à ce députés; le Roi étant en son conseil, ayant aucunement égard à la 
requête des agents généraux du clergé, a cassé ct annulé, casse et 
annule l'arrêt du parlement de Paris du 18 avril dernier, comme rendu 
par entreprise sur le pouvoir qui appartient à S. M. seule de donner 
des lois et des règles générales à ses sujets, et notamment comme ten- 
dent à établir qu'il n'y a aucun eas où le refus public des sacrements 
puisse être autorisé surle fondement de refus de soumission à la 
bulle Unigenitus; ordonne S. M., conformément à l'article 84 de 
Védie du mois d'avril 1695, que la connaissance des causes concernant 
l'administration et le refus des sacrements appartiendra aux juges d'é- 
glise, exclusivement à tous juges et tribunaux séeuliers; et quant aux 
poursuites criminelles contre les ecclésiastiques en celte matière, or- 
donne qu'elles seront portées tant devant les juges royaux ressortissant 
nûment aux cours, que devant les juges ecclésiastiques, chacun en ce 
qui les concerne et compète, savoir, par-devant les juges royaux pour 
raison des cas privilégiés, et par-devant les juges d'église pour le délit * 
comman, à la charge dudit cas privilégié suivant l'ordre preserit parles 
ordonnauces du royaume, sans préjudice de l'appel comme d'abus des 
procédures etsentences desdits juges d'église, Sur lesurplusde larequête 
desdits agents, les a mis hors de cour, sauf aux parties intéressées à se 
pourvoir par devers S. M. contre les arrêts rendus ou procédures faites * 
“ontre lesdites parties pour raison de refus de sacrements. Et sera le 
présent arrêt publié et affiché partout où besoin sera. 

Fait au conseil d'État-du Roi, S. M. y étant, tenu à Versailles le 
21 novembre 1752. 






Signé PRÉLYPAUX. 
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LETTRE ÉCRITE À M. LE DUC DE CHAULNES 
PAR M. LE GARDE DES SCEAUX. 


À Versailles, le 21 novembre 1763, 


Jailu au Roi, Monsieur, vos lettres du 17 et du 18 de ce mois, 
dont les dernières m'ont été remises par votre courrier. S. M. u'a pu 
voir sans étonnement qu'après la conduite que les États de Bretagne 
tiennent depuis près de deux mois, pendant lesquels ils n'ont encore 
été occupés que d'arrêter par des contradictions de toutes capèces, ét 
sous toutes sortes de piétextes, l'exécution de presque tous les arucles 
de vos instructions, ils aient pu se eroire dans le cas de ceux de La pro- 
vince de Languedoe, en réclamer l'exemple et demander les mêmes 
grâces dont $. M. m'a pu se refuser de récompenser les preuves de 
zèle, de soumission et de respect que ces derniers se sont empressés de 
lui donner. 

Les États de Languedoc, dans le moment même que les demandes 
du don gratuit et de la capitation leur ont été faites de La part du Roi, 
ont-cru ne pouvoir marquer assez promptement à S. M. leur zèle ét 
leur reconnoissance , et sans vouloir lever la séance ont pris des déli- 
bérations en conformité. Dès le lendemain, ils ont, par une délibéra- 
tion précise et unanime, consenti, sans aucune condition ni restrie- 
tion, que l'édit du mois de mai 1749, qui ordonne la levée du vingtième 
des revenus des biens, fût exécuté suivant sa forme et teneur dans la 
province, conformément aux intentions de $. M. Le n'est qu'après 
avoir rempli aussi promptement tout ee qu'ils devaient et avoir fait en 
deux jours les affaires qui intéressent principalement le service du 
Roi, le don gratuit, la capitation et le vingtième, qu'ils se sont eru 
permis de représenter à MM. ses commissaires les usages de la pro- 
vinec sur la forme des impositions, et de.leur domandei leurs bons 
offices pour leur faire obtenir de $. M. la grâce d'avoir part à l'impo- 
sition dn vingtième, au moyen d'une commission mixte, composée 
de commissaires des États agréés par S. M., telle que celle qui avoit 
été établie pour l'imposition du dixième pendant qu'il a eu lisu, et à 
la tte de laquelle lintendant de la province a toujours été. Quoique 
les États eussent obtenu l'abonnement, S. M. s'est portée sans diffi- 
eulté à accorder une grâce qu'elle à bien. voulu regarder comme mé- 
ritée par la conduite qui en a précédé:la demande, et elle à autorisé 
MM. les eonmmissaires à faire connoître aux États ses dispositions fa- 
vorables à cet égard, en attendant qu'elle ait pourvu. par.un arrêt de 
sonconsel-aux changements qu'exige indispensablement dans la forme 
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du travail et dans les fonctions de cette commission la différenes qui 
5e trouve névessairement entre le vingtième qui se lève aujourd'hui 
directement pour le Roi en Languedoc, et le dixième, qui, au moyen 
de l'abonnement à une somme fixe, se levoit au profit de la province. 
C'est l'état actuel où se trouve cette affaire par rapport au Lauguedoe. 

S. M. ne peut se persuader que les États de Bretagne fussent instruits 
de ces circonstances lorsqu'ils ont hasardé d'en réclamer l'exemple, et 
qu'ilsn'eussent pas senti tout le désavantage qu'il ya pour eux à mettre 
leur conduite en parallèle avec celle des États de Languedoc. Cependaut 
malgré tous les sujets qu'a $. M. d'être mécontente de ce qui se passe 
en Bretagne depuis le commeneement de la tenue des États, elle veut 
bien encore vous autoriser à leur promettre de sa part une faveur qu'ils 
ont si peu méritée, et qu'ils auront la même part, sans nulle excep- 
tion ni différence de plus ni de moins, à l'administration du vingtième 
qui sera accordé aux États de Languédoc, conformément à l'arrêt 
qu'elle fera expédier en son conseil pour cette provinee lorsqu'elle en 
aura définitivement approuvéle plan, et dont il vous sera alôrs envoyé 
une copie. Mais S. M. me charge-de vous marquer en même temps 
qu'en se portant à donuer aux Étals celte dernière marque de sa bonté, 
dont l'effet dépendia néanmoins de la conduité qu'ils vont tenir, elle 
n'entend absolument rién chänger à ce qu'elle vous a fait savoir de 
ses volontés, tant par sa lettre du. 19 de ce mois que par celles que je 
vous ai écrites de sa part; elle vous ordonne, Monsieur, dela manière 
la plus expresse, d'entrer aux États aussitôt que vous aurez reçu celle- 
ci, d'en faire faire la lecture dans l'assemblée, de faire pareillement lire 
et enregistrer sa lettre du 13 de ce mois le tout de son ordre et en 
votre présence, sans souffrir qu'il soit question d'en délibérer ni de 
faire sur cela aucune représentation, et de vous faire remettre sur-le- 
champ par le greffier un extrait de l'enregistrement qui en aura été 
fait pour être envayé 8. M. Elle vous ordonne aussi, Monsieur, de 
commencer aussitôt après cet enregistrement à faire notifler aux 
États successivement .et sans interruption tous les artieles de. vos ins- 
tructions sur lesquels ils n'ont point encore pris de délibération, et de 
leur enjoindre d'en délibérer sans délai, conformément à sou ordre du 
24 du mois deruier, qu'elle veut et entend que vous fassiez ponetuel- 
lement exécuter; et si, contre toute apparence, les États faisoient la 
moindre diffeulté de se conformer à quelqu'un des ordres que vous 
leur aurez notilié ou fait notifier, la volonté expresse de S. M. est que 
sans demander ni attendre de nouveaux ordres de sa part, vous entriez 
dans l'assemblée vingt-quatre heures après au plus tard pour y exéeuter 
ceux qu'elle voué a précédemment fait adresser pour la séparer. S. M. 
désire d'être exactement informée de ee qui se passera en conséquence 
de ce que je vous marque par ses ordres. J'espère que vous voudrez 
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bien me mettre eu état de lui en rendre compte. On ne peut vous ho 
norer plus véritablement, Monsieur, ni plus parfaitement que je fais. 
MACHAULT. 


20. 
EXTRAIT D'UNE LETTRE DE BRETAGNE. 


Du 26 novembre, 

Je vous informe avec grand plaisir, Monsieur, que les États pren- 
nent une meilleure tournure, Sur la lettre dont je vous envoie copie, 
ils ont pris le parti de travailler, de sorte qu'il à espérance qu'ils flni- 
ront vers le 10 de décembre, et sans étre séparés comme il y avoit lieu 
de le craindre. jls sentent qu'ils en ont l'obligation à M. le duc de 
Chaulnes, ainsi que de la régie ; aussi en paroissent-ils très-recounois- 
sants. M®% la duchesse de Chaulnes fait aussi des merveilles dans sa 
partie. 


LETTRES DR LA REINE, DE MADAME INFANTE ET DU ROI DE PU- 
LOGNE ADRESSÉES AU DUC ET À LA DUCHESSE DE LUVNES. 


1. Lettre de La Reine à la duchesse de Luynes. 


Marly, 6 mai 1702 

de vous remercie de l'attention que vous avez eue d'euvoyer savoir 
de mes nouvelles. Ma santé est bonne, mais je vous avoue que je suis 
bien affligée de tout ce qui arrive (1). Dieu nous assiste! je voudrois 
bien pouvoir augmenter le nombre de la compagnie que vous avez, et 
je me flotte que personne n'en seroit fâché. Je ne sais si c'est de la 
présomption ; mais non, c'est une justice que je rends à mes sentiments. 
Je n'ai pes le temps de vous en dire davantage, car voici l'heure où 
il faut nécessairement aller se divertir. C'est aujourd’hui la première 
musique depuis la mort de ma pauvre fille; ainsi jugez du plaisie que 
j'aurai. Je ne vous dirai rien du salon; c'est la pénitence des sens. 
Il aveugle, il fatigue les oreilles, il rend les mains mal propres, tout 
ce que l'on y touche, l'odorat est infecté, la chère médiocre, enfin il 
ya de quoi taut réparer, il n'y aqu'à dresser son intention. Je vous 
prie de faire part de ma morale à mon archevêque (2). Je vous charge 








1) Les aifaires du” Parlement au sujel des refus de sacrements. (Vote due 
manuscrit.) : 

(2) L'archerèque de Rouen, grand aumônier de la Reine. (Nole du ma- 
nuscrit.) 
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de toute ma reconnoissance pour les personnes dont vous me parlez, 
et vous embrasse de tout mon cœur. 
+ Tramecourt m'apprend dans le moment que vous êtes enrhumée ; 
vous ne m'en dites rien. 
2. Lelire de la Reine au due de Luynes. 
d Da 6 mai. 

Je vous prie, Monsieur, de n'être pas si discret. Sousle prétexte de 
ne pas importuner, qui est une raison si souvent donnée et par consé- 
quent usée, vous vous épargnez la peine de m'écrire, et je n'ai reçu 
qu'une pauvre petite lettre de vons, pour mieux dire une répanse ; cela 
est vilain. Mais faisons la paix, À condition que vous vous corrigerez. 
Je ne vous ferai pas de détail de Marly ; je vous dirai en un mat que 
je m'y ennuie beaucoup et que j'ai bien envie de rattraper mon fauteuil 
entre la cheminée et la tablette (1). Pour parler plus clairement, je 
serois très-aise de me retrouver entre vous deux. Je puis vous assurer 
que j'aime mieux le bruit de Tintamarre (2) que celui du salon. 

Ce samedi. 


3. Lettre de la Reine au duc de Luynes. 
Les. 
de vous remercie de vous être corrigé; cela prouve que j'ai reçu 
votre lettre avec plaisirs i y a bien loin d'ici à huit jours. Nos jou se 
passent à en désirer la fin sans nous en douter, Cette vérité me parott 
une preuve contre les incrédulés ; il ne seroit pas naturel d'avoir cet 
ennui qui nous suit presque toujours, s’il ne tendoit qu'à la des. 
truction. Vous ne vous attendiez pas à une lettre aussi sérieuse: m: 
ette pensée m'a frappée dans le moment que je lisois que nous pas- 
sions notre vie dans les désirs de la voir avancer sans cesse. Parlons 
du salon, Je crois bien que la description que j'en ai faite à M" de 
Luynes vous a plu, caril n'y a rien de si vrai; et c'est parce que cela 
est vrai, et por conséquent tout simple, que vous l'avez trouvée 
bonne. Ou ne dit jamais mieux que quand on dit vrai. Je retombe 
dans le sérieux, et je vous assure que je n'en suis pas plus triste; ma 
santé est bonne. A lundi, à lundi. 














4. Lettre de la Reine à la duchesse de Luynes. 
Du mème jour, 
Je viens d'écrire une lettre très-sériense à M. de-Luynes ; je n'ensuis 





(1) Dans le cabinet de Mu de Luynes. {Note du manuserit. 
(2) Gest le nom d'un vieux chien [ilu due de Luynes] qui ronile toujours. 
{oie du manuscrit.) 
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pas plus triste pour ecla. Je serois prête à faire un second tome de celle- 
ci sans que cela ma fit rien du tout encore ; mais comme cela pourroit 
vous ennuyer tous deux, je mettrai un peu plus de gaieté par les, 
mouvelles de Marly. Premièrement M. de Bouillon et sa fille ont été 
mordus par un chien enragé et sont partis pour:la mer. Secondement 
Je ne sais plusrien. La première nouvelle est si forte qu'elle m'a fait 
oublier les autres, si tant est que j'en aie su, Raillerie À part, cela est 
affreux. Vous jugez bien que j'ai pensé à vous tout de suite. Tous les 
Loup, Tintamarre (1 et autres me font peur. J'envie Me Thibault (2) 
et vous embrasse de tout mon cœur. 
5. Lettre de la Reine à la duchesse de Luynes (3). 
4 De Mar le 45 ai 4752. 

Jesuis en peine du rhume avec lequel je vous ai laissée hier. Mandez- 
moi s’il n'est pas augmenté, Dampierre ÿ étant très-propre.….. Je n'ai 
pas grand'ehose à vous mander d'ici. Ma santé se soutient toujours ton 
doucement. Le salon, dont je suis sortie à minuit et demi, étoit moins 
bruyant qu'à l'ordinaire, par la raison qu'il y avoit moins de monde, 
Nous étions tous assez tristes ; je vous avoue que je l'étais heancoup 
de ne plus voir maspauvre file. Cela me rappelle: le rêve de M"° Du- 
le ne veix pas vous attrister davantage; j'abrége cette matière 
si inépuisable. J'en sors pour vous gronder de ne m'avoir pas dit que 
Mme de Séchelles étoit à Versailles; grondez-la de ma part aussi. Com- 
ment se porte le Président? Donnez-moi souvent de vos nouvelles. 

6. Lettre de la Reine au due de Luynes. 
Du {5 mai. 

I y a un siècle que je ne vous ai écrit, je n’en ai point eu le temps; 
j'ai foit une course hier dont jE suis revenue à hbitheures assez fatiguée, 
Le temps, qui avoit été très-vilnin toute la matinée devint très-beau pour 
la revue-(4); je m'en porte bien. Nous aurons demain des remontran 
&s; Dieu veuille inettre fiu à tont cela. J'ai, je vous assure, grande 
impatience de vous revoir ; ce sera toujours le lundi 15; je m'en flatte, 

Ce samedi. ji 

7. Lettre de la Reine à la duchesse de Luynes. 
mr Du ts 

M. de Croissy m'a remis hier votre lettre. Vous ne sauriez me faire 

{1) Deux chiens à M. et à Mne de Luynes, (Nofe du manuscrit. } 

{2j Femme de chambre de la Reine dont la semaine finit et qui vient à 
Dampierre. (Mole du manuscri.) 


(3) Qui élit à Dampierre. 
{&) Daus la plaine des Sablons. (Note du manuser 
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plus de plaisir que de we donner de vos nouvelles quand je n'ai pas 
celuide vous voir. Jeme porte bien de Is eaurse que j'ai faitehier. Comme 
a longtemps que nous n'avons eu de remontrances, nous en aurons 
demain; Dieu veuille mettre fin à tout esla; je crois que le moyen de 
les rendredoux, ce seroit dene l'être pas tant. J'attends lundi avec bien 
de l'impatienee; je vous embrasse en attendant de tout mon eœur. 

Ce samedi 18 mai 1732. 





8. Lettre de la Reine à la duchesse de Luynes. 


$ Du lundi 2 mai 1182, à Mary, 





voulu vous laisser reposer hier (1), avant que d'envoyer savoir 
de vos nouvelles; vous me ferez plaisir de m'en mander. Pour toutes 
nouvelles, je vous dirai qu'il est aujourd'hui lundi, par conséquent 
demain mardi et par une suite nécessaire, invariable, après-demain 
mercredi (2). Je vous embrasse de tout mon cœur, 

Lundi. # 

P.S. Celan'est-il pas vrai, Monsieur (3)? vous aurez beau chercher 
dans vos dictionnaires, de tout temps le mardi a suivi le lundi, et par 
ce chemin-là on est arrivé au mercredi. 


9. Apostille de la main de la Reine 
Dans une lettre de la duchesse de Luynes du 1° août 1752 écrite à 
M. le due de Luynes. 


Je trouve très-mauvais que la main de Tramecourt serve à rendre 
les sentiments de M®e de Luynes ; les miens ne recourront pas à un 
secrétaire et vous les recevrez tout griffonnés qu'ils sont ; ils n'en sont 
pas moins vrais. 

De votre fenêtre délicieuse, sur le livre vert, le 1*° d'août 1752. 


10. Lettre de la Reine au due de Luynes 
Au sujet de la pension. 
(San$ date.) 
Le Roi vient de m'accorder une grâce que je lui ai demandée, dont 





(1) Mne la duchesse de Luynes avoit passé samedi à Marly en venant de 
Hiay à Damplerre. (Nole du manuscrib. } 
2) Jour du retour de Marly à Versailles et de Me la duchesse de Luynes 
de Dampierre. ( Noté di manuscris. } 
{3) M. le duc de Luynes. ( Note du manuscrit.) 
4 2e. 
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Mae de Luynes vous rendra counpte, qui me fait un plaisir que je ne 
puis mieux comparer qu'à l'amitié que j'ai pour voué deux. 


11. Lettre de la Reine au due de Luynes 
Du 29 octobre 4732. 


Je vous ai écrit des plaisanteries ces jours-ci, que j'espère que vous 
aurez prises eomme vous devez, c'est-à-dire que je suis très-flchée de 
ne vous pas voir, il n'y a rien de plus vrai. Je vous dirai aujourd'hui 
très-sérieusement que je suis en peine de votre santé, et vous prie de 
m'en donner des nouvelles, Je ne puis m'empêcher de vous répéter ce 
que je crois de bonne foi, que si vous fussiez venu ici, elle seroit beau- 
coup meilleure, Quand on est avec des gens qui nous aiment, si cela 
ne guérit pes, cela soulage. Pour moi la satisfaction du cœur me fait 
du bien à l’estomsc ; et toute mon ambition est d'être votre digestif. 





12. Lettre de la Reine au duc de Luynes. 


Du 1** novembre 4752. 


Vous avez de l'amitié pour moi, j'aurois tort d'en douter. Je suis 
persuadée que si vous saviez la péine que me fait le départ de M de 
Luynes, vous auriez exigé d'elle de ne me pas quitter; elle s'en va, 
mon archevêque me quitte, Papette me fait trembler avec ses maux de 
tête, cola me met dans le désespoir. Je suis toujours bien aise d'être 
avec ce que j'aime, mais dans les vayages surtout je me crois perdue; 
prenez eela pour vapeurs ou pour sentiments, mais malgré la foule 
qui reste à Fontainebleau, je me vois vis-à-vis Mae la Tour, Vous avez 
commencé par votre absence, vous êtes cause de celle de M de 
Luynes, Enfin pour mieux exprimer ce que je sens, ce qui n'est qu'une 
misère dans l'opéra est une réalité pour moi, c’est que l'univers sans 
mes amis, c'est un désert pour moi. 

Ge 1*° novembre jour de la Toussaint. 1 ÿ a encore dix jours. 


18. Lettre de la Reine à MM la duchesse de Luynes (1). 


Fontainebleau, du ? novembre 1782. 


Je commence ma lettre par vous conjurer de ne me plus jouer pareils 
tours. Je ne puis vous dire l'excès de mon ennui depuis votre départ; 
j'ai des vapeurs à erever, il me paroit qu'il y a mille ans d'ici à mer. 











{) Qui était à Dampierre. 
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eredi; ma pauvre Papette est toujours dans un état pitoyable, enfin je 
eu peux plus; pardessus le marché je n'ai point reçu de vos nouvelles, 
attends avec grande impatience, et vous embrasse de tout mon 
cœur. 
Ce 7. , 
Je puis vous assurer, Monsieur {t), que je ne mérite point de re- 
merciments, car j'en suis désolée. 








14. Lettre de la Reine à la duchesse de Luynes. 


Dur. 


Vous m'avez mandé des nouvelles de tout le monde, hors des vôtres ; 
je suis bien aise que M. de Luynes soit mieux , mais je voudrois qu'il 
donnât la préférence à la basse de viole de M. de Caix sur ses pilules, 
j'imagine que cela serait plus sain. Il me semble qu'il y a un siècle 
que je ne vous ai vue; j'avois bien raison de trembler pour ma pauvre 
Papette, son mal de tête lui a pris avant-hier à six heures du soir et 
duroit eneore hier à onze. Je viens d'y envoyer; on m'a dit que erlas'é- 
toit souteuu jusqu'à uue heure, et que depuis l'an m'en savoit point de 
nouvelles, mais j'ai grande peur qu'elle ne puisse pas me suivre de- 
main : c'est autant de vapeurs pour Le chemin. Vous pourrez vous con- 
fesser d'avoir fait une peine mortelle à votre prochain ; je pars toute 
seule, mes enfants vont à la chasse et arriveront avec le Roi. Je vous 
embrasse; mes compliments à M. de Luynes. 

Ce 7. 








15. Letiré de Madame Infante à ln duchesse de Luynes. 


Ce 45 février 1232. 


J'espère, Madame, que mes sœurs vous auront fait mes excuses de 
ne vous avoirpasrépondu plus tôt, l'abattement affreux ou j'ai été pe 
dant toute ma grossesse, ne m'en laissant en vérité pas la force 
toujours étéde mieux en mieux depuis mon accouchement, ce qui me 
fait espérerque je me rétablirai tout à fait après que j'aurai été purgée. 
Ma façon de penser pour ma famille et mon pays vous sont, j'espère, 
trop connues pour que je vous parle de l'exeès de ma joie de la na 
sance de Monsieur le due de Bourgogne; je lui désire bien ardemment 
un frère dans lecourant de cette année. Je vous prie, Madame, de parler 
souvent de mon tendreattachement à la Reine; je me flatte qu'elle n'a 

















{) Cest M. le due de Luynes; il avoi éerit à la Reine pour Ia remercier 
dela permission donnée à Mme la duchesse de Luynés de venirà Dampierre, 


UYole du manuscril.) : 
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pas besoin dé cela pour penser à moi, connoissant 50 cœur, mais ce 
m'est toujours une consolation, N'oubliez pas, s'il vous plait, MM. de 
Luynes et de Bayeux, aux prières duquel je me recommande toujours, 
et soyez convaincue, je vous prie, de la sincère amitié que j'aurai tou. 
jours pour vous. 

Louise ÉLISABETH. 


Google 


ANNÉE 1755, 


JANVIER. 


Chapitre de l'Ordre, — M. de Boissimène. — Présentation de Mme Senac. 
— Usage à Vienns. — Service pour les chevaliers morls. — Mort de l'abbé 
Chevrier. Le chapitre de Lyon, — Mlle de Mérode et son procès. — Ma- 
riage de M. de Rabempré avecsa cuisinière. — Exil de plusieurs membres 
des États de Brelagne. — Voyages , du Roi, — Trianon , serres chaudes , 
pépinières et poulsillers, — Exil de M. de la Rochefoucauld. — États de 
Languedoc el de Bretagne. — Morts. — Remiontranees du Parlement, — 
Bref du pape. — Mort de Mo de Pignatelli et du comie d'Évreux. — Re- 

remets, — État. de la marine. — Refus de sacrements et arrël 
du Parlement contre l'évêque d'Orléans, — Les confessions; esprit de 
pari et de désobéissance. — Vente des meubles de plusieurs curés du 
diocèse de Troyes par otdre du Parlement, — M. de Mirepoix. — Pré- 
sentation. — Le Parlement ne veut pas entendre la lecture d'un arcët du 
conseil, — Réponse du Rol au Parlement. 














Du lundi 1%, — Il y a en aujourd’hui chapitre de l’Or- 
dre. Nous étions quarante-deux chevaliers à ce chapitre, 
non compris le Roi, MF le Dauphin , les six princes du 
sang et les trois légitimés, Le Roi a rempli les six places 
qui étoient vacantes, en nommant MM. de Fleury, de la 
Vauguyon, de l'Hôpital, de Crussol (fils de M'" de Villa- 
eerf).de Céreste et d’Armentières. Le Roi a dit seulement : 
à Pai à vous proposer six nouycaux chevaliers, » et M. de 
Saint-Florentin a fait lecture de la liste, après que 
M. l'abbé de Pomponne a eu fait celles des preuves de 
M. d'Hautefort, M. de Saint-Florentin ayant lu la liste 
assez bas, tout le monde n’a pas entendu les noms fort 
distinctement, On savoit que Madame Infante dé 
beaucoup cette grâce pour M. de Saint-Vital, son cheva- 
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lier d'honneur (1}. Sur cette idée on a cru entendre Saint- 
Vital au lieu de l'Hôpital; cette nouvelle est venue dans 
la chambre de la Reine; elle a été dite àM°* la Dauphine 
et à Madame Adélaïde, qui en ont fait toutes deux leurs 
compliments à M. de Saint-Vital. 

La réception de M. d'Hautefort a été faite aujourd’hui; 
il avoit eu permission de porter le cordon à Vienne, el 
n'étoit point venu en Francs depuis ce moment. Je dois 
avoir déjà marqué que l'usage est pour les gens litrés 
d’avoir pour parrains les deux derniers dues, et pour les 
non titrés, les deux plus anciens chevaliers non titrés. 
C’est par cette raison que les deux parrains de M. d'Hau- 
tefort ont été M. le maréchal de Tonnerre et M. de Cler- 
mont-Gallerande, qui sont tous deux de la promotion de 
172%. Tous les autres qui sont de cette promotion sont 
ou princes du sang ou litrés, excepté M. de Nesle, qui ne 
vient point ici, M. d’Isenghien, qui est devenu presque 
aveugle, M. de Maillebois, qui ne vient plus aux cérémo- 
nies, et M. le vicomte de Tavannes, qui est malade. 

Il ya ici actuellement un ancien officier fort gros, 
avec des cheveux blancs, et Agé de quatre-vingt-quatre 
ans, dont l’histoire est assez singulière pour mériter 
d'être misc ici en peu de mots. ILs’appelle Boissimène (2) ; 
iLest François, mais il a été au service d’Espagne où ila 
obtenu le grade de colonel. Comme il avoit été anpara- 
vant au service de France, il en avoit 9,000 livres de pen- 
sion, laquelle a été réduite depuis à 1,600 livres; il a une 
pension de l'Espagne, aussi d'environ 2,000 livres. Il a 
servi dans l'armée de l'Infant don Philippe; et mème 
comme colonel, il a eu l'honneur de manger avec lui. Il 





{4) Je ne sais pas sit porte ce titre à Parme, mais il en fait ici les fonctions. 
Nate du due de Euynes.) 

{2) J'ai eu aujourd'hui M. de Boistimène, qui m'a dit que le Roi lui avoit 
donné 2,000 francs d'augmentation de pansion. H étoit avec son petit-fils 
gui parolt avoir vingt ans et qui a une très-jolie figare. (Addition dus duc 
de Euynes, datée du 4 Juillet 1753.) 
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étoil marié en France et avoit épousé une fille de Char- 
ires. 11 fut obligé de partir huit jours après son mariage; 
il laissa sa femme grosse ; il fut employé en Halie et en- 
suite envoyé à Constantinople pour quelque négociation 
de la part de l'Espagne. Pendant ce temps sa femme ac- 
coucha d'un garçon et mourut peu après des suites de 
sa couche. Lorsque M. de Boissimène arriva de Gonsfan- 
tinople à Madrid il apprit la mort de sa femme , et crut 
que la mère et l'enfant étaient morts en même temps ; 
cependant cet enfant, élevé à Chartres par les soins des 
parents de la femme, s'est murié et a deux garçons qui 
sont tous deux dansle service. L’ainé, nommé Boïssimène, 
comme son père et son grand-père, étant allé en Pro- 
vence, on Ini demanda s’il étoit parent du vieux Boissi- 
mène; il dit qu'il n’avoit jamais connu son grand-père, 
et qu'il étoit mort depuis longtemps. Le grand-père s'é- 
toit retiré à Menton près Monaco, où il vivoit des pensions 
de France et d'Espagne. On lui dit qu’il y avoit un homme 
de son nom en Provence; dans le premier moment il ne 
douta pas que ce ne fût un fripon; il voulut le voir. Dans 
ce moment les entrailles paternelles et la tendresse filiale 
firent un coup de théâtre admirable. 11 y a eu des recon- 
noissances foft tendres du grand-père, du père et des 
deux petits-fils. Le grand-père a quitté Menton pour ve- 
ir finir ses jours à Chartres avec ses enfants ; il est venu 
demander ici que sa pension de 1,600 livres fût rétablie 
sur le pied de 2,000 livres, et a déclaré à ses enfants 
qu’il ne vouloit pas les troubler dans la jouissance de 
leurs biens , qu’il vivroit avec ses pensions comme il avoit 
toujours vécu. 

Avant-hier M°* Senac fut présentée à la Reine par M®° de 
Luynes, c'est-à-dire nomiée, car il n’y a point d'autre 
présentation. Elle vint en grand habit à la toilette de la 
Reine. Cest une femme assez grande, âgée d'environ 
cinquante-cinq ans. l'ai déjà marqué que c’est un droit 
que la femme du premier médecin du Roi et celle du pre- 
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mier médecin de la Reine viennent faire leur cour à la 
Reine à sa toilette, une fois vers le premier jour de l'an. 
M" de Luynes fit des questions à M"° Sanac sur sa santé, 
etui ditqu'elle étoità portée d'avoir plus de secoursque 
personne, ayant des conseils aussi seges et aussi éclairés 
què céux de M. Sénac ; elle répondit à M” de Luynes que 
son mari avoit trop d’affaires, qu'il n’éloit point son mé- 
decin, Jai appris à cette occasion que la règle ct l'usage 
à Vienne.en Autriche sont que les femmes des médécins, 
lorsqu'elles sont malades, sonE obligées d'appeler des 
médecins étrangers. 

Du mardi >, Versailles. — IL y à eu aujourd’hui le ser- 
vice à la cliapelle pour les chevaliers morts dans le con- 
rant de l’année. J'ai déjà parlé de ce service qui n’est 
établi que depmis peu d'années. M. l'archevêque de Rouen 
officia hier; il a officié encore aujourd’hui (1): Le Roi 
met ce jour-là un habit violet. On sait que c’est la marque 
de grañd deuil pour le Roi; par celte raison, les cheva- 
liers devroient être non-seulément sans plume ou cha- 
peau , c qui s'observe très-exactement, même pour les 
deuils personnels, mais même avec des boucles, épées et 
gants noirs. Comme il ine parut hier que l’on faisoit quel- 
ques difficultés sur Les boucleset épées noires, j’ai envoyé 
ce: matin chez M. le due de Gesvres , qui est le plus ins- 
trait des usages de la Cour, pour savoir quel habillement 
on devoit avoir; il m'a mandé qu'il croyoit qu’on devoit 
être en boucles et épées noïres ; que tout le monde cepen- 
dent n'étoit pas de même avis; en effet anjourd’hni tous 
les chevaliers étoient en gants blancs, et il y en avoit fort 
peu qui fussent en boucles et épées noires, 

© Du jeudi 4, Versailles. — On-vieut d'apprendre la 
mort deM, l'abbé Chevrier, qui aété longtemps aumonier 
de quartier de la Reine; c’est l'abbé de Gouyon qui a eu 





€) Mme du Chätelet (Rochechouart) quête hier; il n'y à point eu de que- 
teuse aujourd'hui, (Vote dus duc de’ Luynes.) 
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sa place. M. l’abhé Chevrier s’étoit retiré à Lyon, où il 
est mort, Il étoit âgé d'environ soixante ans. Il étoit fort 
attaché à M. le cardinal Tencin ; il étoit doyen du chapi- 
tre de Lyon. Cette place est à la nomination du chapi- 
tre; lorsque le chanoïne qui est choisi pour la remplir a 
quelque ancienneté dans le chapitre, le doyenné est alors 
pour lui assez considérable. Lorsqu'il est nouveau dans 
le chapitre, la place de doyen ne vaut guère que 
1,000 écus. Il y a deux dignités dans le chapitre aux- 
quelles le Roi nomme; c'est un arrangement fait il y a 
déjà quelques années. 

Le chapitre de Lyon désiroit infiniment la réunion d'un 
autre chapitre fort voisin de la ville, dans l'ile Barbe. 
Cette affaire ne pouvait être consommée que de concert 
avec la cour de Rome; il s’agissoit non-seulement de la 
réunion du chapitre de l'ile Barbe, mais même de celle 
d'un bénéfice valant 25 ou 30,000 livres de rente. Le 
chapitre a été obligé d’indemniser la cour de Rome à 
cause de l'expédition des hulles qui ne se fera plus, la 
réunion ayant été accordée. Le revenu des chanoïnes de 
lile Barbe leur a été continué et ils ont été réunis au cha- 
pitre de Lyon. Le chapitre fait desservir l'église; c’est 
lusage ordinaire en pareil cas; et comme le Roi perd 
par la réunion son droit de nomination au bénéfice, il 
a été convenu que S. M. auroit la nomination des deux 
premières dignités qui viendroient à vaquer depuis la 
réunion, exceptant celle de doyen qui est loujours à la 
nomination du chapitre. Il y a trente-deux chanoines 
dans le chapitre, sur quoi huit dignités (1) et un person- 





(1) A y a le doyen, qui, come je viens de le marquer, est toujours à la 
nomination du abapitre, un archidiacre, un prescenteur, un chantre, un cha- 
marier, un syndie {ees deux digoités sont réunies sur la même tête, celle 
de M. de Marnesia), un secrislain, un grand enstode, un prévôt, el un autre 
syndle qui est maitre du chœur. Le Roiest premier chanoine. 

L'église de Lyon fait remonter sa fondation jusqu'à Saint-Pothin, l'an 
140 on 150 de l'ère chrétienne ; elle a en jusqu'à présent 128 archevêque; elle 
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nat. Do ces huit ou dix il n’en a encore vaqué qu'une à 
laquelle $. M. a nommé, elS. M. nommera dorénavant à 
la même dignité. Tout se passera de mème pour la se- 
conde dignité quand elle viendra à vaqner. 

Du dimanche 7, Versailles. — On apprit avant-hier la 
mortde M'° de Mérode ; elle avoit äu moins quarante ans; 
elle est morte de la petite vérole, à Douay, le dixième ou 
le douzième jour de sa maladie. Je dois avoir parlé de 
son procès dans le temps du dernier voyage qu'elle fit 
ici; il #’y agissoit principalement de la belle terre de 
Treslon. Elle étoit venue ici pour un règlement de juges, 
qu'elle avoit gagné ici au conseil de dépèches ; elle avoit 
compté dès ce moment avoir gagné son procès contre 
M. de Westerloo, etil n'est pas douteux qu'elle l’auroit ga. 
gné effectivement; elle étoit à Douay pour Le faire juger. 
On prétend que mue de Mérode vouloit se marier immé- 
diatement après le gain de son procès, et que sa situa- 
tion alors lui permettant de faire la fortune d’un homme 
de condition, elle s'étoit déjà informée des mœurs et du 
caractère de M. de Morbecque, frère cadet de M. le prince 
de Rohecque. Les héritiers naturels de M" de Mérode, 
et qui vont reprendre et faire jugerle procès, sont 
M. le prince de Rubempré, son cousin germain pater- 
nel, qui héritera vraisemblablement, et M. de Hem, 








est primatiale de Sens, Tours et Paris, et métropolitaine d'Autun, Langres, 
Mâcon, Chalon, Dijon et Saint-Claude; Il ÿ a dans Le diocèse 840 paroisses on 
ansexes gouvernées par 20 archiprétres ;, dans la ville, 14 paroisses el { ane 
nexe, 4 abbayes royales, 4 prieurés, environ 60 communautés, 2 hôpitaux et 
15 chapelles particulières. Le bâtiment de l'église Saint-Jean a été commencé 
danse XII siècle et fini dans le XVe. Le chœur et le Jub£ ont été refaits dans 
le XVII. [l y 812 chanoines, y compris 8 dignitésel ! personnat que remplit 
le maître du chœur. Les chanoines font preuve de seize quartiers paternel 
et maternels. 11 7 a de plus dans l'église de Lyon 4 castodes, 7 chevaliers et 
1 théologal. Les chanoïnes et comtes d'honneur sont M. l’évêque du Mens 
{Froulay), M. l'érêque de Saint-Claude (de Fargues), M. l'éréque de Clerment 
(La Gurlaye) et M. l'archevéque de Paris (Beaumont). M. l'éréêque d’Autun 
confère les bénéfices, ete., en un mot jouit de la régale et des reveous pen 
dant la vacance du siége de Lyon. (Note du duc de Euynes.) 
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qui est aussi Mérodé, mais parent d'un degré plus éloigné. 
M. de Westerloo est bien de la maison de Mérode, etmème 
l'alné; e’est sur cela qu'est fondée sa prétention ; il sou- 
tient que la tante de M. de Mérode, qui étoit je crois 
ee d’Holstein, ayant fait une substitution, devoit le re- 
garder comme aîné de la maison au défaut des mâles de 
la ligne directe, parce que M. de Rubempré et M. de Hem 
sont des branches cadettes, M. de Rubempré est marié; 
mais il a fait un mauvais mariage qui cependant n’est 
point secret ; il a épousé sa servante ou sa cuisinière ; il 
a eu depuis ce mariage défense de l'Empereur d’aller à 
Bruxelles, et mème, je crois, de faire porter son nôm à sa 
femme: 

J'ai dit l'age de M° de Mérode, au moins de quarante 
ans; il seroit plus considérable si elle est née en Espagne 
comme on le croit. M"* sa mère vint d'Espagne ici en 
17147 ou 1718. M"° de Mérode étoit fille unique ; elle avoit 
eu un frère qui étoit de l’âge du Roi et qui mourut en 
1725 ou 1726. 

Du lundi 8, Versailles. — J'appris hier que M. l'évèque 
de Rennes a en ordre de rester dans son diocèse. Il y a 
eu plusieurs membres des États dans la noblesse d’exilés 
dans leurs terres. On trouvera ci-après nne liste détaillée 
(qu'on m'a remise depuis ce qui est écrit ci-dessus) des 
exilés et du lieu de leur exil. M. de Saint-Pern du Luté 
qui y est compris, est neveu de celui qui est colonel des 
grenadiers de France et attaché à M. le duc de Penthièvre. 

M. l’évêque de Rennes à Rennes. 

: M. de la Beneraye, à Angoulème. 

M. de Krabry ouKératry, à Isigny. 

M. de Kersauson, à Issoire. 

M. et Mme de Piré (Bien-Assis) (1), à Saintes. 





{1) Sœur de feu Mme la comtesse de la Mark ettante de Mue la princesse 
d'Aremberg, dont le mari est neveu de Me d'Fgmont (Duras) par sa mère, 
qui est vivante. (Note du duc de Luynes.) 
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M. de Saint-Pern du Luté ou du Laté, à Nevers. 

M. de Belason ou Beccasson l'oncle, à Viteau en Bour- 
gogne. à 

M. de Belason ou Beccasson le neveu, 4 Guéret, 

M. de Kerguiesec, à Gannat en Auvergne. 

M. de Langaulas, au château de Belle-Isle. 

M. Le Maintier, au château du Taureau. 

‘M. de Varinicourt, au Mont-Saint- Michel. 

M. Trousier, à Saumur. 

M. de Sceaux,.le sénéchal de Quintin et un troisième (1), 
en prison; om ne sait où. 

Du mercredi 10, Versailles. — 117 eut avant-hier deux 
mariages, Celui de M. de Crussol avee M d'Antin se fil à 
Puteaux chez M. le duc de Penthièvre. M. le duc d'Uzès, 
père du marié, qui est toujours dans ses terres et hors 
d'état de voyager, avoit envoyé à M. le dc de la Roche- 
fouéauld son beau-père, sa procuration, et M. ls duc de 
la Rochefoucauld est venu à Puteaux pour ce mariage. 
C'est M. l'évêque de Blois (Crussol) qui e fait la éérémo- 
nie, L'autre mariage est celui de M. de Gacé avec M° de 
Clermont d'Amboïse, Celui-ci s'est fail 4 Paris (2). 

Du dimanche 14, Versailles. — On ne trouvera point 
dans mon journal de l’année dernière un détail par jour 
et pur semaine des voyages du Roi, excepté coux de Marly, 
Compiègne et Fontainebleau. Ce détail auroit été trop 
Jong et trop répété. On peut dire en général que hors le 
temps de Harly, Compiègne et Fontainebleau, et le temps 
du carèmo, où le Roi voyage moins, il est rare que 
S. M. demeure quatre ou cinq jours de suite à Versailles; 
ordinairement son séjour dans ce lieu est de deux ou 





&) C'est'M. Bécherd. (Note du duc de Luynes.) 

{2) Ne de Clermont-d'ambolse est fille de M. de Clermont-d'amboise, 
ci-devant Resnel, et de sa première femme Mlle de Bermfck. M. de Clermônt + 
d'Amboise ést fs de Mwe la duchesse de Saint-Pierre Croissy de son premnier 
mariage avec M. de Resuel. (Note du due de Euynes.) 
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trois jours francs, Pendant le reste. du temps il va à Bel- 
levue et à Choisy, voilà les voyages les plus ordinaires, 
et quelquefois à la Meutte d’où il fait des chasses dans 
les plaines et dans les bois de Boulogne, suivant les sai- 
sons. $. M. fait aussi ordinairement deux voyages à Crécy, 
l'un avant Compiègne et l'autre après. Pendant lesdits 
séjours à Versailles, il y a ordinairement grand couvert 
deux fois la semaine seulement, à moins qu'il n'y ait 
quelques fêtes, ce qui fait ordinairement une augmen- 
tation de grands couverts, le Roi ne chassant point les 
jours de fêtes, excepté la chasse à tirer, Les jours que le 
Roi courre à Saint-Germain ou aux environs de Saint- 
Cloud ou de Marly, S. M. va souvent déjeüner dans la 
maison de M. d’Ayen à Saint-Germain, qui est accommo- 
dée avec beaucoup de goût, ou bien à la petile maison de 
l'Hermitage, où il se rend tantôt en allant à le chasse, 
tantôt en en revenant. 

J'oubliois de parler des voyages de Trianon. Le Roi 
fait aussi un assez grand usage de cette maison de cam- 
pagne, où il a fait accommoder plusieurs appartements 
et ajouter en dehors du côté de Versailles un nouveau 
polager avec des serres chaudes pour loutes sortes, de 
fruits, légumes et arbustes, tant de ce pays-ci que des 
pays étrangers. Au milieu de ce potager est un salon 
avec toutes les commodités qu’on peut désirer pour ÿ 
jouer ets’ tenir dans la belle saison. On a construit aussi 
auprès du potager un grand nombre de poulaillers aussi 
magnifiques qu'on peut en faire, dans lesquels sont ras- 
semblés une quantité de belles espèces de poules. Les 
dames qui vont à ces voyages sont toujours à peu près les 
mêmes ; elles sont huit ou neuf. Les hommes qui y sont 
presque toujours sont MM. de Soubise, de Luxembourg, 
d’Ayen, de Gontaut, de Poyanne, quelquetois M. le bu- 
ron de Montmorency, toujours M. de la Vallière, M. de 
Meuse quand il se porte bien, mais présentement il est 
souvent chez lui à Sorey en Lorraine, et outre cela il est 
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souvent malade ; mon fils a aussi l'honneur de suivre le 
Roi presque toujours à ces voyages, et M. de Chaulnes 
très-souvent. Je n’ajoute point au nombre des courtisans 
MM. les premiers gentilshommes de la chambre, les ca- 
pitaines des gardes et autres grands officiers du Roi qui 
suivent pour leur service. Foublie encore un grand nom- 
bre d'autres courtisans. Ces voyages n’interrompent point 
les conseils ; le Roi les tient dans tous ces lieux lorsqu'il 
y demeure plusieurs jours. 

J'ai marqué au 10 janvier, à l’occasion du mariage d 
Me d'Antin, que M. de la Rochefoucauld est venu à Pu- 
teaux avec la procuration de M. le duc d’Uzès; il n’a point 
eu hesoin de permission pour cela, comme on le verra 
par le détail ci-après. 

M. le duc de Chatillon, tant qu'il a été auprès de M. le 
Dauphin, a été chergé du soin de la garde-robe de ce 
prince. Quelque temps après qu’il fut exilé, Binet valet 
de chambre de M. le Dauphin, dit à M. de la Rochefou- 
eauld qu'il Ini falloit une enlotte. M. de la Rochefoueanld 
répondit qu'il prendroit l'ordre du Roi. Eu demandant 
cet ordre, le Roi lui dit : « C’est moi qui m’en mélerai, » 
Quatre jours après, M. de la Rochefoucauld fut exilé par 
une lettre que le Roi écrivit à M. de Maurepas, par la- 
quelle il lui mandoit d'écrire à M. de la Rochefoucauld 
de rester à la Roche-Guyon jusqu'à nouvel ordre, et que 
lorsqu'il auroit affaire à Paris, de mander son arrivée et 
son départ. C’étoit an mois.d’octobre. La garde-robe de 
M. le Dauphin étoit renouvelée pour l'hiver. Au mois de 
mars, on demanda à M. de Maurepas à qui il falloit s'a- 
dresser pour les habits du printemps; M. de Maurepas 
en rendit compte au Roi. S. M. répondit que c’étoit M. de 
la Rochefoucauld qui devoit s'en méler, et qu'il pouvoit 
venir à Paris sans donner avis ni de son arrivée ni de 
son départ. Cet état subsiste encore. 

J'ai parlé, 6 septembre, 12 et 24 novembre 1752, des 
États de Languedoc. Tout s’y est passé fort tranquille 
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ment, quoiqu’on leur eût ôté quelques priviléges. Ce 
sont des commis nommés par l'intendant qui font rendre 
les déclarations, sauf à ceux qu'ils laxent trop haut à 
porter leurs plaintes aux commissaires nominés par les 
États. 

On prétendoit que ceux de Bretagne s’éloient séparés 
d'eux-mêmes par mécontentement, et sans attendre des 
ordres. M. de Chaulnes assure que la séparation s’est 
faite comme à l'ordinaire, et avec toutes les formalités 
d'usage en pareil cäs. Il est certain que les États ont 
été très-mécontents de la nomination des douze eommis- 
saires, M. de Chaulnes dit que l'usage de Bretagne est 
que les États nomiment,'en toutes cecasions de charges va- 
cantes, trois sujets sur lesquels le Roi en choisit un, et 
que dans cette occasion-ei, le Roi a cru leur donner une 
marque de bonté en leur nommant dou?é commissaires, 
Savoir : quatre pour chaque ordre, dans lesquels quatre 
ils avoient la liberté d’en choisir un, et que les États 
ayant marqué de l'humeur sur ce choix, les choses ont 
été remises sur le même pied que depuis 1749, comme 
M. de Chaulnes en avoit l'ordre. Les États de Bretagne 
avoient loujours complé avoir un traitement absolument 
pareil à ceux de Languedoc, qui ont nommé leurs com- 
missaires, avec lesquels le commissaire du Roi, qui est 
l'intendant, fait l'imposition du vingtième. Il est vrai que 
les douze commissaires nommés par le Roi pour la Bre- 
tagne, voyant combien ils seroient reçus peu favorable- 
ment, avoient tous remercié; mais indépendamment de 
celte raison, la prévention des esprits dans les États 
avoit fait décider qu’aucuns ne convenoient. M. de 
Chaulnes a fait ee qu’il a pu pour les déterminer à.en 
prendre va des quatre, leur promellant positivement que 
pourvu qu'ils se soumettent, il feroit changer ceux qui 
ne conviendroient pas ; mais cet expédicnt n'a point plu 
aux États; ainsi ils n'auront point de commissaires pour 
le vinglième. Ce 
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Il paroït que les États de Bretagne n'ont point été con- 
tents de M. de Rennes. D’un autre côté le Roi vient de lui 
prouver son mécontentement en l’exilant dans son dio- 
cèse; c’est une situation malheureuse d'être brouillé des 
deux eôtés (1). 

On apprit hier la mort de M. le chevalier de la Richar- 
die. ILest mort en prison d’un abcès dans la tête. IL avoit 
servi en Bohème avec distinction ; il étoit fort estimé. Il 
fut blessé considérablement à la tête, et depuis ce temps 
ilsouffroit de temps à autre dé grands maux de tête. Son 
frère a épousé une sœur de M. l'évêque de Melz (Saint- 
Simon). M. de la Richardie, excepté les maux de tête, ne 
paroissoit point se sentir de sa blessure; il alloit presque 
tous les jours chez M. le duc de Châtillon. IL y a environ 
un mois ou six semaines que l’on s’aperçut dans la con- 
versation de plusieurs traits de folie, pendant quelques 
jours de suile, et M. de Châtillon donna ordre à son suisse 
de l'empècher d'entrer. Il mit l'épée à la main contre le 
suisse, voulant absolument entrer. Trois hommes se je- 
tèrent sur lui, et ils eurent bien de le peine 4 lui ôterson 
épée; on le mit en prison, où il est mort tout d’un coup; 
on l'a ouvert, et on lui a trouvé un abcès dans la tête. 

Nous sûmes ce même jour que M°* Gruyn étoit morte. 
Elle éloit mère de M" de Cambis et de M** de Saint- 
Chaumont, dont la fille a épousé M. de Murinais; son 
mari éloit garde du trésor royal. M" Gruyn avoit de la 
beauté; il ne tint qu’à elle d’épouser M. de Mazarin, qui 
épousa M" de la Vrillière en secondes noces ; mais elle 
le refusa constamment. M=* Gruyn étoit aimable et avoit 
beaucoup d'amis. 











{t) C'est ee qui a fait dire que M. de Rennes se trouvoit dans un eas à 
men près semblable à celui de M. de Langeais, quoique d'une espèce art 
différente. M. de Langeais perdit la même année deux-procès, l'un contre se 
ferame : il fut jugé incapable d'avoir des enfants; et Fautre contre une fille qui 
l'aceusoit d'être grosse de son fait, (Nofe du duc deLuynes.) 
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Les remontrances du Parlement ne seront présentées 
que lundi 22; il y a trente-huitcommissaires de nommés 
pour y travailler, etelles ne sont pas encore finies. Dans 
l'assemblée où il fut question de déterminer les différents 
objets qui devoient y être traités, on n’ouhlia pas les let- 
tres de cachet envoyées à la communauté de Sainte-Aga- 
the; mais M. le premier président dit que si on parloit 
de ces lettres de cachet, il prioit la Compagnie de trouver 
bon que e ne fût pas lui qui se chargeñt de présenter 
les remontrances. M. le président Molé ouvrit l'avis que 
la Compagnie ayant grand nombre d’autres objets à com- 
prendre dans ces remontrances, elle pourroit s'occuper 
à rédiger ces urticles, et qu'après cela, si elle jugeoit à 
propos d'y comprendre celui-là, il seroit toujours temps 
de l'ajouter. Il y eut 63 voix pour cette opinion ; mais 
les opinions contraires ayant été au nombre de 65, la 
pluralité décida. M. le président de Maupeou, fils du 
premier président, fut un des plus vifs de l'opinion des 65. 
M. de Trudaine, fils de l'intendant des finances, fut aussi 
de ces opinions. : 

Du mercredi 17, Versailles. — J'appris hier que le Roi 
avoit donné, le 14, 8,000 livres de pension à M. le comte 
d'Apchier, ci-devant le chevalier d'Apchier. I] est dit 
dans le lettre de M. d’Argenson à M. d’Apchier que cette 
pension ne subsistera plus lorsqu'on lui aura accordé un 
gouvernement; il le demande depuis longtemps, et le 
mérite par ses services et par sa blessure, dont tout autre 
que lui, moins ferme ct moins de sang-froid, auroit été 
certainement estropié, puisqu'il était décidé qu’on lui 
eouperoit la jambe. ; ; 

Il a paru un bref du Pape, imprimé, qui condamne 
un libelle déjà condamné au feu par arrèt du l'arle- 
ment. Ce bref a élé imprimé par un zèle indiscret d'un 
évêque et sans permission. Ce bref a été supprimé par 
arrêt du conseil comme imprimé sans ordre. Ce qui à 
donné ocension à ce bref, ce sont les discours tenus eu 








En 
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France, où les gens malintentionnés publioient que la 
cour de Rome se mettoit peu'en peine des disputes pré- 
sentes. On sait que les brefs de Rome ne sont publiés en 
France qu'avec la permission du Roi, et même par son 
ordre; ainsi celui-ci n’ayant point été revéta de celle 
forme devoit être supprimé; mais il n’en 8 pas moins 
produit L'effet que l’on en attendoit. 

Dans le dernier discours de M. le premier président au 
Roi, auquel le Roi répondit : « Monsieur, je suis étonné 
que vous osiez, ete.», on a remarqué que le premier 
président avoit donné au Roi le titre de chef du Parle- 
ment; que ce terme n'est plus usité, et qu’il ne doit pas 
l'être; que le Roi est le chef de la nation et non du Par- 
lement; que c'est le chancelier qui est regardé comme 
chef de la justice. Cette expression n'avoit pas été employée 
pour le Roi depuis Charles VII, dans un temps de troubles ; 
elle le fut cependant il y a trois ans. 

. Dusamedi 20, Versailles. — M" dePignatelli est morte ce 
matin à cinq heures, à Paris, d’une fièvre maligne; elle n’é- 
toitagécque de seize ans; elle ne laisse que trois filles. Eile 
est morte le quinzième jour de sa maladie. Elle n'étoit 
pasjolie; on auroit pu même lui donner dix ans de plusà 
+ en juger par son visage; elle avoit la vue extrémement 
basse. Elle étoit fille unique de M. et de M"* de Saint- 
Séverin. M°° de Saint-Séverin, comme je dois lavoir dit 
ailleurs, a dé son premier mariage avec M. d'Houdetot, 
une fille qui a épousé M. de Chuzeron, et qui n'a point 
d'enfants. M°° de Pignatelli étoit timide et parloit peu; 
ce qui faisoit juger à ceux qui ne la connoissoient pas 
qu'elle avoit peu d'esprit; elle en avoit cependant, et 
outre cela une si grande douceur, qu’elle étoit aimée dans 
toute sa famille, Son mari est inconsolable ; sa belle-mère 
la regrette infiniment, et on peut regarder eetle mort 
comme une vraie perte pour la maison d’Egmont. C'en 
est même une du côté de l'intérèt. M. de Saint-Séverin 
n’est pas riche, mais M de Saint-Séverin l’est beaucoup, 
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etelle le sera davantage ayant encore sa mère et sa 
grande-mère, et M®° de Chazeron n'a point d'enfants, 
comme je l'ai dit. 

Du dimanche 21, Versailles. — On eut nouvelles que 
M. le comte d'Évreux étoit mort à Paris. IL étoit âgé de 
soixante-dix-huit ans ; il étoit en enfance depuis quelques 
années. M. le duc de Gesvres lui payoitune pension via- 
gère de 23,000 livres à cause du gouvernement de l'Ile 
de France. On trouvera ci-après un extrait de ses dispo- 
sitions testamentaires que l’on m'a envoyé. 

… On ne sait si le testament de M. le comte dé vreux 
pourra être exécuté , et s'il ne sera pas même cassé. On 
ne lui connoït de biens que sa maison, 22,000 livres de 
rente sur les aides d'Auxerre et 400,000 livres sur la Ville. 
IL a environ pour 20,000 éeus de vaisselle et 20,006 Li- 
vres d’autres mobiliers. Il fait M. de Bouillon son exécu- 
teur testamentaire. Voici son testament : M. de Turenne, 
son légataire universel; substiluant tout aux cadets de 
M. de Turenne de cadets en cadets ; et au défaut des Bouil- 
Jon, il substitue à MM. de la Tour d’Auvergne. Il donne à 
M. de Bouillon son heau lustre qu’il substitue; à M" de 
Turenne, ses jetons d'or et ses boîtes de quadrille qu'il 
substitue; 500 livres de pension à son capucin (1), s'il 
reste eapucin, et 500 écus de pension s’il change d'ordre; 
à Me de la Haye 5,000 livres de pension et 500 livres à 
chacune de ses femmes de chambre, 2,000 livres de pen- 
sion à une petite nièce de M’ de la Hayeet 20,000 livres 
d’argent pour se meubler; une boîte à M" la duchesse 
de Randan; son tableau mouvant à M®* la princesse de 
Beauvau et 35, 000 livres d'argent; 25,000 livres à AL. le 
prince de Bcäuvau; à M. Terret ses sceaux d'argent et sa 
belle jatie; à M°° de Lauraguais une tabatière qu'il Lui 
avoit donnée de son vivant; à M#Æde la Trémoille quel- 





(1) C'est un capucin qui était depuis quelques années chez Ini; en qui il 
avoit mis loute sa confiance, (Note du duc de Luynes.) 
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ques petits tableaux et chiffons; il lui avoit assuré en ma- 
riage 200,000 livres sans. nulle condition, et par son 
testament il les substitue, ce qui est une clause nulle; 4 
Gautier, secrétaire de la cavalerie, ‘3,000 livres de pen- 
sion et 14,000 livres d'argent; à M. Dulatier (1) 500 écus 
de pension et quelque argent; à M. Duval 1,000 livres 
de pension; à Fline, son officier, 800 livres de pension 
et quelque argent; à ses deux premiers valets de chambre 
800 livres de pension et quelque argent; aux autres , 
600 livres avec de l'argent; à ses laquais 400 livres de 
pension et quelque urgent; à Brôuillet, son piqueur, 
4,200 livres; à ses cochers 600 livres de pension avec 
quelque argent; ainsi du reste de sa livrée et de ses do- 
mestiques. à 

M. le comte d'Évreux ordonne que si M. de Bouillon 
veut se marier à une fille qui ait moins de trente ans, on 
prenne 100,000 éeus sur la substitution pour donner à 
M. de Bouillon et qui seront libres, M. de Turenne avoit 
acheté sa charge et payé le brevet de retenue; ainsi il ny 
gagnera rien. MM. Crozat lui faisaient 19,009 livres de 
pensions viagères dont ils héritent, et on croit quelques 
contrats sur l'hôtel de ville, dont il n’avoit que la jouis- 
sance.” 

Il avoit le gouvernement de l'Ile de France, qui vaut 
25 à 26,000 livres de rente, sur quoi il y a un brevet de 
retenue qu'il avoit donné à M" de la Trémoille, dont M.le 
duc de Gesvres fera 10,000 livres de rente à M®° de la 
Trémoille ; il hérite de ce gouvernement. Il avoit ln capi- 
tainerie de Monceaux qui revient à M. le duc de Gesvres. 
M. Le duc de Bouillon hérite de 50,000 livres de rente 
qu'il avoit de viager sur le comté d’Évreux. Il n'a rien 
laissé à M®” la princesse de Rohan, sa nièce. Son testament 
est de 1749. Il laisse peu de chose 4 M!* de Lambesc. Il a 





() Cest le frère du premier chirurgien de la Reine, (Nofe du due de 
Luynes) 
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ordonné son enterrement (1) auprès de M'° de Bouillon, 
aux grands Jésuites, saus tentures el sans cérémonies, avec 
12 prêtres seulement, et a défendu qu’on l'ouvrit; mais 
ila ordonné qu’on lui donnât des coups de lancettes dans 
les pieds après sa mort. 

Du lundi 22, Versailles. — M. l'évêque de Nantes est 
ici pour un refus de sacrements à une janséniste déclarée 
dans son diocèse. Le parlement de Bretagne a suivi sur 
cette affaire les exemples de celui de Paris ; sur qnoi le 
Roi a renduun arrêt en son conseil pour évoquer l'affaire ; 
mais il n'a pas cassé celui de Rennes. 

IL y a eu une pareille affaire à Bayoux, il y a quelques 
jours. Le Roi 8 défendu au bailliage de poursuivre, a fait 
défense au parlement de Rouen d'en prendre connois- 
sance et.a.évoqué l'affaire à son conseil. C’est au sujet de 
M. de Menneville, ancién militaire, qui aété séduit et en- 
trainé dans le jansénisme, et même dans le fanatisme, 
par des gens .du parti, jusqu’au point de déclamer haute- 
ment contrela constitution (2). «7 

Dans une semblable affaire arrivée ci-devant à Or- 
léans, il y sen condamnätion par le Roi du jugement. 

M: l'évêque d'Amiens | la Motte) a obtenn aüjourd'hui 
une audience du Roi tête à tête. ‘S. M. d’abord l'avoit re- 
fusée; M. l'évêque de Mirepoix est revenu une seconde 








(1) Ua été enterré le 22, à quatre heures après mi 
Luynes.) : 

(2). de Bayeux à inutilement tenté pendant ‘longtemps de faire revenir 
M. de Mennesille de ses erreurs par les exhorlalions les plus touchantes. 
Cependant, syant troué 1e. moyen d'éloïgaer de lui une partie de ceux qui 
Ventretenoïent dans ces sentiments, et les exlrartations ayant continué, if 
ent la satisfaction d'apprertäte, il y à elnq ou six jours, que cel officier esL en- 
tièrement revenu. Il à fait une profession de foi authentique et très ortho- 
doxes on lui a auhinistré les sacrements. Comme il_a environ quatre-vingts 
ans, les jansénistes ont pubilé que ce changement étoit l'effet de l'affoihlis- 
sement de va l8le; mais ces discours sont sans fondement; son grand âge 
n'enpéchoït point son opiniätreté et n'inlfüé'en rlen sur sa docilité présente. 
{Addition du due de Luynes, dalée du 5 février.) 


(Note du duc de 
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fois; il a ditau Roi que M. l'évêque d'Amiens avoit quel 
que chose de particulier à dire à Sa Majesté. 

Ie dois avoir déjà marqué que M. Rouillé fait travailler 
fort assidüment à l'augmentation de ls marine, qui en 
avoit grand besoin. On trouvera ci-après (1) une Liste des 





(1) TASTE GÉNÉRALE DES VAISSEAUX 
Parts 0 À FAURE 


dans les différents ports de France, en 1753. 









































ramener. Casen, vasemox. Gas 
° ranp, 49 grre. 5 
Le Soleil royal 80 as. 

- Le Formidable . 80 Le Magnifique. 66 
Le Tonnant . 80, Le Northumberland ....... 66 
Le Foudroyant . 80  L'Hercule...... a 
Le Duc de Bourgoÿne. 30 Le Protée & 
L'Océan (chantier) 0 Lelis..… 4 

5. Le Dragon. 6 

3° ang. 2 ordre. L'Nustre & 
L'Intrépide. 4 Le Bizarre 6 
Le Sceptre. 7% LOpiniétre. & 
Le Conquérant. à L'Orphée. ss 
La Couronne. à L'Achille. & 





Le Téméraire! % Le Tri si 
Le Florissant 74. Le Content si 
L'Entreprenant . Ti Lesage. si 
Le Redoutable 7% Le Lion. si 
Le Palmier. + 74 LeHard cé 
Le Héros 7 5 
Le Dauphin royal. 70 L'Adi si 
Le Superbe. 70 Le Saint-Michel co 
L'Espérance. 10  LeLéopard. ao 
Le Juste, 20 - L'Heureux. 60 
Le Ferme 7 50 
Le Guercier (chat 74 64 
Le Prudent (chantier) 4 & 
Le Courageux (chantier) 74 Le Sphinx (chantier) LS 
Le Défenseur (chantier). 74 : ©. Le Capricieux (chantier)... 64 


Le Hectur,, Le Vaillant (chantier) 
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vaisseaux que nous avons actuellement existants; il ne faut 
pas se flatter qu'ils soient tous actuellement en état de 
meltre en mer ; c'estce qui nepeut se fairequepeu à peu, 
mais au moins il yen & plusieurs dont on peut se servir 
dès à présent. : 
Du mercredi 24, Versailles. — Hier, il y eut comédie à, 
l'ordinaire ; M*' le Dauphin y étoit, Le Roi, qui éloit aussi 
à le comédie dansune loge où on ne le voit point, envoya 
avertir M. le Dauphin. Cela fitun événement ; on raisonnoit 







































































x vaux, Garou, paicures (uit). Canon. 
je rang. La Mutine ..# 
L'Arc-en- Fe, 58 La Gracieuse.…........... 24 
L'Orifamme ..:......... 64 La Théfi #4 
L’Alcion . 54 L'Héroïne. - % 
L'Hippopolame, 5 La Nymphe 2 
L'Aigle + La Pie... 20 
Le Tigre. 5 30 La Marthe . + 20 
L'Apollon.. 2 9 L'Anémone .… ve 44 
L'Angleses . 50  L'Amarante. E 
Le Hier 50 = 
L'aquilon 46 Li 
: — autinns. 
19: La Reine, a 
1 * La Dauphine. . 8 
% L'Amazane..….… 4 
3% L'ambitieuse. ä 
ra La Brave 4 
40 La Hardie.…..... 4 
90 L'Héroine # 
SU La Duchesse. ä 
30 La Valeur... ñ 
L'Émeraude. + 30 L'Éclatante ä 
La Rose. + 30  LaFortune. 4 
La Cumèe. 30 La Ferme. +4 
La Sirène …. 30 , — 
La Fidèle … 26 à 
La Topaze . 4 
Le Cumherland..…....... 24 4 
L'Hermione 2 à 
La Friponne..…,... 24 , Le Serpent. 15 
. La Galathée.….…. % Le Rusé D 
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et on ne comprenoit pas ce qui faisoit que M. le Dauphin 
sortoit si promptement de la comédie ; ceux qui savoient 
que c’étoit par ordre du Roi, n'imaginoient pas la-rai- 
son de cet ordre. Cette raison étoit un conseil de dépêches. 
M. le chancelier étoit venu à six heures chez le Roi lui ren- 
dre compte des nouvélles qu'ilvoitreques du Parlement, 
Le Roi donna l'heure du conseil et sortit après la grande 
pièce. Le coriseil se tint, et le grañd couvert ne fut qu'à 
neuf Heurès ét demie passées ; on ne sait point encore ce 
qui a été résolu. Le fait dont il s’agit est par rapport à 
M. l'évèque d'Orléans (Paris) dont la santé est bien mau- 
vaiso depuis quélue lemps. 1 ÿ à eu dans ée diocèse un 
refus de sacremients dénoncé au Parlement. En consé- 
quence le Parlement, suivant l'usage qu'il veut intro- 
duire, & ordonné l'administration des sacrements à Hen- 
riette Lobol, du monastère de Saint-Loup d'Orléans. M. l’é- 
vêque d'Orléans a fait ses représentations au Roi, et le 
Roi par-arrêt deson conseil a évoqué l'affaire ; M. l’évêque 
d'Orléans a fait significr l'arrêt du conseil au procureur 
général. C'est un huissier de la chaîne, suivant l'usage, 
qui fait cette signification, Hier les chambres s’assemblè- 
rent; et comme les gens du Roi avoient été chargés de 
poursuivre l'affaire d'Orléans, ils furent mandés’ pour 
rendre compte ‘de ce qu'ils avoient fait. Îls répondirent 
qu'ils avoient été arrèlés par la signification de l'arrêt 
du conseil. Sur cette réponse, une des prernières opinions 
qui fut proposéo fut de décréter de prise de corps l’huis- 
sier qui avoitsignilié l'arrêt, mais la délibération sur cet 
article fut remiseà aujourd’hui. A l'égard de M. l’évêque 
d'Orléans, il y eut un arrêt rendu portant qu’il seroit de 
nouveau enjoint à M. l’évêque d'Orléans de faire adminis- 
trer les sacrements, et que s’il refusoit il seroit condamné 
à payer üne amende de 2,000 écus sans déport, c'est-à- 
dire sur-le-champ, et que faute par lui d’y satisfaire, ses 
+ menbles seroient vendus jusquà concurrence de celte 
somme. On disoit qu’on avoit fait partir un huissier pour 
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Orléans, mais le fait n’est pas vrai. Le procureur général 
a envoyé l’arrêt à son substitut à Orléans, avec ordre de 
le faire signifier par un huissier, et de le faire exécuter 
sur-le-champ. C’est cette affaire dont M. le chancelier 
avoit rendu compte au Roi. 

IL se présente tous les jours de nouvelles occasions à pa 
reilles affaires. Le curé de Saint-André des Arcs a été dé- 
crété de prise de corps depuis peu; et commeil se doutoit 
bien, vu les dispositions des esprits, que êe jugement se- 
roit prononcé, il a eu soin d’en éviter l'exécution en se 
retirant, Non-seulement il y a grand nombre de cireons- 
lances où'les eurés ne croient pas en conscience pouvoir 
donner les serements, ni les évèques le permettre , les 
malades n'ayant point, au moins ne montrant point de 
billet de confession, mais il y a une mauvaise foi et un 
esprit de parti quelquefois dans les malades et le plus 
souvent dansles familles qui estinconcevable, Le àombre 
prodigieux de prêtres approuvés semble donner aux ma- 
lades loutes les facilités qu'ils peuvent désirer pour le 
choix d’un confesseur; mais les uns he‘veulent aller à 
confesse qu’à des prêtres non approuvés ; et dans ceux-ci 
la folie du système qu'on‘veut établir va jusqu’à leur faire 
croire qu’ils sont en sûreté de conscience avec de pareilles 
confessions, parce qu'un prêtre, disent-ils, par son seul 
caraclère est en droit d’absoudre sans avoir besoin de 
pouvoirs. D'autres se confessent à des prètres approuvés, 
mais ne veulent pas demander des billets de confession 
où les montrer, Ceux-ci disent pour raisbn que leurs con- 
fesseurs seroient interdits si on les connoissoit, excuses 
encoretrès-frivoles, puisqu'il n’est jamais permis de faire 
le moindre mal, même dans l’idée de faire du bien. D'au- 
tres enfin, par un esprit de sédition et de révolte inima- 
ginable, après avoirété à confesse à des prêtres approuvés 
et avoir reçu un billet de confession pour lequel le prêtre 
n’a point sujet de craindre l'interdiction, refusent de le 
montrer pour le plaisir seul de désobéir à la règle établie 
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dans ce diocèse. Il s'en trouve continuellement de cette ‘ 
espèce dans Paris. Les curés sages et prudents sont obli. 
gés dans ce cas de s'informer avec grand soin du confes- 
seur, et souvent ils découvrent que c'est un prêtre de 
leur paroisse qui a donné un billet. Alors on apporte les 
sacrements sans aucune difficulté. 

Il y a eu depuis peu plusicurs curés , dans le diocèse 
de Troyes, non-seulement décrétés de prise de corps, 
mais même il a-été ordonné que leurs meubles seroient 
vendus sur-le-champ, et ils l'ont été en effet, à la porte 
de la maison. 

Je viens d'apprendre dans le moment que l’arrét du 
conseil rendu hier a cassé l'arrêt du Parlement, et qu'on 
l'a envoyé signifier non au procureur général, mais au 
Parlement même par un huissier de le chaîne. Les 
2,000 écus n'en seront pas moins payés par M. l'évêque 
d'Orléans, parce que, comme je l'ai dit, l'arrêt porte sans 
déport, et par conséquent on aura fait payer sur-le-champ. 
Le Parlement a pris cetle voie comme plus courte que 
celle de la saisie-du temporel. 

M. l'archevêque de Paris est venu ici ce matin et a eu 
une audience particulière du Roi; on ne sait point ce qui 
s'yest passé. 

Avant-hier M. l'évêque d'Amiens (la Motle) eut aussi 
une audience particulière du Roi. Cette audicnec avoit 
été, comme je l'ai dit, demandée au Roï par M. l'ancien 
évêque de Miropoix, la veille, duns son travailavee S. M. 
M. de Mivepoix revint le lendemain matin au lever du 
Roi pour savoir l'heure et le moment que S. M. pourroit 
donner à M. d’Amiens, etcette heure fut trois heures après 
midi. Le Roi parla debout à M. d'Amiens dans l’embra- 
sure d’une croisée, La conversation dura tout au plus un 
quart d'heure. J'observe la circonstance que M. de Mire- 
poix avoit été au lever du Roi, parce qu'il ny va jamais 
que pour affaire. Aussi le Roi quand il le voit à son lever 
lui demande tonjours s’il y a quelque chose de nouveau, 
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M. de Mirepoix n'est point courtisan ; il va de temps en 
temps chez M. le Dauphin, tous les quinze jours ou en- 
viron au diner de la Reine, chez les ministres quand il a 
quelques affaires à leur communiquer, et d’ailleurs il ne 
sort point de chez lui ordinairement. IL va toutes les se- 
maines à Paris, le mardi; donne audience publique le 
jeudi, et revient ici le même jour ou le vendredi. Cet 
arrangement subsiste toujours, à moins que sa santé ne 
l'en empêche. Son travail avec le Roi est le dimanche. 

M°° la duchesse de Penthièvre présenta dimanche der- 
nier la nouvelle mariée, M” la comtesse de Crussol; elle 
est grande, bien faite, assez.grasse; ellea un beau teint; 
elle ressemble beaucoup à M. le duc d'Antin son frère. 
On avoit demandé au Roi à l’occasion de ce mariage la 
permission que M. le duc d’'Uzès se démit de son duché 
en faveur de M. de Crussol. Cet usage des démissions 
éloit devenu fortfréquent, et le Roi a déclaré qu’il ne vou- 
loit plus le permettre. Celle de M. d’Aiguillon en faveur 
de M. d'Agénois son fils a été la dernière en 1740. Les 
circonstances où se trouve M. de Crussol et les bontés 
particulières de S. M. pour M%* la comtesse’ de Toulouse 
font espérer que le Roi voudra bien accorder cette grâce, 
d'autant plus que M. le duc-d'Uzès est retiré à Uzès et 
qu'il ne vient plus ici depuis lohgtemps, et que M. de 
Crussol a vingt-cinq ans du 1° janvier. 

Du jeudi25, Versailles, — L'arrèt du conseil d'avant 
hier a été signifié par un huissier de la chaîne à M. Gil- 
bert, greffier en chef du Parlement, On prétend que l’huis- 
sier a bien fait d'aller seulement à la porte de M. Gilbert, 
et que s’il avoit porté l'arrêt à la grande chambre il n’y 
auroit pas été en sürelé. M. Gilbert porta hier cet arrêt 
aux chambres assemblées, mais elles ne voulurent pas en 
entendre lalecture. Elles ordonnèrentqu'il neseroit point 
parlé de cet arrèt, mais seulement du récit fait par 
M. Gilbert, dont les chambres ont remis à délibérer à ven- 
dredi prochain. 
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L'assemblée d'aujourd'hui avoit été indiquée pour ar- 
rêter les articles des remontrances. Les esprits ont beau- 
coup de peine à s'accorder sur lesremontrances; il a déjà 
été proposé trois projets, dont un par M. de la Fotrière, 
un autre par M. l'abbé Chauvelin. Ces projets que j'ai vus 
contiennent des expressions qui paroissent bien fortes 
et difficiles à approuver. 

Ontre l'arrèt du conseil d’avant-hier dont j'ai parlé, il 
a été envoyé ordre à M. Barentin, intendant à Orléans, 
de ncpas laisser entrer à Orléans, et de faire arrêter l’huis- 
sier que l'on croyoit être parti de Paris. Get ordre s’exé- 
cutera peut-être à l'égard de celui d'Orléansqui doit faire 
la signification. | 

Du 28. — l'oubliois de marquer que les gens du Roise 
sont rendus aujourd’hui à Versailles, au sujet de la signi- 
fication faite le 9% de l'arrêt du conseil. Voici la réponse 
que le Roileur a fait, « Mon Parlement ne doit s'en pren- 
dre qu'à sa conduite si je me suis servi de la voie que 
j'ai employée pour lui faire connoître mes volontés. Mon 
intention n’est pasd’y rien changer. » 





;  FÉVRIER. 


Remontrances du Parlement. — Réféxion curieuse dé l'auteur ‘de ces Mé- 
moirés. — Chapitre’ de l'Ohâre, — Mot de M. de Crussol à l'attaque de 
Montalban. — Les fayeons de Malte. — Mort de M. de Forcalquier, — Ab- 
bayes données. — Voltaire, Maupertais et le roi de Prusse. — Mort de la 
duchesse du Maine et de la duchesse d'Estrées. — Anecdote sur M. de 
Béthune Cassepot «et le duc de Gesvres. — Anecdote sur les maréchaux 
de Gramont et de Noailles, — Lettre du prince de Dombes. — Service 
pour Madame Henriette. — Les Bouffons font diversion aux querelles reli- 
gieuses, — Les Nouvelles ecclésiastiques. — Arrét de bannissement contre 
un curé, — Présentations. — Privilége des Rois el Reines.et: de ka famille 
voyale d'entendre la messe dans leur chambre. — M. de Monteil. — Obser- 
vations sur les révérences. — Usage pour les présentations. — Mort de 
M. Klinglin. — Souscription pour Jéliotte. — Présentation de l'abhé'de 
Brienne el usoges. — Gouvernement de Nantes, — Nonveane rofis de 52- 
‘erements etnouvel arrêt du Parlement contre l'évêque d'Orléans, — Arrêt 
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du conseil da Raï. Le Parlement décide qu'il n°y obéira pas. — Prooès du 


Le Roi ne prend aucun parti sur l'arrêt du Parlement ; 
il attend. Ju 5 : À 





Du jeudi 1", Versailles. — 11 y a eu aujourd'hui les ha- 
rangues ordinaires; l’Université, la Merci et la confrérie 
de Jérusalem ont présenté chacun un cierge. Le recteur 
de l'Université s'appelle Fourneau; il a unefigure agréa“ 
ble; on prétend qu'il ressemble à feu M. le cardinal de 
Rohan. Je n'ai entendu que les discours faits à la Reine. 
La Reïne a reçu les trois harangues debout, au milieu de 
sa chambre. Chez M"* la Dauphine, M°° de Brancas a cru 
qu’il n’y avoit que l’Université etla Meroi qui dussent 
entrer dans la chambre, ét la haranguc de la confrérie 
de Jérusalem s’est faite dans le cabinet avant la chambre, 
Le discours de M. Fourneau à la Reine a été assez long, 
mais très-convenable et bien prononcé ; il n’y a eu que 
l'orateur de Jérusalem qui, après avoir présenté le cierge 
à la Reine, lui 8 remis son discours fort bien écritet sur 
un papier frès-orné. 

Le Parlement travaille toujours aux remontrances ; on 
en voit déjà le projet; on en trouvera la copie à la fin de 
ce livre (1). IL y a eu presque autant d'avis sur la compo- 
sition des remontrances qu'il ya d'articles dansle projet; 
etil est vraisemblable que l’on auroit été plus longtemps 
àse déterminer sur cet ouvrage, si l’arrét du conseil par 
rapport à l'affaire d'Orléans n’avoit pas réuni les esprits, 
Il a donc été résolu d'arrêter un projet fixe des matières 
qui seroient traitées dans lesremontrances. C’est ce projet 
que j'ai fait copier. L'on a nommé quatre commissaires 
pour rédiger lesdites remontrances : un dela grande- 
chambre, c'est M. Trousset d'Héricourt; un de le première 
des Requêtes, qui est M, Boutin; un de la seconde des 
Enquètes, dont jene sais pas le nom, etun de la quatrième 
des Enquêtes qui est M. Rolland. 





A} Voir à l’Appendice, à l'année 1753, la pièce n° 2. 
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C’est encore un mystère si le Roi recevra les remon- 
trances. Ce qu'on sait c'est que M. le premier président 
n’a pas voulu se charger de les présenter, parce que la 
réponse du Roi au sujet de l’article des dernières remon- 
trances concernant les ordres particuliers de S. M. lui a 
été nommément et personnellement adressée et dans des 
termes assez forts pour qu’il ne juget pas à propos de 
faire de nouvelles représentations sur cet article. Il a 
proposé au Parlement dene point parler dans les remon- 
trances de ces ordres particulicrs; cn'ayañt pa l'oblenir, 
il a déclaré que le Parlement pouvoit jeter les yeux sur 
an autre que lui pour présenter lesdites remontrances. 

Une observation qu’on ne peut s'empêcher de faire par 
rapport aux matières présentes, et en particulier à la pré- 
{ention du Parlement qu'il n'y a rien entre eux et le Roi, 
c’est que l'on trouve dans les Mémoires de M. Omer Talon 
une séance du Parlement tenue en 1646 chez le chance- 
lier (1). 

A l'égard des significations faites au Parlement par des 
huissiers de la chaine, on trouve dans le mème auteur 
que deux huissiers du conseil, ayant leur chaîne au col, 
portèrent et lurent à la troisième chambre des Enquêtes 
des lettres patentes portant interdiction deladite chambre. 





1) C'étoit au sujet d'un arrêt du conseil des finances partant établissement 
d'une imposition nouvelle sur toutes sortes de marchandises entrant dans la 
ville de Paris lant par eau que par lerre, avec otre d'en faire la levée en 
atténdant que l'édit fût vérifié où besoin seroil, Cet édit comprenait une im- 
position pour le bâtiment du nauveau pont aux Tuileries et Ia révocation d'une 
taxe d'aides sue les six corps des marchands de Paris. M. Emery étoil alors 
sutintendant des finances. L'édit fut vérifié en la cour des aides. M. le pro 
eureur général du parlement de Paris prélendit qu'il n'y avoit rien de doma+ 
uiel dans ce qui éloil compris dans eet'édil; M. Talon fut d’un sentiment 
contraire. La séunce se init dans la galerie de M. le chancelier; il ÿ fut parlé 
de cette ahaire el des évovatians fréquentes. Ceite assemblée ne termina 
rien. M. le chancelier en rendit compte à la Reine; M. Talon dans la suite 
proposa quelques voies de cuncilialion qui ne lurent pas approuvées dans le 
Parlement. [a Reine désira qu'il ÿ eût une conférezce en sa présence. E 
d'édit fut enregistré. (Note du due de Luynes.) 














Google 


FÉVRIER 1785 337 

On ne doute point que la Cour n'ait pris un parti par 
rapport aux remontrances ; et comme dans ce pays-ci les 
particuliers qui ne sont point dans les secrets du minis- 
{ère ne peuvent juger de ce qu'ils ne voient pas que par 
ce qu’ils voient ou qu'ils apprennent, on à remarqué que 
dimanche ou lundi dernier le Roi ne se coucha qu'à qua- 
tre heures du matin, et que ce même jour M. Trudaine ne 
partit de Versailles qu'à deux heures après minuit. 

Du vendredi 2, Versailles. — Il y a eu aujourd'hui 
chapitre de l'Ordre. F'ai déjà marqué que toutes les places 
de l'Ordre étoientremplies, excepté trois déstinées à des 
ecclésiastiques. On n’imaginoit point que ces places pns- 
sent être sitôt remplies, ne l'ayant point été depuis l'as- 
semblée de 1750 ; cependant le Roi, après avoir entendu 
le rapport de M. l'abbé de Pamponne des preuves des six 
nouveaux chevaliers, a dit : « J'ai, Messieurs, à vous pro- 
poser (es termes sont d'usage) trois nouveaux comman- 
deurs ecclésiastiques, » et a nommé M. l’archevèque de 
Narbonne, le prince Constantin et M. l'abbé de Canillac. 
M. l'archevêque de Narbonne est la Roche-Aymon; il 
vient d'être nommé à cet archevèché, comme je l'ai mar- 
qué dansle temps; il étoit venu ici avant les États. Ila eu 
plusieurs conférences avec M. le garde des sceaux et il 
paroit qu’on est fort content de la manière dont il s’est 
conduit aux États, et que la conduite des États a été aussi 
fort approuvée. C’est en conséquence que le Roi a cru 
devoir donner à M. l'archevêque de Narbonneune marque 
particulière de sa bonté. Cet honneur a presque toujours 
été accordé aux archevéques de Narbonne lorsque leur 
naissance ne les en a pas exclus. Il y a eu un M. dela 
Berchère et un-M. de Nesmond qui n’ont pas élé comman- 
deurs de l'Ordre, mais M. de Beauvau l'étoit; it avoit 
même eu l'Ordre étant encore archevèque de Toulouse; 
M. de Crillon, dernierarchevèque, étoit aussi commandeur 
de l'Ordre. IL paroît vraisemblable que c'est la volonté 
déterminée du Roi d’accorder à M. l'archevêque de Nar- 
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bonne cette distinction qui l'a déterminé à nommer en 
mème tempsaux deux autres places. M. le prince Constan- 
tin (Rohan-Guémené) étant premier aumônier du Roi, 
on ne pouvoit guère en faire sans lui. À l'égard de 
M. Pabbé de Canillac, il y a très-longtemps qu’il est au- 
diteur de rote par la nomination du Roi; il est chargé 
desaffaires dé France, et on est content de lui. Ilavoit lieu 
d'espérer d’être fait évèque; mais ils eu des ennemis, 
et il étoit très-nécessaire que le Roi lui donnât une preuve 
qu'il wavoit point ajouté foi aux faux rapports qui Jui 
avoient été faits, * 6er it 
Le chapitre a commencé, comme jel'ai dit; par le rap- 
port de M. l'abbé de Pomponne ; il n’a point entré en dé- 
tail sur les preuves des six nonveaux chevaliers; il y en 
a mème trois dont il n'a dit qu'un mot : M. le duc de 
Fleury, son père ayant été chevalier de l'Ordre; M. de 
Crussol, son grand-oncle M. d'Uzès ayant eu le. même 
- honneur (1); et M. de Céresle, qui est dans le même cas à 
cause de M. le maréchal de Brancas, son frère. Ce qui a 
été dit surlestrois autres a été fort abrégé. Ensuite le Roi 
a nommé les trois commandeurs; etensuite M. de Brézé, 
ayant prisl’ordre du Roï,a été lui-même dans la chambre 
avertir les novices; il est entré avec M. le.duc de Fleury, 
qui a été reçu le premier chevalier de Saint-Michel ; en- 
suite les cinq autres ; après cela, l'appel à l'ordinaire et 
a marche. Nous étions soixante chevaliers, en comptant 
M le Dauphin, les princes du sang et les six novices. C'est 
M. l'archevêque de Rouen qui a officié. M. le cardinal de 
la Rochefoucauld étoit seul de prélat à la chapelle; il 
s'est mis à la place des prélats dans le chœur du côté de 





n 

(1) M. de Grussol encore fort jeune aîtaqua les retranchements de Montal- 
ban ; il glissa en y montant, ces retranchements étant fort escarpés; il re- 
monta sur-le-champ malgré un feu 1rés-vif Ayant entendu dire à côLé de lui 
que les coups de fusils pleuvolent de tous côtés , ce qui étoit très-aisé à voir; 
= Ebl tif, sil n'y avoit pes de coups de fusils à essuyer, qui est-ce qui y 
montervil? » (Note du duc de Euynes. 
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l'épitre, suivant la règle. Quoique dans cette pluce il fût 
fort éloigné du prie-Dieu du Roi, il est venu deux fois 
pour présenter au Roi l'Évangile et la Paix. M. le cardinal 
de Soubise qui a été malade étoit absent. La distribution 
des cierges s’est faite en enfrant dâns la chapellé; la pro- 
cession s’est faite avant la messe, suivant l’usage ; l’évé- 
que officiant y va avec tout le clergé. Cette procession se 
faitordivairement dans la cour quänd le temps le permet ; 
elle s’est faite aujourd'hui dans la chapelle. Au retour de 
la procession, le Veni Creator et la grande messe, après 
laquelle Le Roi a été se placer sous le dais dans le chœur 
du côté de l'Évangile. Les six novices ont été reçus trois 
à trois. M. le duc de Fleury avec M. de Crussol et M. de 
F'Hépital. Les parrains étoient ceux de M, de Fleury et par 
conséquent les deux derniers ducs , MM. de Coigny et de 
Belle-lsle. Les trois autres novices, MM. d'Armentières, 
de Céreste et de la Vauguyon ont eu pour parrains les 
deux plus anciens chevaliers non titrés, suivant la règle ; 
e’étoient M. le maréchal de Tonnerre et M. de Clermont- 
Gallerande. C'est M. l'archevèque de Rouen qui a offcié. 

La quêteuse a été M" de Paulmy (la Marche). Le cha- 
pitre a commencé à dix heures trois quarts; le Roi étoil 
rentré chez lui à une heure un quart. 

Cette après-dinée il y a eu le sermon du P. Sensaric, 
Bénédictin, qui préchera ici ce carème. On l'entend assez 
bien; cependant il paroït avoir la poitrine assez mau- 
vaise. Son compliment m'a paru approuvé et digne de 
l'être. 

Du mardi 6, Versailles. — On à présenté aujourd'hui 
au Roi les faucons dont l’ordre de Malte fait présent tous 
les ans à S. M. M. le chevalier de Champoléan, qui les a 
présentés de la part du grand maitre, a présenté des oi- 
seaux du Roi empruntés à la fauconnerie avee la permis- 
Sion de S. M. que M. l'ambassadeur de Malte a demandée. 
Il n’est arrivé ici qu’un seul des faucons de Malte, les au- 
tres étant morts en chemin, et cet oiseau est mort chez 
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l'ambassadeur ; j'ai déjà marqué que la même chose ar- 
riva l'année passée. L'usage ordinaire est qu'il y a une 
gratification de 1,000 éeus payée par le Roi à celni qui 
apporte ces faucons; eette gratification n'es! payée qu'au 
bout de six mois. 

L'ordre de Malte envoie aussi des oiseaux à Madrid. 
L'usage de cette cour est de donner 100 pistoles d'Espa- 
gne au chevalier qui lés présente, et une augmentalion 
de grade militaire ; s’il estcapitaine , il est fait lieulenant- 
colonel, En Portugal, où le grand maître envoie aussi 
des viseaux tous Les ans, il n'y à point d'augmentation 
de grade, mais la gratification est de 12,000 livres, mon- 
noie de France, 

MM. de Champoléan sont gens de condition de Dau- 
phiné; celui-ci est capitaine de cavalerie dans le régiment 
de Bezons; il étoit auparavant capitaine dans le régiment 
Royal-Cavalerie, 

On sait qu’en 1749 il y eut une réforme dans toutes 
les troupes du Roi. On réforma 2 compagnies dans chaque 
régiment de cavalerie, et on forma 2 régiments des plus 
anciennes compagnies des régiments bleus. Ces denx ré- 
giments furent donnés à M. de Bezons et à M. de Moncalm; 
ils avoient l'un et l’autreun régiment d'infanterie qui fut 
réformé. Cest par ce changement que M. de Champoléan 
a passé du régiment Royal dans celui de Pezons. Les 
princes du sang firent quelques représentations par rap- 
port äleurs régiments dans le temps de la réforme, parce 
qu'il n’avoit d’abord été question que des régiments gris; 
mais lorsqu'ils surentque les Royaux y étoient compris, 
il leur fut impossible de se plaindre. 

M. le bailli de Froulaÿ, ambassadeur de Malte en France, 
comple aller vers Pâques en Prusse; c'est pour des négo- 
ciations avec le roi de Prusse, Il ÿ a un an que l'ordre le 
chargea de cette commission ; mais sa mauvaise santé l'a 
empêché de pouvoir partir jusqu'à présent. Le sujet de 
ces négociations est pour demander la restitution de six 
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ou sept commanderies dont l'ordre de Malte étoil en pos- 
session dans la Silésie, lorsque le roi de Prusse s’en est 
emparé. Ce prince a disposé de ces commanderies. Il y 
en a quelques-unes assez considérables, et qui vont jus- 
qu’à 25 et 30,000 livres de revenus. Voilà le véritable 
objet du voyage de M. de Fronlay; mais il sera dit seule- 
ment que l’ordre ayant des commanderies dans les états 
du roi de Prusse, envoie lui demander sa protection et 
lui rendre une espèce d'hommage. 

Du jeudi 8, Versailles. — M. de Forcalquier mourut 
le 3 de ce mois; il avoit environ quarante-trois ans. Il y 
avoit longtemps que sa santé étoit dansun état qui faisoit 
craindre à tout moment pour sa vie. Il avoit fait tous les 
remèdes imaginables pour la poitrine; il avoit été aux 
eaux de Cauterets et n’avoit trouvé nulle part anéun sou- 
lagement. 11 avoit beaucoup d'esprit et s'étoit peut-être 
trop livré à ces sortes de plaisanteries qui font des enne- 
mis; mais une aussi longue maladie lui a fait faire des 
réflexions sérieuses, etil est mort dans de grands senti- 
ments de piété. Ilétoit fils ainé de feu M. le maréchal de 
Brancas; il avoit eu une sœur qui avoit épousé M. de 
Souvré et qui est morte; il en a actuellement une autre, 
qui est M” de Rochefort, et un frère quiest M. le marquis 
de Brancas, lequel hérite de la grandesse, M. de Forcal- 
quier avoit épousé, dans le mois de mars 1742, Mla 
marquise d’Antin (Canisy). M. le maréchal de Brancas 
fitalors des tentalives inutiles pour obtenir une grandesse 
à vie, suivant l'usage de la cour d'Espagne où l'on ne 
permet point les démissions; ces démarches n'ayant point 
réussi, il obtint un brevet d'honneur pour M. de Forcal- 
quier, qui en a joui jusqu’à ce qu'il ait hérité de la gran- 
desse à la mort de son père. M. de Forcalqnier avoit eu 
une fille qui est morte. 

l'ai déjà marqué que le jour du travail de M. l'ancien 
évêque de Mirepoix est le dimanche ordinairement. Le 
Roi devant aller ledimanche & à Bellevue, M. de Mirepoix 
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alla le samedi au lever deS. M, pour recevoir ses ordres 
sur son travail. Le Roi étoit encore dans son lit. M. le ma- 
réchal de Richelieu lui dit tout bas que M. de Mirepoix 
étoit dans le cabinet; le Roi se leva sur-le-champ et alla 
lui parler. On crut qu’il pouvoit être question de quelque 
nouvelle affaire concernant l'Église, et il ne s'agissoit que 
d’une heure pour le travail ;elle fut donnée pour ce même 
jouraprèsdiner. Ce fut dans ce travail que le Roi disposa 
de trois abbayes, savoir : de celle de Belle-Perche en fa- 
veur de M. l’abhé de Montlezun ; de celle de la Trinité de 
Vendôme en faveur deM. l’abbé de Bourdeille, et de celle 
de Vauluisant qu'il a eu la bonté de donner à M. l’äbbé 
de Brienne, petit-neveu de M de Luynes et grand vi- 
caire de M. l’archevèque de Rouen, Ces deux dernières 
abbayes étoient vacantes depuis la mort de M. l’arche- 
vêque de Tours (Rastignac). L'abbaye de Vauluisant a 
été affcrmée par les œconomats pour trois ans, en 1751, 
à la somme de 47,200 livres. Sur ce revenu il faut payer 
les décimes anciennes et nouvelles, et les gardes de bois, 
el outre cela 3,000 livres de pension anciennement mises 
sur ce bénéfice, et 3,000 livres de nouvelles pensions. 
Dans cette dernière somme est comprise une pension de 
2,000 livres pour un aumônier de Madame Infante. Ma- 
dame Infante demundoit 3,000 livres de pension, ct ce 
uest pas sans peine qu’elle 8 consenti aux 2,000 Livres. 
L'abbaye de Vauluisant est dans Le diocèse de Sens. 
Duvendredi9, Versailles. — J'ai déjà parlé, je crois, de 
la situation de Vollaire avec le roi de Prusse ; j'ai raconté 
l'histoire du Jnif. Depuis ce temps Voltaire étoit raccom- 
modé; mais M. de Maupertuis a été un nouveau sujet de 
brouillerie. M. de Maupertuis a eu une dispute de science 
avec un professeur en philesophie nommé M. de Ke- 
celui-ci a soutenu que M. de Maupertuis n’étoit pas 












2 11 est en Hollande bib 
À Vote du due de Eanes. À 


éraire de la princesse d'Orange donairière, 
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l'auteur des découvertes sur le principe universel de là 
moindre action, et que Leibnitz en étoit l'inventeur ; ila 
paru une brochure intitulée :-Lettre d'un académicien de 
Berlin à un académicien de Paris ; cette lettre qui est im- 
primée a été faite par le roi de Prusse. Quelque temps 
après on a vu paroltre un autre petit ouvrage sousle titre 
de : Diatribe du docteur Akakia, médecin du pape. Décret 
de l'inquisition el rupport des professeurs de Rome au sujet 
d'un prétendu président. Cet ouvrage a été imprimé à 
Berlin, et il passe pour constant que c’est Voltaire qui en 
est l'auteur. Lorsque Voltaire porta cet éerit à limpri- 
meur, celui-ci lui demanda s’il avoit une permission du 
roi; Voltaire en avoit une, mais pour d’autres ouvrages; 
Vimprimeur en vouloit une spéciale; Voltaire dit qu'il se 
chargeoit de tout. L'imprimeur voulut une garantie par 
écrit, et Voltaire la donna. Le roi de Prusse avoit été 
averti de cet ouvrage; il l’âvoit vu et en avoit été blessé. 
Il en parla à Vollaire qui nia le fait; cependant un ou 
deux jours après, il se répandit à Berlin grand nombre 
de ces imprimés; on alla chez limprimeur qui montra 
le billet signé de Voltaire. Le roi de Prusse furieux fit dé- 
fendre à Voltaire de paroître devant lui (1). Voltaire, sans 
être étonné de cette défense, a cru devoir traiter cette 
affaire camme de couronne à couronne; il a renvoyé au 
roi de Prusse Le cordon de l’ordre du Mérite, le brevet de 
la pension qu’il a de ce prince et laclef de chambellan, et 
il n’a demandé d'autre grâce au roi de Prusse que la 
permission de sortir de ses états. Ce qui païoïtra peut- 
être encore plus singulier que la conduite de Voltaire, 
c'est que non-seulement le roi de Prusse n’a point voulu 
reprendre ses bienfaits, ni donner permission à Voltaire 
de s’en aller, mais qu'il lui à mème fait dire qu’il vouloit 
lui parler et qu'il vintsouper aveclui. On pourroit croire 











{1} La premiere réponse de Voltaire fut : = Ma foi, j'en suis bien aise, je 
suis las de laver son linge sale. » (Note du duc de Luynes.) 
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-qu'il n'y a plus rien à ajouter à l'extraordinaire dans 
cette affaire; ce n’est pas tout cependant. La réponse de 
Vollaire au message du roi de Prusse met le comble à la 
singularité; il a fait dire au roi de Prusse qu'il ne pou- 
voit pas aller souper avee lui (je sapposeque le motd'hon- 
nour n'a pas été oublié), qu'ils seroient trop embarrassés 
vis-à-vis l'un de l'autre. On ne sait pointencore ce qui en 
arrivera. 

Cette énigme, quelqu'inconcevable qu’elle soit, peut 
cependant s'expliquer. Le roi de Prusse a de l'esprit; il 
campose différents ouvrages ; il écrit bien, et par-dessus 
toutes choses il aime les gens d'esprit. Voltaire sait beau- 
coup, parle bien et librement, écrit supérieurement en 
vers et admirablement en prose. Le roi de Prusse le 
consulte avec plaisir ; son style lui plait, et peut-être en- 
core une certaine conformité de sentiments. Il ne peut 
pas regarder sa gloire compromise avee Voltaire, et celui- 
ei manqueroit beaucoup à son amusement. 

Il est décidé depuis peu de jours que les commissaires 
nommés pour examiner l'affaire des billets de confession 
continueront leur travail. J'ai dit ci-dessus qu’ils ont eu 
60 conférences el que M. le cardinal de la Rochefoucauld 
a rendu compte au Roi du résultat. 

Je n'ai point parlé jusqn’à présent de la mort de M"ela 
duchesse dn Maine ; elle $e plaignoït continuellement, 
tantôt de rhume, tantôt de mal aux yeux, etavoit cepen- 
dant le fond d’une très-bonne santé, quoique la confor- 
mation de son corps ne semblât pas l’annoncer. Depuis 
un an ou deux elle avoit été en effet assez incommodée, 
et à la fin elle est morte le [23] janvier, d'an rhume 
qu’elle n’a pu cracher. Elle étoit dans sa soixante-dix-hui- 
tième année depuis le 8 novembre dernier. On peut dire 
d'elle qu'elle avoit un esprit supérieur el universel, une 
poitrine d’une force singulière et une éloquence admi- 
rable. Elle avoit étudié les sciences les plus abstraites : 
philosophie, géométrie, astronomie. Elle parloit de tont 
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en personne instruite, et dans des termes choisis; elle 
avoit une voix haute et forte, et trois ou quatre heures de * 
conversation du même ton paroissoient ne luirien coûter. 
Lesromans et les chosesles plusrivoles l'occupoient aussi 
avec le mème plaisir. Elle avoit toujours eu une passion 
décidée pour les amusements ; elle aimoit qu'on lui donnt 
des fêtes, et elle s’en donnoit à elle-même ; ce goût a con- 
tinné jusqu’au dernier moment. Je crois avoir déjà dit 
qu’elle s’étoit fait accommoder plusieurs habitations dont 
elle laisoit usage de temps en temps; elle menoit partout 
avec elle une asseznombreusecour, et partoutelle avoitson 
jeu, qui aété longtemps le biribi, et depuis le cavagnole. 
Sa compagnie étoit assez mélée : des gens d'esprit pour 
la conversation; d’autres pour le jeu ; des anciennes con- 
noissances, des amis de tous les temps ; des personnes con- 
sidérables qui lui rendoient des devoirs de temps en temps; 
d'autres moins importantes auxquelles elle étoit accon- 
lumée. Elle étoit extrèmement polie et recevoit avec at- 
tention , et mème distinction, ceux et celles qui venoient 
chez elle, J'ai déjà mis ce bou mot d’elle sur elle-même, 
qu’elle ne pouvoit se passer des gens dont elle ne se sou- 
cioit point. Elle avoit tous les jours un grand souper, où 
l'on prétend que l’on ne faisoit pas fort bonne chère. 
Pour elle, elle la faisoit fort bonne, mais elle mangeoïit 
seule depuis plusieurs années; elle avoit pris ce régime 
par rapport à sa santé. Il y avoit eu des temps où elle s’é- 
toit mise au poulet, et elle ne vouloit le manger que lors- 
qu’elle avoit faim; et alors elle vouloit l'avoir sur-le- 
champ;ses gens pour lui faire manger un meilleur poulet, 
en_avoient toujours un à la broche; et il arriva un jour 
qu’on en étoit au sixième -poulet, lorsqu'elle demanda 
son souper ; mais ordinairementee repas éloit vers Les cinq 
heures après midi. Elle se mettoit à sa loilette vers les trois 
heures. C'étoitun des temps de la journée où elle faisoit 
la conversation avec le plus de plaisir ; celte toilette étoit 
fort longue ; M”la duchesse du Maine s’oceupoit beau- 
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coup de son ajustement et elle mettoit surtout une quan- 
© tité prodigieuse de rouge. 

Le corps de M“ la duchesse du Maine fut porté, Le ven- 
dredi 26 janvier, de Paris, où elle est morte, à Sceaux, 
qu'elle a choisi pour sa sépulture. Elle n'avoit rien or- 
donné pour son enterrement ; on a jugé à propos de le 
faire sans cérémonie. Elle éloit princesse du sang per 
elle-même, étant fille de feu M. le Prince, et elle avoit 
les honneurs de princesse du sang comme M. le duc du 
Maine les avoit eus. Par celte raison on auroit dù lui aller 
jeter de Veau bénite ; une princesse du sang auroit été 
faire cette cérémonie au nom de la Reine, mais il n’a été 
question de rien de semblable. M"* la duchesse de Pen- 
thièvre a seulement accompagné le corps jusqu’à Sceaux, 
ayantavec elle Mn d'Egmont{Villars) qu'elleavoit envoyé 
prier. 

- M®la duchesse d’Estrées mourut la nuit du 6 au 7, à 
Paris, Agée d'environ quatre-vingt-cingans. Elle étoit fille 
de M. de Vaubruntué en 1675. Elleavoit épousé le 23 août 
1688 M. le duc d’Estrées, veuf de M'° de Lyonne en 1684, 
qu'il avoit épousée en 1670. M. le duc d’Estrées , mort le 
11 septembre 1698; avoit eu du premier mariage cinq 
enfants, un garçon et quatre filles; son fils, M. le duc 
d’Estrées, mourut en 1723 sans enfants. M”* la duchesse 
d'Estrées avoit toujours eu un visage peu agréable et un 
œil plus petit que l'autre; mais sa conversation faisoit 
oublier sa figure; elle avoit un tour d'esprit naturel et 
une façon de parler qui n'appartenoit qu'à elle; elle li- 
soif peu et ne savoit rien, cependant sa conversation fai- 
soit grand plaisir. Quelquefois on substituoit à la place 
de la science le plaisir de médire ; mais M°* la duchesse 
d'Estrées na parloit jamais mal de personne. Pent-ètre 
c'étoit son caractère, mais la religion senle l’auroit em- 
péchée de so livrer à la médisance. Elle parloit beaucoup, 
eton ne sennayoit point de l'entendre; elle aimoit le 
jeu, mais c'étoit le moment où elle étoitle moins aimable, 
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et c’étoit lui donner une grande marque de complaisance 
et d'amitié que de jouer avec elle. Elle demeuroit dans 
une fort jolie maison qu'elle avoit achetée dans la rue 
de Grenelle; cetle maison revient à MM. de Biron (1). 
Elle avoit un fort beau meuble de velours cramoisi, 
brodé d’or, mais elle l’avoit acheté pour en jouir sa vie 
durant (2). Elle avoit en un frère (l'abbé de Vaubrun}, 
dont j'ai marqué la mort en 1746, et deux sœurs toutes 
deux religieuses, l’one à l’Annonciade, l’autre aux filles 
Sainte-Marie. M. de Béthune, surnommé pur sobriquet 
Casse-Pot, avoit été amoureux de la sœur de M" la du- 
chesse d’Estrées, celle qui se retira à l'Annonciade. M° de 
Vaubrun su mère ne voulut point consentir aa mariage; 
la fille étoit das un couvent; tous ces obstacles n'ar- 
rétèrent point M. de Béthune; il eut recours à son ami 
M. le duc de Gesvres, père de feu M. le duc de Tresmes et 
grand-père de M. de Gesvres d'aujourd'hui. M. le due de 
Gesvres étoit gouverneur de Paris; il envoya au couvent 
où étoit M'° de Yaubrun , fit enfoncer les portes, la fit 
enlever et conduire chez lui; elle y demeure trois jours; 
M. de Béthune y demeura le même temps; quoi qu'il en 
soit de ce séjour [le mariage] ne put se faire. M“ de 
Vaubran entra à l’Annonciade où elle est morte religieuse 
On peut juger que cette violence exercée par M. de Ges- 
vres fut'infiniment désapprouvée par Le Roi, muis 
Louis XIV avoit beaucoup de bonté pour M. le duc de 
Gesvres. Quoique M. de Gesvres eût dix-huitans plus que 
le Roi, il lui avoit toujours fait sa cour avec grande as- 
siduité, et le Roi étoit fort accoutumé à lui; il en fut 





&) Elle donne à M le maréchal de Biron cette maison el une autre qui est 
à côté et les substitue À M. le marquis de Gontaut. (Vufe du duc de Luynes.) 

{2} Ge meuble, acheté de M. de Morville, revient à sa succession; il devoit 
être payé après sa mort , et le prix était 26,000 livres ; mais comme elle avoit 
payé cette somme de son vivant, la sncezssion de M. de Morville lui en paynit 
Ja rente. (Note du duc de Luynes.) 
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quitte pour être grondé, et le Roi voulut.que l'affaire fût 
accommodée. 

M. le duc de Gesvres, qui demeura veuf en 1702 de 
M de Fontenay-Mareuil (Duval), épousa peu de mois 
après, malgré les représentations de bonté du Roi, M° de 
la Chesnelaye dont il n'eut point d'enfants ; il mourut 
en 1704, M® de Gesvres.sa femme mourut, commeje l'ai 
marqué, le mars 1742. M. le due de Tresmes, fils de M. le 
due de Gesvrés (je rapporte cette anecdote par occasion), 
fut nommé par le vieux due de Gramont son exécuteur 
testamentaire. Ce vieux duc de Gramont avoit épousé en 
secondes noces une M'° de la Cour, à la mort de laquelle 
on ne trouva point d'autre testament qu’un en faveur de 
M. de Lautrec à qui elle donnoit tout son bien. Ce M. le 
duc de Gramont mort en 1720 avoit eu de sa première 
femme, fille du maréchal de Castelnau, mariée en 1668, 
M. le duc de Guiche, que nous avons vu maréchal de 
Gramont, père des deux dues de Gramont qui ont été 
successivement colonels des gardes françoises. M. le ma- 
réchal de Gramont trouva un jour M” la maréchale de 
Duras qui sorloit du grand couvert et s'en allait souper 
chez elle; elle s'amusa à faire la conversation et en mar- 
chant toujours ensemble ils rencontrèrent M. le maréchal 
de Noailles qui étoit capitaine des gardes en quartier et 
faisoit faire devant Ini l'appel des gardes du corps. M. de 
Noailles leur dit qu'ils ne passeroient pas sans sa per- 
mission ; ils répondirent en badinant qu'il n’oseroit la 
Jeur refuser, et veulent continuer leur chemin; M. de 
Noailles dit qu'il les fera arrêter; enfin de plaisanteries 
en plaisanteries, M. de Noaïlles ordonna aux 
corps de les empécher de passer ; les gardes obéissent en 
riant ; la plaisanterie dure un quart d'heure ; on les laisse 
aller. M. de Gramont en particulier dit à M” de Duras 
qu'elle ne se melte pas en peine, qu'elle sera vengée 
avant qu'il soit peu. M. de Noailles logeoit à l'apparte- 
ment de quartier ; il demanda le lendemain son diner à 
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l'heure ordinaire ;on Jui dit que la barquette n'est point 
arrivée; cette réponse faite plusieurs fois l'impatiente ; 
il envoie savoir pourquoi ses gens n'arrivent point; on 
trouve que la sentinelle les a arrêtés à la grille et qu'ils 
y étoient depuis plus d’une heure. Il fallut accommoder 
l'affaire pour avoir à diner. 

Il y a buit ou dix jours que M. le duc des Deux-Ponts 
est revenu ici, toujours sous le même nom de comte de 
Sponheim; il fait tonjours fort assidûment sa cour au Roi 
qui le traite avec beaucoup de bonté. À 

Mae la Dauphine ne sort point de sa chambre, depuis 
environ un mois, à cause d’un soupçon de grossesse qui 
paroit fondé, Le jour de la Chandeleur ellecommunia dans 
sa chambre ; c’est son usage les jours qu’elle a coutume 
de faire ses dévotions. Quoique la Reine ait été quelque- 
fois dans le cas de garder sa chambre, et qu'elle y ait 
toujours entendu la messe lorsqu'elle ne pouvoit pas aller 
à église, elle n°y a jamais voulu communier. 

Il y a quelques jours que le roi de Pologne mande à 
Ja Reine qu’il n’avoit pas encore recu de leitre de M. le 
prince de Dombes pour lui donner part de la mort de 
M°* la duchesse du Maine, suivant l’usage. La Reine dit 
à M®* de Luynes d'en avertir M. le prince de Dombes, 
Ms de Luynes lui écrivit sur-le-champ ; on lrouvera ci- 
après la copie de la réponse de M. le prince de Dombes à 
Me de Luynes. 


À Paris, ce & février 4755. 


Vous ma donnez, Madame, une grande marque d'amitié dont je suis 
reconnoissant eamme je dois, en voulant bien m'avertir de ce que 
vous avez oui dire à la Reine au sujet du roi de Pologne auquel je 
n'ai pas manqué d’avoir l'honneur de faire part de la mort de M Ja 
duchesse du Maine qu'il honoroit de ses bontés. 11 ÿ a déjà quelques 
jours que je priai M. de Saint-Florentin de vouloir bien se charger de 
cette lettre, M. de Saint-Contest n'étant point à Paris; ainsi je suis 
persuadé que le roi de Pologne l'a recue présentement. Je me latte 
que vous êtes convaincue depuis longtemps, Madame, de mon sincère 
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attachement et du respect avec lequel j'ai l'honneur d'être, Madame, 
votre très-humble et très-obéissant serviteur, 
Louis-AUGUSTE DE BouRBON. 





Il est vraisemblable que j'aurai parlé en quelque en- 
droit de ces Mémoires de M"* de Tournemine, dame d’hon- 
neur de N' de la Roche-sur-Yon ; jo ne savois point son 
nom de famille ; elle s'appelle La Piglais; son père étoit 
sénéchal d'une ville de Bretagne; je ue sais si ce n’est pas 
Vannes, N° de Tournemine a environ 30,000 livres de 
rentes sur les chaises à porteurs de Paris et de Versailles 
et sur les vinaigrettes de Paris; ce droit lui est revenu 
par les reprises qu'elle a eues sur les biens de son mari, 
lequel étoit héritier de M. de Cavoie. 

Aujourd'hui l’on fait à Saint-Denis Le service fondé par 
le Roi pour feu Madame Henriette, morte Le 10 février 
1752. Par celte raison le service n’auroit dà être que de- 
main, mais les moines de Saint-Denis sont bénédictins , 
et c’est demain la fête de sainte Scholastique, sœur de 
saint Benoit; ils ont done demandé qu'on leur permit de 
faire le service aujourd’hui. Toute la maison qui étoit à 
feue Madame et à Madame Adélaïde a été au service à 
Saint-Denis, même M de Brancas et M" la maréchale 
de Duras. La première qui est aujourd'hui dame d'hon- 
nour de M" la Dauphine étoit dame de Madame Henriette 
et de Madame Adélaïde , et la seconde a été leur dame 
d'honneur. Il n’est resté ici des dames de Madame Adélaide 
que M°* de Choiseul qui est grosse et M** de Brissac qui 
est malade depuis longtemps. Il a été question de savoir 
si Mesdames et M, le Dauphin n’allant point à la cérémo- 
nie, les dames seroient en grand habit; on avoit dit d'a- 
bord qu’elles iroient comme elles voudroient, mais le Roi 
a décidé qu'elles iroient en grand habit, 

Demain l’on fera ici à Notre-Dame le service fondé par 
M. le Dauphin ; la Reine y ve dans la tribune de M°* la 
comtesse de Toulouse, 

Le Roi alla dimanche à Bellevue, comme je l'ai dit: il 


Google 


* FÉVRIER 1785 351 


en revint le lendemain lundi pour voir lesambassadeurs ; 
et ce lundi il y eut grand couvert; le mardi il retourna 
à Bellevue, d’où il revint hier. Il devoit y avoir grand 
couvert aujourd'hui; mais ce jour étant la veille de l’an- 
niversaire de Madame, et loute la famille royale étant 
dans l’aflliction, il n’y a point.de grand couvert; cepen- 
dant la Reine a joué chez M*° la Dauphine, mais il n’y 
aura point de concert demain, quoique ce soit le jour, à 
cause de ce service. L 

Du samedi 10, Versailles. — Les grandes etimportantes 
affaires concernant l'autorité spirituelle et temporelle 
semblent moins occuper le public dans ce moment-ci. Le 
François en général, et Paris en particulier, sont faciles 
à distraire des choses les plus importantes pour les plus 
frivoles. L'affaire des Bouffons est devenue le sujet de 
toutes les conversations et même de grand nombre de 
brochures ; on vend de tous côtés de petites feuilles : Ré- 
ponse du coin du Roi au coin de la Reine, amphithédire, ete. 
J'ai déjà parlé des Bouffons; c’est une troupe de musi- 
siens, des plus mauvais, dit-on, qu’il y ait on Italie; ils 
ont joué quelques scènes sur le théâtre de l'Opéra, et 
comme ils ont effectivement du talent, surtout un qui a 
une grande voix quoique peu agréable, ils ont plu à 
quelques amateurs de la musique italienne. Ce nouveau 
divertissement a excité la curiosité , et cette seule raison 
de la nouveauté a suffi pour attirer un prodigieux nom- 
bre de spectateurs. Il faut convenir cependant qu'ils ont 
des morceaux de musique assez agréables. Les applau- 
dissements encouragent, mais ils font quelquefois faire 
desentreprises téméraires ; au lieu d’une scène seulement 
qui étoit courte et qui n'empéchoit point d'ailleurs d’en- 
tendre un bon opéra, les Bouffons ont voulu jouer un 
opéra tout entier; ils ont élé sifflés, Ce mauvais succès 
n’a point rebuté leurs partisans , et ils ont espéré que 
malgré le triomphe des amateurs de Lulli et de Rameau, 
que l'on met présentement à l’égal de Lulli, mème au- 
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dessus, les Italiens reprendroient leurs avantages. Voilà 
donc deux partis établis et rangés en bataille vis-à-vis 
l'un de l'autre. L'un soutient la musique italienne et 
l'autre la musique françoise ; celle-ci est le coin da Roi, 
et l'autre le coin de la Reine. Vailà ce qui exerce aujonr- 
d'hui les petits auteurs et les imprimeurs; c'en est assez 
pour amuser le publie. 

Pendant ce temps MM. les commissaires travaillent 
comme je l'ai dit; c'est avant-hier qu’ils ont recommencé 
Jeurs assemblés chez M. le cardinal de la Rochefoucauld ; 
ce sont toujonrs les quatre mêmes évêques, les trois 
mêmes membres du conseil et l’ancien procureur général. 
L'un desévéques me disoit hier qu'avant de commencer ils 
avoient fait un moment la conversation avec l’ancien pro- 
cureur général et qu'il avoit été question des Nouvelles ec. 
clésiastiques, On sait que c'estun libelle périodique, où tons 
les faits sont rapportés avec assez d’exactitude, mais aù le 
déchaïnement en faveur du Jansénisme est poussé an 
plus haut point, et l'on y trouve loutés sortes d'invec- 
tives et de calomnies contre les évêques. IL y a longtemps 
que le gouvernement a paru désirer d'arrêter la publica- 
tion de ce libelle ; il a été fait beaucoup de recherches, 
eton prétend qu'on n’a jamais putrouver lesauteurs. Ce- 
pendant il est vrai que tous ceux qui veulent avoir cette 
gazette n’ont qu'à remettre l'argent à l'adresse qui leur 
est donnée, et celle guette leur est envoyée avec autant 
d'exactitude que la Gazette de France. L'ancien procureur 
général disoit avant-hier au prélat commissaire , de qui 
je liens le fait, que pendant la Régence il avoit offert à 
M. le duc d'Orléans d’empècher que cette Gazelte ecclé- 
siastique fût débitée, pourvu qu’on voulût le charger de 
ce soin, et que M. le duc d'Orléans n’avoit rien répondu 
à celte proposition. 

M. l'archevêque de Paris vint ici hier; il vit le Roi dans 
sou cabinet et fut quelque temps tête à tête avec Sa Ma- 
jesté. 
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Comme il y a souvent des disputes dans ce pays-ci sur 
la manière de porter les deuils, il faut écrire tous les dé- 
tails sur cette matière. Dimanche dernier la Reine prit le 
blanc; on portera le deuil jusqu’au 18 ; c’est-à-dire que 
le 18 on ne sera plus en deuil, car c’est encore une oc- 
casion de contestation de savoir lorsqu'on dit jusqu’à nn 
tel jour, si ce jour est en dedans du deuil ou en dehors. 
La Reine a entendu aujourd’hui ici, le service à Notre- 
Dame pour Madame Henriette dans la tribune de Me la 
comtesse de Toulouse. Madame Infante et Meslames étoient 
dans la même tribune ; M. le Dauphin étoit dans le chœur, 
dans les stalles. | 
Du lundi 12, Versailles. — 11 parut avant-hier un arrêt 
du Parlement daté du 6 février. Cet arrêt prononce la 
peinedu bannissement à perpétuité hors du royaume, et 
par conséquent la confiscation des biens, contre le S' Bou- 
tord, curé du Plessier-Rosenvilliers, diocèse d'Amiens, el 
ce, pour avoir, sur le fin d’une clôture de mission, dit 
en chaire au sujet de quelques-uns de ses paroissiens 
qu'il avoit traités de novateurs, d’hérétiques, ete., qu’il 
seroit le premier à tremper ses mains dans leur sang; 
ajoutant néanmoins de suite, ce sont les lermes de l'ar- 
rèt : mais cependant ne leur faites point de mal. Il n'est 
point dit dans l'arrêt dans quel temps ledit curé a tenu ce 
discours, mais on sait qu'il ÿ a quatorze ans. M. l'évêque 
d’Amiens en fut instruit dans Le temps ; connoissant d'ail- 
leursla piété, la régularité et la douceur du caractère 
de cet ecclésiastique, il se contenta de lui faire une très. 
sévère réprimande, et depuis ce moment ledit S' Bou- 
tord non-seulement ne lui a donné aucun sujet de plainte, 
mais il n’y a point dans le diocèse d'Amiens de paroisse 
mieux réglée, ni de curé plus aimé et plus respecté de 
ses paroissiens. IL n’y en a qu'un seul avec lequel il 
s’est brouillé plusieurs fois, et M. l’évêque d'Amiens les 
a toujours raccommodés ; cependant on croit que c'est 
cet habitant qui l'a dénoncé. I n’est parlé que de deux 
Tex 23 
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témoins duns l'arrêt, mais, cela ne prouve rien , car j'ai 
oui dire qu'il y avoit vingt-huit ou trente témoins; l'a- 
sage est de n’en pas nommer. plus de.deux, mais on dit 
qu'il y a plus de trente dépositions. Il: y a plusieurs ob- 
servations à faire sur. cet areêt. Premièrement, il à été 
rendu par contumnce, c’est-à-dire par défaut, le curé n’a 
point été appelé pour se défendre; deuxièmement, la 
contruriété des deux propos, tremper les mains dans leur 
sang, cependant ne leur faites point de mal, semble di: 
minuer l’énormitéde la faute; troisièmement, ée discours 
a été tenu il y a quatorze:anss #’ik ÿ en avoit vingt, il y 
auroit prescription; quatrièmement, cetle faute a déjà 
été punie par une sévère réprimande de Févêque; cin- 
quièmement, l'arrêt daté du 6 «n’a été publié dans Paris 
et ici que le 10, et ordinairement ils le sont dès le 1ende- 
main; sixièmement, les conclusions données sur cette 
affaire avoient.êté d'abord non pas un baünissement per- 
pétuel, mais à bannir seulement pourneufans, et non 
de tout le royaume , mais des bailliages d’Amiens et de 
Montdidier et dé la prévôté et vicomté de Paris. Mais ce 
qui est beaucoup plus-extraordinaire, c’est que le ‘mer- 
credi *, M, le chancelier et M. d’Argenson recarent cha- 
cun une-leltre du premier président qui leur envoyoit 
uue copie de l'arrêt. Dans cette copie il étoit- marqué le 
bannissement-perpétuel à la vérité, mais seulement des 
deux baïlliages et de la prévôté et vicomté de Paris. 
M. d'Argenson étoit à Bellevue. ILimontra.sur-le-champ 
VParrèt au Roi, et le samedi 10 ce même arrèl paroit tout 
différent. Il est cependant-de règle qu'un arrêt ne peut 
être jamais changé, tout au plus que pour en adoucir la 
rigueur ; encore cela est-il fort rare ; mais pour augmen- 
ter la peine, iln’y a pas d'exemple. On répand à cette ob- 
servalion que les conclusions n'ayant été que pour un 
banuissement de. neuf ans des deux bailliages et de la 
prévôté et vicomté de Paris, il ne fut pas jugé à propos 
de les suivre; on conclut au bannissement perpétuel ; 
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c'est ainsi que l'arrêt fut prononcé et que M. le premier 
président l’envoya le lendemain; mais quand il a été 
question de rédiger l'arrêt, on a trouvé qne le bannisse- 
ment perpétuel ne pouvoit pas exister, à moins que ce 
ne fût hors dü royaume, et en conséquence on a changé 
l'arrêt; cependant cette différence est bien considérable, 
car Le bannissement perpétuel est une peine infamante 
et qui emporte la confiscation des biens, 

Avant-hier M. l’archevèque de Paris vint ici et eut une 
audience du Roi, tête à tête, pendant quelque temps. 
A. l'évêque d'Amiens est venu ici aussi, mais il n’a pas 
vu le Roi. . 

Hier il y eut plusieurs Denon, Mme la marquise 
de Brancas (Gizeux Grand-Homme) vint faire sa révérence 
en mante, et’ prendre en même temps son tabouret. La 
grandesse a passé par la mort de M. de Forcalquier sur la 
tête de M. le marquis de Brancas, M. de Forcalquier n'ayant 
point laissé d'enfants. Ce fut M®* la duchesse de Brancas 
douairière (Clermont) qui fit cette présentation ,-et en 
même lemps elle présenta une M°* la comtesse de Bran- 
cas; elle est sœur de M..de Crillon; son mari, qui est de 

. même maison que MM:.de Brancas, est brigadier des ar- 
mées du Roi, muis il a quitté le service ; il est frère d’un 
M. de Brancas qui venoit ici assez souvent, et que l'on 


appeloit Brancas-Cistère, et d’un abbé que nous avons vu 
aumônier dun Roi. 


M®° de Chastellux présenta aussi le même jour sa fille 
M" de la Tournelle, M. de la Tournelle, qui est dans le 
régiment du Roi, est fort jeune ; il a hérité de tous les 
biens de M. de la Tournelle, mari de M" de Mailly, et 
de M" de la Tournelle, sœur de celui qui est mort, la- 
quelle est morte sans avoir été mariée. 

1] y eut encore la présentation de M* de Sourches ; elle 
est Le Vayer; son mari est fils de M. le comte de Sourches 
à qui on avoit donné le sobriquet de Fine-Lame, et qui 
étoit frère du feu grand prévôt et du chevalier de Sour- 

23. 


Google 


36 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 

ches, que l'on appeloit Petit. Train. Ces deux noms étoient 
des plaisanteries qui onttoujonrs snbsisté on conséquence, 
je crois, de quelques propos du vieux M. de Sourches, 
leur père, ou de M. de Monsoreau, grand prévôt, leur 
frère. M®* de Sourches a été présentée par sa cousine 
germaine, M"e de Sourches (Maillchois). 

Le Roi signa aussi hier le contrat de mariage de M. de 
Pracomtal, officier des gendarmes, avec M° Tizon de 
Bauregard. 

J'ai parlé ci-dessus de l'usage de la Reine, d'entendre 
la messe chez elle quand elle est incommodée, mais de 
n'y jamais communier, Le privilège d'entendre la messe 
dans sa chambre pour les rois el reines, et pour la fa- 
mille royale, lorsqu'ils sont incommodés, est en consé- 
quence d’une ancienne permission et d’un ‘usage de tous 
les temps. Il y a des circonstances où cel usage parott 
accompagné de quelques inconvénients; cette année, par 
exemple, la Reine couchoit dans un pelit appartement 
dans Ja galerie de Diane ; il n'y a qu’une antichambre 
dans cet apparlemènt, et dans cette pièce étoit l'autel, 
les prêtres, les dames ou courtisans qui attendoïent, et 
beaucoup d’autres gens encore, Mais ce qui étoit beau- 
coup plus indécent encore, c’est ce qui arriva à Marly 
dans les premières années du mariage du Roi. Des gens 
de le Cour jouoient de petites comédies devant la Reine, 
et l'on avoit établi un théâtre dans l’untichambre de la 
Reine ; le théâtre y demeuroit loute la journée et n'étoit 
caché par rien; la Reineentendantla messe dans sa cham- 
bre, l'autel tout dressé attendoit dans l’antichambre, et 
comme la pièce n’est pas grande, on avoit mis l'autel tout 
contre le théatre. : 

ai déjà parlé assez en détail de M. de Monteil. J'ai ap- 
pris aujourd’hui qu'il a obtenu une nouvelle grâce du 
Roi. M. de Monteil avoit, comme je l'ai dit, le régiment 
de Nivernois. 11 l'eut à la mort de M. de Ia Faye, tué 
en 1747 à une sortie pendant le siége de Gênes. M. de la 
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Faye avoit le régiment de Rayal-Comois qui fut donné 
à M. de Roquépine, ‘et celui de Nivernois qu'avoit M. de 
Roquépine fut donné à M. de Monteil sans qu'il lui en 
coutât rien. L'éloignement où a toujours été ce régiment 
depuis la fin de la guerre, la dépense du voyagé et du 
séjour, le meuvais état des affaires de M. de Monteil qui 
n'a rien présentement que le pension de 2,000 livres que 
Jui a donnée le Roi et dont j'ai parlé ci-dessus, toutes ces 
raisons jointes à sa mauvaise santé l'ont empéthé d'aller 
au régiment camme il l'auroit désiré. Son application 
pour tout ce qui regarde non-seulement le métier do la 
guerre, mais mêmes les négociations , les connoissances 
qu’il a acquises, les mémoires qu'il a faits, l'ont fait juger 
très-digne d'être employé dans quelque cour étrangère ; 
mais les occasions ne se sont pas présentées jusqu'à 
présent. Il désiroit un arrangement, et c'est ce qui vient 
d’être fait. M. de Monteil donne sa démission du régiment 
de Nivernois ; le Roi Le donne 4 M. le comte dela Marche; 
ce régiment devient régiment de prince, et M. le comte 
de la Marche y nomme pour colonel en second M. de Cha- 
moran, fils de M. de la Clavière qui a été son gouverneur. 
S. M. donne 2,000 livres de pension à M. de Monteil, et 
une place de colonel à la suite des grenadiers de France. 
M. de Monteil n’est que colonel, mais assez ancien. 

J'ai marqué la mort de M. de Forcalquier ; il avoit une 
Hieutenance générale de Bretagne; il avoit eu auparavant 
le gouvernement de Nantes. A la mort de M. le maréchal 
de Brancas, M. de Forcalquier avoit eu la lieutenance 
générale, et le gouvernement de Nantes avoit été donné à 
M. le marquis de Brances, son frère. Aujourd'hui M. le 
marquis de Brancas a la lieutenance générale ; et le gou- 
vernement de Nantes, que l’on regarde comme devant 
être vacant, est fort demandé. d 

Du mardi 13, Versailles. — On a fait quelques ob- 
servations sur Les révérences de M"° de Forcalquier; on 
prétend qu’on n’en doit point faire en manteaux et man- 
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es pour un frère, quoiqu'on en hérite et qu'il soit l’ainé 
dela maison; on ne fait des révérences que pour père, 
mère, grand-père et grande-mère.. Il est vrai qu’à la mort 
du baron de Montmorency, tous les Monimorency vinrent 
ici en grands manteaux, et les dames en mantes, faire 
leurs révérences; c'étoit- l'atné de la maison; mais il y 
avoit deux enfants du beron, le baron d’aujourd’hui et 
Me de Châtesurenault. : 

Autre obscrvation sur les révérences , c’est qu'il ne 
parolt point d'usage de rempli ce cérémonial, et le 
mème jour, le même moment, piendra son tabouret. On 
dit qu’il n'y a point d'exemple. 

La reine ayant désiré qu'il fût dit une grande messe 
de Requiem pour Madame Henriette, on Fa dite aujour- 
d'hui, etilya eu un deep violet sur les marches de 
l'autel. 

Du mercredi 14, Versaities. — On apprit hier la mort 
de M. le comte d’Apchier; it estmort à Paris; il avoit, les 
uns disent cinquante-sepl ans, les antres cinquante-neuf 
ans. On lappeloit ci-devant le chevalier d'Apehier; il 
étoit lieutenant général et chevalier de l'Ordre ; c’étoitun 
officier estimé ; il avoit eu une figure fort agréable et 
avoit aimé le plaisir; il étoit fort sujet à la goutte ; il est 
mort de la goutte remontée. A peine aura-t-il pu avoir 
l'expédition du brovet de pension dont jai parlé ci-dessus. 

J'ai marqué ci-dessus que lorsque les femmes sont 
présentées au Roi, c’est dans son cabinet, ‘et qu'il leur fait 
l'honneur de les baiser. Cet usage avoit toujours été ob- 
servé pur Louis XIV, excepté les huit ou dix dernières 
années de sa vie; il ne le changea qu'en disant, comme 
je l'ai marqué, qu'il avoit un trop vieux visage pour bai- 
ser des femmes. Mi. le maréchal de Villeroy, gouverneur 
du Roi, voulut établir l'usage que le Roi rie baiseroit que 
les femmes tirées. Lorsque M" de Duras, aujourd’hui 
maréchale, présenta sa belle-sœur, M°° de Bournonville- 
Gramont, mariée en 1719, le maréchal de Villeroy lui dit 
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de baiser la main du Roi; M”* de Duras prit la liberté de 
faire quelques représentations sur ce traitement, et il fut 
réglé que le Roi baiseroit toutes les femmes qui lui se- 
roient présentées das le cabinet, Je:crois que la première 
qui eut cct honeur après décision fut M°* de Caraman 
(Portail), mariée au mois de mars 1722. 4 l'égard des 
femmes titrées , j'ai déjà marqué qu'elles prennent leur 
tabouret dans le cabinet. Ge n’étoit point l'usage, on l'a 
pu voir dans ce journal ; elles te prenaient au grand cou- 
vert. Cet usage s’étoit continué sous ce règne-ci, il ne 
fat'changé qu'à l'occasion de M"* de Gontaut (Gramont); 
alle éteit dame du palais de la Reine, de la création; -lors- 
que son mari devint duc en 1738, il fut question de pren- 
dre son tabouret, elle-ne pouvoit point sans cela parolire 
chez la Reine. La Reine étoit grosse dans ce temps, et il 
ne’ dévoit point y avoir de grand couvert jusqu'au mo- 
ment du départ du Roi pdur-Compiègne ou pour Fontai- 
neblean; c'étoit an voyage où la Reine ne devoit point 
‘aller, Toutes ces circonstances firent que l’on demanda 
au Roi que le présentation se fit dans. le cabinet ; M° de 
Gontaut y prit son tabourat, et depuis ce temps cet nes 
a subsisté. 

Ms de Noë à été présentéé aujourd'hni par Mn de 
Groissy. M. de Noé est chambellan de M. le duc d'Orléans ; 
son père étoit Colbert: Ils sont aussi parents de M. de Sur- 
gères et mème plus proche que des Colbert; par cette 
raison Me: de Noé comptoit être présentée par M“: de Sur- 
grès; mais M” de Surgères étant malade, ils onteu re- 
cours à M° de Croissy. M®* de Noé est la Palun; son père 
s’appeloit Charmont.:11 a une-terre en Champagne qu’on 
ne trouve point dens la carte sous le nom de Charmont, 
mais sous celui de Colas-Verden. On sait que M. de la 
Palun; oncle de M"* de Noé, est le second mari de M°* Tru- 
daine, dont le premier mari, M. Trudaine, qui avoit une 
jambe de bois, étoit officier de gendarmerie ; il étoit frère 
de M. l'évèque de Senlis d'aujourd'hui. 
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Du samedi 47, Versailles, — Je n'ai appris qu’aujour- 
d'hui que M, Klinglin mourut le 6 de ce mois dans la cita- 
delle de Strasbourg. L'affaire de M. Klinglin n’étoit point 
jugée; elle devoit l'être par le parlement de Grenoble, 
comme je l'ai déjà marqué. Par la mort de M. Klinglin, 
il ne devroit rester de cette affaire tout au plus que des 
répétitions contre sa succession, s’il y a lieu de le de- 
mander; mais il est vraisemblable que ce seroit une mé- 
diocre ressource pour ceux qui.y auroient recours. Mal- 
heureusement M. Klinglin, qui vient de mourir, n’étoit 
pas le seul accusé ; il y avoit aussi des chefs d’acousation 
personnelle contre son fils aîné, et différents de ceux in- 
tentés contre le père. 

1 est question actuellement de souscription pour Jé- 
liotte. Jéliotte dit depuis longtemps que sg santé ne lui 
permet plus de chanter, et il a annoncé qu’il quitteroit 
l'opéra celte année à Pâques. L'impossibililé de remple- 
cer un musicien et un acteur qui a un talent aussi supé- 
rieur a répandu une afiliction universelle sur {ous les 
amateurs de l'Opéra ; ils ont entamé des négociations, 
peut-êtreavec autant de zèle et de vivacité que s'il s'agis- 
soit de donner la paix à l’Europe; car malgré l'enthou- 
siasme passager pour Les Bouffons, le goût pour la bonne 
musique françoise, rendue aussi parfaitement qu'elle l’est 
par Jéliotte, subsistera toujours. Enfin on a cru s'aper- 
cevoir qu’une somme d'argent considérable détermine- 
roit Jélioticà rester encore quelque temps; on lui a pro- 
posé une gratification considérable pour donner deux 
aus de plus à l'Opéra; il a demandé 100,000 livres; on 
compte faire cette somme par souscription. On peut bien 
juger que les taxes ne seront point égales; les person- 
nes considérables payeront beaucoup plus que toutes les 
autres. 

IL y x rois semaines que M. de Périgord prèla serment 
pour le gouvernement de Berry; mais je ne le sais que 
d'aujourd’hui.ll y a un an que cette affaire étoit arrangée 
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sur la démission que M. de Chulais a donnée avec l'agré- 
ment du Roi. 

Du dimanche 18, Versailles. — M. l'abbé de Brienne 
a fait anjourd’hui son remerctment au Roi pour l'abbaye 
de Vauluisant dont j'ai parlé. Il a été à la suite de M. l’ar- 
chevèque de Rouen, dont il est grand vicaire, mais c’est 
le grand aumônier ou le premier sumônier du Roi qui 
présente en pareille occasion, ou en leur absence l’aumo- 
nier de quartier ; c'est ce qui est arrivé aujourd’hui, M. le 
cardinal de Soubise et M. le prince Constantin étant ma- 
lades. Lorsque c’est un évèque, il est présenté en dedans 
du balustre, au lever; un ecclésiastique fait sa révérence 
auprès du balustre, mais en dehors. M. l'abbé de Brienne 
a été chez M. de Richelieu qui est d’année ; c’estun devoir 
de bienséance et de convenance; mais ce n’est point le 
premier gentilhomme de la chambre qui présente en pa- 
reil cas. M. l'abbé de Brienne a fait aussi son remerciment 
à la Reine, suivant l'usage. 

Du mardi 20, Versailles. — M. le duc de Richmond a 
été présenté aujourd’hui par M" de Luynes à la Reine et 
par M de Brancas à M la Dauphine, qui l'a salué, 
quoique son duché quiest en France ne soit pés enregis- 
tré. ILest fils du feu duc de Richmond, et neveu de mylord 
Albemarle. à 

J'ai parlé de la mort de M. de Forcalquier et des révé- 
rences de la famille au 8 etau 13 de ce mois; ce n’estque 
depuis que j'ai appris les arrangements qui ont été faits 
pour le gouvernement de Nantes. M. le maréchal de 
Brancas étoit lieutenant général de Bretagne lors de la 
mort de M. le maréchal d’Esirées qui avoit le gouverne- 
ment de Nantes. M. le maréchal de Brancas demanda ce 
gouvernement pour son fils, M. de Forcalqnier, qui avoit. 
Ja survivance de lieutenance générale en attendant qu’il 
fûten possession deladite lieutenance générale, etil obtint 
Je gouvernement. À la mort de M. le maréchal de Brancas 
le gouvernement devint vacant, parce que M, de Forcal- 
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quier hérita de la lientenance générale ; le gouvernement 
fut donné au marquis de Brancas , frère de M. de Forcal- 
quier, avec la survivance pour la Hientenance générale, 
de sorte qu’à la mort de M. de Forcalquier, loutle mande 
eroyoit le gouvernement de Nanles vacant, et plusieurs 
officiers le demandoïent; mais M. de Céreste, qui a éé 
employé dans les négociations et qui vient d’être fait che- 
valier de l'Ordre, ayantune pension de 6,000 livres, a de- 
mandé qu'on laissât au marquis de Brancas, son neveu, 
ontrela lieutenance générale, le gouvernement de Nantes 
chargé de cette pension, ce qui a été accordé ; ainsi le Roi 
parcetarrangement gagne la pension de 6,000 livres. Le 

” gouvernement en vaul12,000. M. de Céreste trouve rnème 
quelque petit avantage dans cet arrangement à cause des 
retenues qui sé font toujours sur ce que l'on touche du 
Roi et qui ne lui seront point faites sur ce qu’il touchera 
de son neveu. 

Du jeudi 29. — J'ai parlé ci-dessus de l'affaire d'Or- 
léans; mais celle dont il s'agit ici n’est pas la mème; il 
est question d’un refus de gacrements fait à la sœur Pul- 
chérie, de la congrégation de Saint-Loup. Ce refus a élé 
fait aussi à deux autres retigieuses de Ja même maison. 
La conduile tenue en cette occasion par M. l’évêque d'Or: 
léans et par ses grands vicaires n’est pas étonnante. La 
maison où sont ces religieuses étoit presque détruite, lors- 
qu’en 1726 on y rassembla an assez grand nombre de re- 
ligienses qu'on fit sortir de différentes maisons à cause 
de l'attachement que ces religieuses avoient au parti jan- 
séniste. Les filles de cette maison d'Orléans sont appe- 
lantes et réappelantes pour la plupart, et peut-être toutes. 
On verra dans ce journal ou dans la Relation, que le Par- 
lement a ordonné queles sacrements fussent administrés 
à la sœur Pulchérie, et en cas de refus a condamné 
M, d'Orléans à une amende de 2,000 écus ; on y verra aussi 
que le Roi a évoqué l'affaire à sa personne et envoie ordre 
à M. l'intendant d'Orléans de faire arrèter tout huissier 
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qui œseroit faire pareille signification à M. l'évêque d'Or- 
léans. On peut bien juger de l'effet qu'ont produit dans 
leschambres assémblées ces ordres du Roi; le zèle quiles 
anime pour la gloire de Dieu et le bien de la religion leur 
a fait juger que l'autorité de l'Église ni celle du Roi n’é- 
toient point des obstacles qui pussent les arrêter. MM. les 
gens du Roi firent avant-hier le rapport aux chambres de 
la continualion du refus des sacrements à la sœur Pulché- 
rie, et de l'évocation qui leur étant signifiée les empé- 
choit d'agir. M. le premier président n'étoit point à cette 
séance parce qu'il a la goutte ; plusieurs de MM. les pri 
dents à mortier étoient aussi absents par difitrentes rai 
sons : M. Molé, parce qu'il est enfermé avec safille qui aa 
petite vérole; M. de Novion, parce qu'il a la goutte; M. de 
Rozambo, parce qu'il s'est récusé Ini-même comme parent 
de M. l'évêque d'Orléans; enfin la séance fat remise à 
hier, et elle durs fort longtemps. C’étoit M. le président 
de Maupeou, fils du premier président, qui présidoit. Les 
conclusions de MM. les gens du Roi furent de joindre 
l’article de l’évocation aux remontrances qui doivent ètre 
faites; mais cet avis fut regardé comme d’une sagesse ct 
d'une douceur qui dégénéroit en foiblesse ; dans des ve- 
easions anssi essentielles, il faut savoir signaler son cou- 
rage. Il futdonc arrété que M. l’évêque d'Orléans seroit 
de nouveau sommé de faire administrer les sacrements à 
la sœur Pulchérie, et que sur son refus il seroit assigné 
pour être out, lui.et trois de ses chanoines qui sont 
nominés, 

La nouvelle de cet arrèté arriva ici à sept heures du soir 
à M. le chancelier. Le Roi est à Trianon depuis avant-hier 
ausoir. M. le chancelier fit partirsur-le-champson écuyer, 
dans un carrosse à deux chevaux, avee une lettre pour le 
Roi. Le carrosse versa très-rudement en tournant autour 
du bassin de Neptune, par‘ la faute du cocher qui ne suivit 
pas le pavé. L'écuyer, considérablement blessé, trouva un 
carrosse de M. de Saint-Florentin, avec lequelil se rendit 
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à Trianon. Il rendit le lettre à S. M., qui mande à M. le 
chancelier d’être ce matin à son lever; c’est tout ce qu’on 
sait jusquà présent. 

Du samedi 24, Versailles. — Avant-hier le conseil de 
dépêches rendit un arrêt qui casse et annule celui du 
Parlement. Cet arrêt fut. envoyé hier au Parlement; on 
envoya en mème temps des lettres patentes, par lesquelles 
le Roi défend, sous peine de désobéissance; à son parle- 
ment de prendre counoissance de loule matière concer- 
nant les refus de sacrements, billets de confession, 'ete., 
ete jusqu'à ce qu'il (1) en ait été ordonné autrement par 
8. M. Les lettres patentes furent d’abord lues hier au Par- 
lement, et il fut arrêté dans l'assemblée des chambres que 
sans avoir égard auxdites lettres patentes on iroit en 
avant dans la procédiüre contre M. l'évèque d'Orléans. 
Après les lettres patentes, on proposa de lire l'arrêt du 
conseil; mais les chambres. assemblées ne voulurent pas 
entendre cettelecture ; il fat dit que, la délibération seroit 
remise À mardi prochain, et qu’en attendant, MM. les 
gens du Roi feroient suivre les procédures contre M. Ll’é- 
vêque d'Orléans pour rendre compte à la Cour mardi de 
ce qui auroit été fait. Il y avoit eu un avis différent pro- 
posé; c'éloit de joindre aux remontrances un article au 
sujet du nouvel arrét du conseil; mais l'avis contraire 
prévalut de 10 voix. On peut dire que cette démarche met 
le comble de singularité à tout ce qui s'est passé de la 
part du Parlement. Ils avoient toujours dit qu’ils ne pou- 
voient reconnoitre les ordres du Roi que lorsqu'ils étoient 
revètus des formes authentiques usitées en pareil cas; il 
n’y a pas de forme plus authentique que celle des lettres 
patentes; cependant ils ne les enregistrent point et or- 








(4) Ce terme fésqu'à ca qu'il a été jugé parle Parlement comme très 
vorable à ses prétentions, parce que, disent-ils, c'est arrèter pour vn lempa 
l'exercice de leur drait , mais ce n'est pas le condamner. ( Nole du duc va 
Luynes.} 
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donnent la continuation des procédures contre M. d’Or- 
léans, comme si le Roi ne leur avoit pas fait des défenses 
expresses d'en conuoltre ; ils ne veulent point prendre 
connoissance d'un arrêtdu conseil, et le regardent comme 
non avenu. Il parolt que le point où ils désirent de par- 
venir est de prononcer un décret d'ajournement person- 
nel contre M. l’évêque d'Orléans; s'ils en viennent à cette 
extrémité, ce sera un nouveau sujet de trouble et d’em- 
barras pour le diocèse d'Orléans, Un décret d’ajournement 
personnel fait une tache contre celni qui en est l'objet; 
jusqu'à ce que l'affaire soit jugée, on est ce qu’on ap- 
pelle in reatu (1), et par conséquent incapable d'exercer 
aucunes fonctions ; il s'agiroit donc de savoir si les per- 
missions données par M. l'évêque d'Orléans dans ce cas 
ne souffriroient pas quelques difficultés. Assurément ce 
jugement ne peut rien faire sur les pouvoirs de son mi- 
nistère ; mais lorsque ce minisière se trouveroit mêlé avec 
des actes civils, comme par exemple des dispenses ou 
permissions de mariage, s'il arrivoit procès à l’occasion 
des mariages, les parties ne se trouveroient-elles pas dans 
l'embarras? 

Le Roi est revenu aujourd’hui de Trianon ; il y a ac- 
tuellement conseil de dépèches pour délibérer sur ce qui 
se passa hier au Parlement; l'affaire est importante; le 
mépris de l'autorité du Roi est trop marqué pour ne pas 
mériter de prendre en conséquence des résolutions rem- 
plies de sagesse et de fermeté. 

Mwle Dauphin estun peu incommodé depuis hier d'une 
fluxion ; le faculté n'u pas voulu qu'il allét à la messe à 
la chapelle ; au lieu de l'entendre dans sa chambre, il a 
voulu entendre celle de M"° la Dauphine, L'abbé de la 
Châtaigneraye, aumônier du Roi qui sert M. le Dauphin, 
dansle moment qu'il a su le parti que M. le Dauphin avoit 





{) Eu élat d'accusation. 
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pris, est venu prier mon frère de se charger du livre de 
M. le Dauphin pour lui.présenter, parce que la messe se 
dit dans Le grand cabinet de M°°]a Dauphiné et que les 
auméniers du Roi ne font point de fonction dans cette 
pièce; au moins c’est un usage constant pour les diners 
et soupers; mais comme le cas dela messe ne s'éloit pas 
trouvé depuis que mon frère a l'honneur d’être premier 
aumônier de M“ la Dauphine, ila fait besucoup de com- 
pliments à M. l'abbé de la Châtaigneraye el ne vouloit 
point se charger du livre ; il ne l’a accepté que: sur les 
pressantes sollicitations qui lui ont été faites; il en a sur. 
le-champ rendu compte à M. le Dauphin qui a approuvé 
sa conduite, C'est mon frère qui & eu l'honneur de donner 
le Livre à-M. le Dauphin et qui l'a reçu de lui à la fin de 
Ja messe, Il ne paroît pas qu’il puisse y avoir sur cela la 
moindre difficulté. Cependant le lendemain ou surlen- 
demain, Fabhé de la Châtaigneraye a danné le livre à 
M5 le Dauphin à la messe chez M°* la Dauphine; mon 
frère étoit présent ; il n’a fait ni question, ni difficulté ; 
il ne sait point s'il y à eu représentations et décision. Le 
jour qu’il eut l'honneur de présenter le livre à M5 Le Dau- 
phin, il ne.le ff. qu'apris avoir.rendu compte à Ms le 
Dauphin de ce qui s'étoit passé entre l'abbé de la Châtai- 
gneraye et lui, et M5" le Danphin parut content du respeel 
que mon.frère lui rendoit dans cette occasion. 

Len sais si j'ai eu occasion de parler dans mon journal 
des terres de mou fils en Languedoc ; je erois. pourtant én 
avoir parlé dans letemps du jugement d’un grand procès 
qu'il gagaa à Toulonse contreM. de Caylus, Malgré le gain 
de ce procès que l'on croyoit êtré la fin de toutes les con 
testalions, il en étoit resté plusieurs sur les mêmes terres, 
tant contre M. de Caylus, que contre quelques autres. Tous 
ces procès ont été crminés par accommodement; il ne 
restoitque celui contre M. de Caylus. Ce procès vient d'être 
enfin terminé par une transacfion ; mon fils a abandonné 
à M. de Caylns la terre de Venez qui vaut environ 4,000 
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livres de rente, et lui a donné 70,000 livres d'argent. À 
ces conditions toute contestation est finie, et il n’y a plus 
de prétention sur ces terres qui viennént.de la succession 
de Clermont-Lodève. Elles avoiant été données, comme 
je dois l'avoir dit, par M"* de Sessuc à M, de Grimberghen, 
lequel les donna à mon fils, de concert avec M°* de Sessac. 
Ce qui reste de €es terres à. mon fils actuellement n’est 
affermé que 24 ou 26,000 livres de rente. 

M. de Lescalopier, conseiller d'État, mourut Je 6 à Pa- 
ris, Agé de quatre-vingt-trois ans. : 

Mw la princesse de Montauban apprit hier la mort d'un 
de ses frères, le cheralier de Béthisy ; il éloit à Paris; il 
est mort subitement. Il reste encore deux autres frères à 
M"° de Montauban. M. de Mézières, l’atné, dont la femme 
fut présentée il y a quelques années, et le chevalier de 
Mézières. 

Du dimanche 25. — 11 ne fut pris hier aucun parti dé- 
cisif au conseil des dépèches. La délibération du Parle- 
ment ayant été remise à mardi prochain, on attend ce qui 
se passera ce jour-la.' Le Parlement ayant permission de 
faire desremontrances, on n’est point étonné qu'il veuille 
en faire sur les lettres patentes et l’arrèt du conseil, et on 
n'a point jugé qu'il ÿ eût encore de désohéissance for- 
melle. Ce cas de désobéissance se trouveroit bien réel si 
les chambres assemblées continuoient à délibérer sur les 
procédures commencécs par rapport aux objets dont la 
connoïssance leur est interdite par les letlres patentes, 
ou s'ils faisoient quelques npuvelles procédures par rap- 
port aux mêmes matières. Il sembleroit que s’il ÿ a lieu à 
des remontrances, elles auroient dû être faites sur-le- 
champ el non pas élre remises pour être jointes aux re- 
montrances auxquelles on travaille depuis si longtemps. 

M de la Trémoille (Bouillon) a présenté aujourd'hui 
sa belle-fille,, M®e de la. Trémoille (Randan); elle est 
grande et bien faite; on trouve qu’elle ressemble à M. lo 
due de Randan son père, Elle a pris son tabouret et a 
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payé suivant l'usage 1,540 livres. L'évaluation est faite 
sur le pied de la valeur ancienne deslivres.  ‘ 

On a appris ces jours-ci la mort subite de M®° de Ro- 
cheplate. Son mari, qui est mort, étoit lieutenant des 
gardes du corps de feu M. le duc d'Orléans; elle n’en 
avoit point eu d'enfants, mais elle a laissé un fils de son 
premier mari, M. de Breteuil, qui étoit frère de feu M®* du 
Châtelet. On prétend qu'elle étoit prête à signer un acte 
pour déshériter ce fils quand elle est morte; elle étoit 
fille de M. de Gasville qui avoit élé intendant de Rouen. 

Du mercredi 28, Versailles. — M. le cardinal de la Ro- 
chefoucauld eut audience du Roi dimanche 25 avant le 
salut; il l’avoit demandée le matin. 





Mort du comte de Gages. — Affaires du Parlenut et de l'Université, — 

Mort de N. de Macanaz, — La France retire ses troupes de l'le de Corse. — 
_— Spectacle à Bellevue. — Mort de M. de Grament. — Ar- 
— Signatures données par le Roi. — Présentations. — Am 
bassade de France à Varsavie. — Affires du Parlement. — Présentations 
et révérences. — Renouvellement pour la Reine. — Baplème. — Relation 
de ce qui s'est passé à la faculté de th — M. et Mur de Tana. — 
La Martinière perd un procès. — Continuation de la lufle du Parlement. — 
Art du canseil d’État contre le Parlement. 








Du samedi 3, Versailles. — On ne dit encore rien de 
ce qui se passa hier au comité; il me parolt que les as- 
semblées des commissaires se répètent beaucoup; il y en 
aura mardi et vendredi. On prétend que l’on travaille à 
une déclaratiôn. 

Je n'ai appris qu'aujourd'hui que M. de Gages, qui 
commandoit les troupes espagnoles dns la dernière 
guerre d'Italie, mourut à Pampelune le 31 janvier; il 
avoit soixante-quinze ans; il étoit gentilhomme du roi 
des Deux-Siciles el avoit les ordres de la Toison d’or et de 
Saint-Janvier ; il étoit capitaine général des armées d'Es- 
pagne et lrès-digne de cette place, sage, prudent, aclif, 
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extrêmement aimé et estimé de ses troupes. IL étoit aussi 
lieutenant-colonel des gardes wallonnes. 

Le 26 janvier dernier, le Parlement rendit un arrèt qui 
fut envoyé à l'Université pour y être enregistré, ainsi que 
celui du 25 octobre de l’année dernière. L'arrêt du 25 oc- 
tobre 1752 condamne une thèse des Carmes de Lyon, et 
fait défense de soutenir aucunes propositions contraires 
à l’ancienne doctrine de l'Église, à la déclaration du 
clergé do 1682, aux libertés de l'Église gallicane , ete. 
L'Université refuse avec raison d'enregistrer un arrêt qui, 
outre qu’il renouvelleroit la fâächeuse querelle de 1682 
entre les cours de Rome et de France, est émané d’un 
ribunal incompétent en matière de doctrine. ll parott un 
mémoire imprimé, qui semble être de l'Université, sur les- 
dits deux arrêts. 

Mardi dernier, le Roi envoya des lettres de cachet à 
l'Université pour lui défendre d'enregistrer ces arrêts du 
Parlement; il y a eu quelques difficultés par rapport à 
ces lettres; on croit qu'il a pu étre question de retirer 
ces lettres, mais elles ont été enregistrées à l'Université et 
dans toutes les facultés. 

Je n'ai point encore parlé de la mort de M. de Macanez; 
il vivoit dans la disgrâce du roi d'Espagne depuis 1715 : 
il avoit été procureur fiscal général d’Espagne ; on en fnt 
frès-salisfail à sa cour et à celle de France. Dans le démélé 
sur les droits de régale entre ces deux cours et celle de 
Rome, il composa un mémoire contre la Daterie ; l'inqui-* 
sition le condamna comme hérétique ; M. de Macanaz fut 

: dépouillé de tous ses biens et forcé de passer en France. 
Il travailloitsouventavec M. le cardinal de Fleury, suivant 
les ordres secrets du Roi. IL fut adjoint aux plénipoten- 
aires espagnols aux congrès de Cambray etde Soissons, 
ensuite ministre plénipotentinire aux conférences de 
Bréda, d’où ses eñnemis trouvèrent lemoyen de l’écarler. 
Il a composé différents ouvrages sur la marine, les finan- 
ces, le commerce, etc. ILétoit fort opposé aux Jansénistes. 

Texte 24 
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Ia composé un livre en 10 tomes inlitulé : La France eon- 
tre lu France, pendant sa retraite aux jésuites à Pau en 
Béarn, très-fort contre les Jansénistes. Il avoit été depuis 
exilé au Ferrol pour avoir écrit contre l'nquisition ; il est 
mort le 30 janvier dernier dans le lieu de son exil. C'étoit 
un caractère d'esprit extrèmement vif ; ce fut encore par 
cette raison qu’il ne resta point aux conférences de Bréda. 
Il avoit environ quatre-vingt-cinq ans. 

M. de Poutcurré de Viarmes, maitre des requêtes et in- 
tendantde Bretagne, a obtenu la place de conseiller d'État 
ordinaire vacante par la mort de M. de Lescalopier. 

Du mercredi 7, Versailles. — le ne sais si j'ai parlé de 
l'intendance de Strasbourg vacante par la mort de M. de 
Serilly. M. de Lucé, qui lui succède et qui étoit aupara- 
vant intendant à Valenciennes, compte se rendre inces- 
samment à Strasbourg. 

La Cour à pris enfin lu résolution décisive de retirer 
les troupes françoises de l'île de Corse et de remettre aux 
troupes génoises les postes que nous occupions dans cette 
ile. Cette résolution a infiniment dépln aux montagnards 
qui ne peuvent souffrir les Génois leurs souverains; ils 
ont investi, assiégé et même attaqué quelques-uns de nos 
délachements dans leur retraite, et ce n'a été qu'avec 
peine elperte de plusieurs hommes que l'on a pu parve- 
nir à les mettre en lieu de sûreté. Les ordres pour arrêter 
M. de Cursay avoient été donnés à M, de Courey, gentil 
‘homme de basse Normandie, colonel du régiment de 
Tournaisis ; "est Ini qui depuis ce moment a commandé 
les troupes françoises dans cette ile. 

M. le chevalier Chauvelin, ministre du Roi auprès de 
la république de Gènes, vient d'être nommé ambassadeur 
de S. M. auprès du roi de Sardaigne. M. des Issarts, qui 
remplissoitcette fonction depuis quelque temps, est tombé 
si dangereusement malade, qu’il a demandé très-promp- 
tement la permission de revenir. 

Les divertissements du carnaval ont interrompu pour 
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quelque moment les conversations sur les affaires du 
Parlement, et même le travail des chambres assemblées. 
On n'a été occupé que de bals et jeux de touteespèce. Il y 
a eu deux ou trois fois par semaine un fort gros lans- 
quenet au Palais-Royal, avec un grand souper, un grand 
cavagnole de temps en temps chez M" la duchesse de 
Modène. Ce jou, qui avoit paru tomber dans Paris, a re- 
pris de nouvelles forces; la présence de M": de Modène 
et le séjour de M® de Tallard, qui n'est revenue ici que 
d'aujourd'hui, peuvent ètre la cause de ce changement. 
On a beaucoup joué aussi ici à ce jeu les trois derniers 
jours gras; M°* la Dauphine y jouoit chez elle, et dans 
le même temps Mesdames y jonoient chez M® la maré- 
chale de Duras, Madame Infante y a perdu dans un seul 
jour 478 louis. 

M®* de Marsan a donné des bals à cause de M"° de Sou- 
bise, sa nièce, eton pent juger que M. le prince de Condé 
n'a manqué aucune de ces assemblées. M* de Carignan 
en a donné à cause de M" de Tournon, sa petite-fille. Il y 
en aeu aussi chez M°* l'amhassadrice de Hollande (Berken- 
rode), qui est jeune et jolie et qui aime la danse. Il yen 
a eu aussi ‘en plusieurs autres endroits et de grands sou- 
pers. 

A Bellevue il y'a eu hier et dimanche la répétition du 
même divertissement. On y à joué Zelindor, roi des Sil- 
Phes, dont les paroles sont de M. de Moncrif et la musique 
des petits violons, et le Devin de Village, dont les paroles 
et la musique sont de M. Rousseau. A la première pièce, 
M*< de Pompadour faisoit Zelindor ; M"° Marchais Zirphé, 
et M. le chevalier de Clermont Zulim. A la deuxième, 
M*° de Pompadour faisoit Colir, M*° Marchais Colette, et 
M, de la Salle le Devin. Ces deux divertissements ont été 
exécutés aussi bien qu'on peut le désirer, surtout eelui 
d'hier, à la fin duquel il ÿ eut un feu d'artifice sur le 
théâtre, 

Les chambres doivent se rassembler vendredi. Le Par- 

24. 
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lement croyoit que son arrêt du 27 février pourtoit ser- 
- ir d'explication à celni du 23 octobre; la Cour en a jugé 
autrement, puisqu'elle a envoyé une lellre de cachet por- 
tant défense à la Sorbonne et à l'Université d'enregistrer 
celui du 27 février. On ne sait point encore ce que fera 
le Parlement , et s’il osera joindre cet article à ses re- 
montrances, après la réponse du Roi à M. le premier pré- 
sident dont j'ai parlé ci-dessus. = 

Le Roi revint hier de Bellevue après le souper, et soupe 
aujourd'hui au grand couvert. M” la Dauphine fil ses 
dévotions dimanche dernier, et s’enferma la veille sui- 
vant l'usage qui est établi depuis l’arrivée de la Reine en 
France. 

Du jeudi 8, Versailles. — M. de Verneuil a présenté 
aujourd’hui M, de Wreden, ministre plénipotentiaire de 
l'électeur palatin. C'estun homme assez gros, d’une taille 
au-dessus de la médiocre et qui a fort bonne façon. On 
le regarde avec raison comme un homme de beauéoup 
d'esprit; je erois mème qu'il est auteur d’un mémoire 
fort eurieux sur l'élection du roi des Romains ; il paroit 
que l’on a désiré qu’il vint en France. 

M. de Gramont, chef de brigade des gardes du corps, 
est mort ce matin ; il étoit ici auprès de MF le Dauphin ; 
il le suivil au grand couvert la veille; il étoit encore à 
dix heures et demie du soir dans le grand cabinet dela 
Reine à attendre la fin du grand couvert. Il alla se cou- 
cher à onze heures, disant seulement qu’il éloit un pen 
fatigué ; il ne soupoil point, mais il avoit fort bien diné 
le mardi etle mercredi ; ilse trouva mel à quatre heures 
du matin; il appela son domestique qui alla sur-le-champ 
avertir M. Desports, chirurgien ordinaire de la Reine; 
mais il n'y avoit plus rien à faire quand M. Desporls ar- 
riva; le malade avoit cependant encore sa connoissance, 
mais les yeux fermés; on envoya avertir un missionnaire ; 
il dit qu'il demandoit pardon à Dieu ; le missionnaire lui 
donna: l’absolution ; il étoit mort à cinq heures. M. de 
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Gramont avoit été fort aimable ; il aimoit la société et le 
jeu, et avoit véou en fort bonne compagnie. Il avoit de 
l'esprit et étoit souvent chez M"° la duchesse da Maine ; 
il étoit lieutenant général. IL avoit depuis longtemps une 
mauvaise santé, el en dernier lieu il avoit eu un vaisseau 
de cassé en revenant à cheval de Choisy à la suite de 
Ms le Dauphin. Cet accident n'avoit point eu de suite et 
on ne croit point que cet accident ait été la eause de sa 
mort. On l’a ouvert etl'on n’a trouvé d’autres causes qu'un 
dépérissement universel. Il avoit environ soixante-quatre 
ou soixante-cinqans. L'évèque de Grenoble, son frère ca- 
det de cinq ou six ans, à ce que l'on croit {leur nom est 
Caulet), étoit aumônier du Roi en 1725 et pur conséquent 
prêtre; on peut calculer sur cela l'âge de MM. de Gra- 
mont. 

J'ai appris aujourd'hui que M. de la Grandière, gentil. 
homme de la vénerie , qui étoit fort gouteux, qui vivoit 
d’un grandrégime et qui passoit sa vie À Verailles, mou- 
rat il y a quatre jours, âgé de quatre-vingt-trois ans. 

Du vendredi 9, Versailles. — Arrèt du conseil qui casse 
Ja sentence d'Amboise, par laquelle injonctien avoit été 
faite de donner les sacrements à une religieuse qui avoit 
déclaré par un acte devant notaire ne vouloir point se 
soumettre à la constitution et ne s'être pas confessée de- 
puis sept mois. L'arrêt casse la sentence ct défend aux 
juges sous peine d'interdiction d'en rendre de sembla- 
bles à l'avenir. Fe ve 26 

Aulre arrêt du conseil qui casse la sentence du L 
de Troyes contre le curé de... qui uvoit été dée 
prise de corps (1). Défense d’en rendre de semblables sons 
peine d'interdiction. 












(0) En conséqueure de cg déervt on fut le che 
ses aunis où on luuilla le bison ; les meubles du curé furent venilus. {Vote 
du duc de Luynes.) 
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Outre ces deux arrèts, ordonné que l'arrèt du conseil 
voncernant le curé de Saint-Pierre le Puellier de Tours 
sera signifié. 

M. de Saint-Florentin a écrit une lettre de réprimande 
au lieutenant général du bailliage de Troyes. 

Du samedi 10, Versailles. — Hier la Reine envoya M. de 
Chalmazel faire des compliments à M. le prince de Condé, 
sur la mort de M"° la princesse de Hesse-Rheinfeld (1), 
sa grande mère (2). Elle étoit morte avant les jours gras ; 
heureusement cette nouvelle n’a pas été mise dans la 
Gazette; elle auroit dérangé les projets d'amusements de 

. M. le prince de Condé pour le carnaval; on n’en a parlé 
que le mercredi des Gendres, M" la princesse de Hesse- 
Rheinfeldest grande-mère de M“ la princesse de Soubise 
d'aujourd'hui. 

Je ne sais si j'ai parlé des signatures que fait le Roi. 
Les plus nombreuses sont par rapport à la finance. Cel 
usage n'est pas établi de même en Espagne. Il est vrai 
qu’il y a grand nombre de signatures, comme les provi- 
sions, brevets, commissions, etc., qui sont signés par des 
commis, lesquels imitent l'écriture du Roi; mais indé- 








(1) Voyez au 8 mars 1754 pour s8 famille. (Waie du due de Luynes.) 

(1 Mae la princesse de Hesse-Rhéinfeld mourut à Rothembourg, le 28 du 
mois dernier, âgée de soisante-six ans. Son père était le prince de Luwens- 
tein-Wertheim, prince de l'Empire; sa mère étoit de Belasy, né8 comtesse de 
Liechlemberg. La prinee de Hesse-Rhelnfeld, qu'elle avoit épousé le 12 no 
vembre 1704, mourut le 23 septembre 1731, Mme la princesse de Hesse-Rliein. 
feld avoit eu sept enfans, dont trois garçons (l'ainé est le Landgrave de Hesse. 
Rheiafeld) et quatre filles : la reine de Sardaigne, marie le 20 août 1724 et 
morte le 13 janvier 1735 ; une autre, mariée le 11 janvier 1734 au prince de 
Sulizbach, morte le 20 juillet 733 ; une autre, mariée Je 23 juillet 1728 à feu 
M. le Duc, morte le 14 juin 1741. Le père de Mme la princesse de Hesso- 
Rheinfeld, créé prince de l'Empire en 1711, étoit fils de Ferdinand-Charles, 
comte de Larwepstein. Wertheim, comte de l'Empire, mort le 24 janvier 1872, 
et d'Anne-Marie née comlesse de Furstemberg, morte en 1705. La maison de 
Læwenslein-Werthieim s deux branches : Wienombourg et Rochofart. Les 
princesses de Lewenstein-Wertheim sont de cellé de Rochefort et sont ca- 
Luoliques. (Noe du dec de Luynes.) 
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pendamment de ces signatures, il en reste encore beau- 
coup d’autres que le Roi signe de sa main ; au lieu qu'en 
Espagne l'usage est qu'on applique la signature du Roi 
avec un scæau que l’on appelle une estampille. Dans la 
très-grande jeunesse de M. le due de Penthièvre le pro- 
digieux nombre de signatures qu'il avoit à faire pour 
T’amirauté l'engagea de demander au Roi la permission 
de se servir d'une estampille; le Roi l’a trouvé bon etcet 
usage subsiste encore; mais c’est son nom, au lieu qu’en 
Espagne ce n’est point le nom du Roi, c’est Yo el Rey, 
Moi le Roi. En France, toutes les signatures que le Roi 
fait pour les finances et bâtiments, sont comme surinten- 
dant de l’uneel de l'autre; on sait que ces deux charges 
n'existent plus, la première depuis le disgrèce de M. Fou- 
quet, et l'autre depuis la mort de M. le due d’Antin pour 
qui elle avoit été créée de nouveau. 

Du dimanche 11, Versailles. — M. de Vienne a été pré- 
senté aujourd'hui ; il est fils d'une fille de M. le comte de 
Tavannes, commandant en Bourgogne. M. de Tavannes 
a deux filles, l'une a épousé M. de Vienne et l'autre 
M. Desprez. 

M. Le Bret, beau-frère de M. de Fresne, fils de l’inten- 
dant de Provence, premier président et commandant 
avant M. dela Tour, a été nommé intendant de Bretagne, 
place vacante parce que M. de Viarmes a été fait conseiller 
d’État. On a donné parole à M. Le Bret qu’il seroit pre- 
mier président du parlement do Rennes lorsque cette 
place deviendra vacante. : 

M. de Barbazan, qui est d'Avignon, 
jourd'hui. 

M°* de Choiseul a présenté aujourd’hui sa fille, M°° de 
Montrevel. M°* de Choiseul est Champagne, sœur de la 
première femme de M. le comte d’Estrées, M. de Choiseul 
son mari est celui qu’on appelle le Merle ; ces sobriquets 
sont devenus nécessaires pour distinguer les Choiseul, 
parce qu'il yen a un fort grand nombre. 





présenté au- 
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M de Tossé a présenté M" de Jarzé (la Luzerne), sœur 
de M. de Briqueville, M® de Tessé par son mari est pa- 
rente de M" de Jarzé, M. le maréchal de Tessé avoit deux 
filles; l'une épousa M. de Maulevrier et l’autre M. de Va- 
renne, après la mort duquel elle épousa en secondes noces 
M. de le Luzerne, père de M°° de Jarzé. 

Du jeudi 15, Versailles. — M" du Luc mourut hier au 
soir à Paris; elle étoit sœur de M. de Vintimille, et par 
conséquent pelite-fille du comte du Lue, ambassadeur 
en Suisse, et nièce de M”* de Nicolat; elle est morte de la 
petite vérole. 

Du vendredi 16, Versailles. — M. le prince de Condé & 
fait aujourd’hai ses révérences en grand manteau. M. le 
prince de Soubise étoit avec lui en grand manteau. Hs ont 
été chez le Roi au retour de la messe. La Reine qui avoit 
entendu la messe avant Le Roi est rentrée chez elle et s’est 
mise à table; elle a dit à M" de Luynes que lorsque 
M. le prince de Condé viendroit, il n°y avoit qu'à le faire 
entrer qnoiqu'elle füt à table. M" de Luynes servoit le 
diner. Madame Adélaïde est arrivée chez la Reine ; elle 
venait de chez le Roi; elle à dit à M"* de Luynes que M. le 
maréchal de Richelieu l'avoit chargée de lui dire qu’il ne 
falloit laisser entrer à la suite de M. le prince de Condé 
seulement qüeson gouverneur. La Reine s’est levée lors- 
que M. le prince de Condé est entré; M. de Soubise est 
entré en même temps, et avec lui M. d'Anlezy, gouver- 
neur de M. le prince de Condé, 

Du samedi 17, Versailles. — Je n'ai point parlé de la 
mort de M. Castéja qui étoit chargé des affaires du Roi 
en Pologne; il est mort à Varsovie. Le Roi a nommé, il y 
u déjà plusieurs jours, pour le remplacer, M. de la Fayar- 
die qui a été longtemps en Suède avec M. de Lanmarie 
et M. d'Havrincourt, et dont je crois avoir déjà parlé. 
Les appointements de M. de la Fayardie seront de 15,000 
livres par an, et outre cela le Roi lui donne 4,000 livres 
pour son établissement à Varsovie. M. de Saint-Contest 
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m'a dit que celui qui cst chargé des affaires de France 
en Pologne n’est obligé à aucune dépense. M. de la Fayar- 
die parolt croire cependant qu’il convient d’avoir un car- 
rosse à six chevaux et de donner quelquefois de petits 
diners et de petits soupers. À l'égard des fêtes, lorsqu'il 
esl question d’en donner, le Roi les paye par extraordi- 
maire. 

Je joins ici les nouvelles que jereeus avant-hier au soir, 
de ce qui s’est passé au Parlement, par rapport à la Sor- 
bonne, Le 15. L'ordre fut envoyé dès hier d’ussembler les 
chambres ce matin pour huit heures, parce que l'on sa- 
voit qu'il devoit y avoir une assemblée en Sorbomne. 
Deux commissaires de-la Cour s’y sont transportés par 
l'avis unanime de la Compagnie pour faire enregistrer 
les urrèts du Parlement. Cet avis a été onvert par M. Gil- 
bert. En conséquence les commissaires se sont rendus en 
Sorbonne où ils ont été reçus en la manière accoutumée ; 
plusieurs des docteurs se sont retirés. Grande difficulté 
pour trouver les registres enfermés sous cinq clefs, les- 
quels ontenfin été représentés. Le syndie a demandé la 
permission de délibérer, laquelle lui a été refusée, at- 
tendu qu’on ne devoit pas délibérer sur l'exécution d’un 
arrêt de la Cour. Il a ensuite représenté la défense du 
Roi contenue dans la lettre de cachet et s'en est tenu à 
un profond silence. Cependant l'enregistrement a été fait; 
cette opération a duré près de sept heures; on ignore 
beaucoup de circonstances. Les commissaires sont reve- 
aus aux chambres assemblées entre quatre et cinq heures, 
etils se sont ajournés à demain au matin au sujet de 
l'affaire de M. de Langres sur ce qu'il n’a point nommé 
de grand vicaire. 

La charge .de maréchal général des logis des armées, 
dont M. de Valogny étoit pourvu, a été accordée à 
M. Dangé d'Orsay, capitaine dans le régiment de Berry- 
Cavalerie. : 

On a appris la mort de M® la marquise de Montmo- 
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rency-Châteaubrun, à Paris, le 18février, âgée de soixante. 
quatorze ans. 

Je n'ai point encore marqué la mort de M. le marquis 
de la Ferronays, maréchal de camp, dans son château de 
Saint-Mars en Nantois, le 12 février, âgé de cinquante- 
quatre ans. 

Du dimanche 48, — Il y a aujourd’hui deux présenta. 
tions. M*° de Flavacourt présente M”*° de Pracomtal (Thi- 
roux de Beauregard) ; elle n'a que quinze ou seize ans; 
elle est fort bien faite. M"* de Flavacourt s’est chargée de 
celte présentation parce que M. de Flavacourt est parent 
de M. de Pracomtal. M. de Pracomtal est officier dans les 
gendarmes de la garde ; son père l’étoit dans les chevau- 
légers. L'autre présentation est M** la comtesse de Mont 
morency ; c'est M®* de Luxembourg (Villeroy) qui la pré- 
sente. 

M la princesse de Soubise fait aujourd’hui ses révé- 
rences en mante. On prétend que les princes du sang ont 
été peu contents de ce que M. le prince de Soubise a fait 
ses révérences avec M. le prince de Condé; cependant 
M. le prince de Condé n’a rien fait en cela que de l'aveu 
et de l'approbation de M. le comte de Chérolois, et il est 
assez simple que la circonstance particulière d’avoir une 
grande-mère commune avec un prince du sang fasse une 
juste exception à un usage qui s’est peut-être observé 
depuis plusieurs années, On pourroit mème ajouter que 
ectte exception frappe moins lorsqu'on sait par la voie 
publique que ce prince du sang se destine à épouser la 
fille de celui vec qui il fait ses révérences. 

M®° de Luynes fit il y a quelques jours le renouvelle- 
ment pour la Reine que l’on fait tous les trois ans; elle 
n’a pas toujours fait ce renouvellement exactement dans 
toutes ses parties, ayant jugé quelquefois inutile de rem- 
placer certaines choses qui éoïent aussi bonnes que 
neuves. Comme on pourroit désirer dans la suite d'être 
instruit de ce que c'est que ce renouvellement, je lai 
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ait copier ci-après (1). Tout ce renouvellement cst payé 
sur les arrêtés de la dame d'honneur par le trésorier de 





w MÉMOIRE 


De la quantité de linge en renouvellement de la chambre de la Reine, 
fait au mois de janvier 1750 de l'ordre dé Mme la duchesse de Luynes, 
par Mme Bauvin, marchande à Paris, 


savoir : 
18 paires de grands draps, 
12 paires de petits dra 
18 grandes alaises, 

6 douzaines de chauffoirs simples, 

12 douzaines de chauffoirs plqués, 

12 souilles de mateles , 

8 draps de saignées , 

& manteaux de lits de mousseline brodée et garnis de dentelles, 

4 manteaux de lits de basin des Indes et qui ne sont point garnis, 

3 grands couvre-piels de Marseille, dont deux sont garnis de point et l'autre 

d'Angleterre à brides , 
3 petits eouvre-pieds de Marseille, dont deux sont garnis de point et l'autre 
d'Angleterre à hrides raiseaur , 

18 taies d'oreiller essortissantes aux dits couvre-pieds, 

8 morceaux de Laffetas de différentes couleurs, de 2 aunes chacun, 

6 aunes de satin pour des ceintures, 

2 pièces de rubau blanc, 

4 sayes pour le linge, 

2 corbeilles doubiées de tafletas, 

8 manteaux de lit de satin blanc, 

1 piËce de ruban pour les manteaux de lit. 

Au renouvellement de 1753 on à fourni quelque chose de moins dans les 
petites pièces, parce que Mme la duchesse de Luynes a jugé qu'elles n'étoient 
point nécessaires à la Reine, et on a conservé de l'ancien pour servir au ces 
que S. M. en ait besoin. 

Mne la duchesse a doué aux deux premières femmes de chambre de la 
Reine, au renouvellement de 1753, ail au inois de mars, savoir : 

2 grandes paires de draps , 
12 grandes alaises, 

6 souilles de matelas, 

4 draps de saignées, 

4 douzaînes de chaulfoirs piqués, 

4 douzaines de chaufloirs simples , 

2 manteaux de lit de basin qui ne sont point garnis, 

2 manteaux de lit de mousseline brodée garois, l'un d'Anglelerre et l'autre 

de point, 
3 {aies d'oreiller garnies d'Angleterre, 
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la maison de la Reine, en conséquence des ordres du 
contrôleur de ladite maison. Tout le dernier renouvelle 
ment revient à la dame d'honneur; mais l'usage a tou- 
jours été qu’elle en donnât quelques parties à la pre- 
mière femme de chambre, M de Luynes a suivi cet usage, 
mais sansse faire nne règle sur Le plus ou le moins. Lors- 
qu'on a quelque intérêt ou curiosité d'entrer dans de 
pareils détails, on s'imaginera peut-être devoir les trou- 
ver ici; c’est pour cela que j'ai fait copier à la fin de ce 
livre, à la suite de l’état du renouvellement, un petit 
mémoire de ce que M®* de Luynes a donné à M Bibault 
età M" Perrin, toutes deux premières femmes de chambre. 
Je suis témoin que M'° Perrin & paru infiniment sensible 
à un présent aussi magnifique. Il est inntile de dire que 
la survivancière n’a aucun droit en pareil cas; mais étant 
ma belle-ille, M" de Luynes a voulu lui donner nne 
marque d'amitié, et lui a fait un présent fort considéra- 
ble sur ce renouvellement. 

Je dois avoir parlé des lettres patentes que le Roi en- 
voya il n’y a pas longtemps au Parlement, an sujet des 
poursuites pour refus des sacrements, et dont cette Com- 
pagnie a cru pouvoir tirer un avantage, en disant que 
l'effet de sa juridiction sur pareilles matières n’étoit pas 
condaniné mais seulement suspendu. Je n'avois pas’en- 
core vu ces lettres patentes et la lettre de cachet qui fut 
envoyée en même temps; elles n'ont point été données 
au publie, mais ellessont imprimées dans toutes les gazet- 








3 laies d'oreiller garnies de point, 

1 couverture de Marseille, 

1 couverture rouge. 

M la duchesse a aussi donné à la fille qui a soin du linge de la Reine, 
audit renonvellement : 

1 drap de saignée, 

2 soullies de matelas , 

2 douraines de grands chaufloirs, 

1 douzaine de petits chaufloirs, 
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tes étrangères, ainsi que les 22 articles du projet des re- 
montrances. 

Du lundi 19, Versailles. — La brigade vacante dans 
les gardes du corps, par la mort de M. le marquis de Gra- 
mont, du 8, a été donnée au comte de Briqueville, lieute- 
nant-colonel du régiment d'Escars-Cavalerie. 

M. le duc d’Albret, fils de M. le prince de Turenne, né 
le 20 février dernier, est mort à Paris le 7. 

Le fils de M® de Laval a été baptisé à la chapelle par 
M. l'abbé de Raigecourt, aumônier du Roi, en présence 
du curé de Notre-Dame, suivant l'usage ordinaire; il a 
été tenu par M” le Dauphin et Madame Adélaïde et a été 
nommé Louis-Marie-Adélaïde-Joseph. M"° de Laval, qui 
est attachée à Mesdames, est Maupeou ; M. de Laval est fils 
de feu M. le maréchal de Laval-Montmorency etde M° de 
Saint-Simon. 

Du mardi 20, Versailles. — M. de Verneuil a présenté 
M. d'Ammon qui a pris congé et retourne en Prusse; il 
éloit venu ici pour des affaires de commerce; il parott 
qu’il nes’est pas coneilié avec milord Marshall; c'est peut- 
être ce qui a déterminé son départ. 

Le fils du prince d'Aragon a été présenté en habit uni- 
forme pareil à celui des gardes du corps. C’est un jeune 
homme assez gros, d’une taille médiocre ; le père est 
grand maitre de la maison du roi des Deux-Siciles. IL 
vient aussi en France pour sa santé. 





RELATION 


de ce qui s'est passé à l'assemblée ectraordinaire de la fu- 
cullé de théologie tenue en Sorbonne le 15 mars 1753. 


On trouvera ci-dessus ce que j'appris le 15 (dé Paris) 
par rapport au Parlement et à la Sorbonne; on m'a ra- 
conté depuis quelques circonstances. Le Parlement vou- 
loit que ses arrêts fussent enregistrés ; c’est pour cela que 
tout fut arrangé pour que les députés arrivassent en Sor- 
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bonne dans le moment que tous les docteurs éloient as- 
semblés, 

La faculté de théologie étant assemblée extraordinaire 
ment le 15 mars, au sujet de la censure qu’elle veut faire 
d'un ouvrage dangereux, on vint avertir le syndic qu'il 
venoit d'arriver deux conseillers du Parlement avec un 
substitut du procureur général qui demandoient à être 
reçus avec les honneurs accordés en pareils cas aux dé- 
putés de la Cour. 

Ces Messieurs étoient M. de Montholon, M. l'abbé d'Hé- 
ricourt et M. Boulonois substitut ; ils étoïient accompagnés 
d'un greffier. 

Ayant été introduits et placés selon l’usage, M. de Mon- 
tholon fit part aux docteurs de l'arrêté du Parlement fait 
le matin même, toutes les chambres assemblées, par 
lequel lui et M. l'abbé d'Héricourt étoient nommés com- 
missaires pour faire lire et enregistrer le même jour en 
assemblée de la Faculté les arrêts des 25 octobre, 26 jan- 
vier et 27 février derniers, toutes les chambres demeu- 
rant assemblées jusqu’au retour desdits députés. 

Le substitut du procureur général requit ensuite que 
lecture fût faite des trois arrêts en question ; elle fut or- 
donnée par M. de Montholon et faite par le greffier du 
Parlement. Il est À remarquer qu'il ne lut que le vu et le 
dispositif de l'arrêt du 25 octobre, et que le fameux ré- 
quisitoire de cet arrèt ne fut point présenté à la Faculté. 
On lui lut au moins le réquisitoire de M. d’Ormesson qui 
est à la tête de l'arrêt du 27 février, où ce magis rat dit 
qu’il y a des expressions peu exactes. 

Après cette lecture, M. Gervais, grand maitre de Na- 
varre etsyndie, se leva et demanda la permission de lire 
les ordres qu’il avoit reçus du Roi adressés à la Faculté 
en date du 27 février dernier; il lut effectivement la let- 
tre de cachet datée de ce jour, par laquelle le Roi or- 
donne formellement à la Faculté de surseoir jusqu’à nou- 
vel ordre de sa part à toute délibération au sujet de 
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enregistrement des arrêts des 25 octobre et 26 janvier ; 
il conclut que le seul parti qui lui convenoit dans cette 
occasion étoit par conséquent de garder le silence. 

M. de Montholon dit que l'arrêté du Parlement étoit 
postérieur à l'ordre du Roi; que d’ailleurs le Parlement 
n’ordonnoit pas de délibérer mais d'enregistrer; et sur 
le réquisitoire du substitut il ordonna effectivement à la 
Facnlté, de la part du Parlement, de représenter ses re- 
gistres, faisant entendre aussi bien que l'abbé d'Héricourt 
qu'il étoit iei question d’une affaire sérieuse qui pouvoit 
avoir de fâcheuses suites, dont ils n'éloient pas les 
maitres. 

Alors s'observa quelques moments un grand silence ; 
puis tout d'un eoup on entendit de tous côtés dire si haut 
que la Faculté ne pouvoit donner ni refuser ses registres 
sans délibération, que le syndie ne put s’empécher, selon 
les statuts, de requérir que le doyen proposit de délihé- 
rer là-dessus, 

M. Guéret, euré de Saint-Paul, étant ce jour-là le plus 
ancien-docteur de l'assemblée, y faisoit les fonctions de 
doyen; il commençoit à parler pour meltre le point en 
délibération, lorsque M. de Moutholon l’interrompit, di- 
sant qu'il n’étoit pas question de délibérer, mais d'obéir ; 
M. labbé d’Héricourt disoit aussi la mème chose. Ces 
Messieurs ajoutoient qu'étant commissaires du Parlement 
ils devoient exécuter l'arrêté à la lettre , et que l'arrêté 
portoit de faire enregistrer sur-le-champ, sans permettre 
aucune délibération préalable. 

Les docleurs rouvoient que l'injonction faite à la Fa- 
culté de représenter ses registres sans délibération étoit 
impossible À exécuter, « La Faculté, disoient-ils de toutes 
parts, n'a personne en son corps qui puisse ordonner en 
son nom; on n’y reconnolt d'autre rang que celui de 
l'ancienneté du doctorat; le plus ancien d’une assemblée 
préside, mais il n’estque le premier parmises égaux; il ne 
peut que proposer à la réquisition du syndic et conclure à 
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la pluralité des voix. Le syndie n'a pas plus d'autorité en 
Faculté que le procureur général en Parlement ; il peut 
requérir et c'est tout. Un corps ainsi constitué, disoient 
les docteurs, ne pent rien accorder ni refuser que par 
délibération ; sa voix n'est que le résultat du plus grand 
nombre des voix et de ceux qui le composent; si vous 
interdisez à ses membres de délibérer, vous ôtez toute 
action, toute parole, tout concours au corps entier. » 

Quelques docteurs, pour rendre plus sensible par des 
exemples un raisonnement si convaincant de lui-même, 
allérent chercher à la bibliothèque de Sorbonne un tome 
du recueil des jugements et conelusions de Ja Faculté, et 
ymontrèrent à Messieurs que dansles députations les plus 
solennelles et les plus importantes, le Parlement n'avoit 
point exigé de concours de la Faculté sans délibération. 
A tont cela Messieurs opposèrent la lettre de leur commis- 
sion et la nécessité de l’obéissance. 

M. de Montholon voyant qu'il n’obtiendroit rien du côté 
des docteurs, ordonna au greffier du Parlement de âres- 
serson procès-verbal, dont la lecture fut faite, Après quoi, 
ponravoir les registres, il fit venir legreffierdela Faculté 
etlui ordonna par l'autorité du Parlement de les repré- 
senter. .Le greffier, qui est un homme sexagénaire, bon 
homme dans le fond mais foible, se trouva fort embar- 
rassé; il dit qu'il n’avoit pas les registres, qu'ils étoient 
à la maison’ de la Faculté sous cing clefs différentes qui 
devoientètreentreles mains de différents docteurs, dontil 
nomma quelques-uns qui étoient absents. Cela forma un 
incident qui occupa jusqu’à ce que MM. les conseillers 
ayant demandé à des docteurs s'ils n’avoient pas un re- 
gistre qui servit à minuter chaque mois les conclusions, 
on leur dit qu'il y avoit des cahiers de cette sorte qui 
étoient enfermés et dontles conclusions, A mesure qu’elles 
étoient confirmées, se transcrivoient par le greffiersurdes 
registres qui étoient à la maison do la Faculté. Le greffier 
de la Faculté fat obligé de représenter le cahier courant; 
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on y trouva la lettre de cachet du, 27 février que lu Era 
avoit eonelu d'insérer dans ses registres. 

M. d'Héricourt ordonna au.greffier d'y transcrire sur- 
le-champ les trois arrêts. Noùvel embarras pour le bon 
homme; il ne se décidoit pas; enfin comme il étoit fort 
pressé de dire s’il refusoit où non, il répondit qu'il ne 
refusoit pas, mais qu'il lui étoit impossible defaire sur-le- 
champ cet ouvrage qui demandoit plus de deux heures. 
En effet, il étoit jeun; c’étoit à près de deux heures de 
relevée, et d'ailleurs cet homme a le tempérament fort 
affoibli par une attaque d'apoplexie qu'il eut il y a quel 
ques années; il éloit incommodé de la main droite; ce 
secrétaire ou greffier s'étoit retiré quand il avoit vu la 
contestation surles registres; on le fitrevenireton voulut 
lobliger à écrire, en le menaçant detonte la colère du 
Parlement; il répondit toujours que le plus grand mal- 
heur qu'il püt attendre ce seroit la mort, el qu'il étoit 
sûr de la trouver si on le forçoit à faire un ouvrage aussi 
long et au-dessus dé ses forces. 

11 fut donc ordonné au greffier du Parlement d’eure- 
gistrer; il commença à écrire sur la mème page où étoit . 
transcritela lettre de cachet du 27 février dont on a parlé; 
il eut soin de ne pas oublier le réquisitoire de l'arrêt du 
25 octobre, quoiqu'il n’eût point été lu à la Faculté. 

Pendant qu'on dressoit les procès-verbaux, différents 
docteurs parloient avec Messieurs. On ne manqua pas à 
leur dire que si le Parlement ne vouloit autre chose que 
de faire renouveler à la Faculté son attuchement à ses 
articles de 1663 el à la déclaration du Clergé de 1682, 
cela seroit bientôt fait; que la Facnlté qui faisoit tous les 
jours soutenir dans les thèses de ses bacheliers les quatre 
propositions du Clergé, n’auroit aucune peine à marquer 
son attachement à cette doctrine; mais que ce qui causoit 
à la Faculté la douleur la plussensible, c'étoit uniquement 
qu'on voulit l'obliger à enregistrer des arrêts relatifs à 
un réquisitoire que le Parlement lui-même jugeoit répré- 
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hensible dans la doctrine, et que la Faculté ne pouvoit 
s'empêcher de regarder comme très-mauvais. Messieurs 
répondoient que le Parlemenit n’avoit d’antres vues que 
de faire exécuter les articles de 4663 et les propositions 
de 1682. On ne man quoit pas de répliquer que la Faculté 
eût bien désiré que cela lui eût été prescrit par un arrêt 
qui n'eût rapport qu'à cela seul ; que l’édit de 1682 ayant, 
comme le remarque M. d'Ormesson dans son réquisitoire 
du 27 février, son exéeution publique dans le royaume, 
et surtout dans la Faculté, le Parlement eût eu la satisfac- 
tion de se voir obéir sans causer d’alarmes, 

Les députés avoient eu l'attention de prier les docteurs 
de ne point déranger l'heure de leur diner, de s’en aller 
et de revenir; presque tous s’en allèrent et fort peu re- 
vinrent. Messieurs de Sorbonne députèrent le soir même 
pour apporter ici à M, le chancelier le plumitif où les ar- 
xêts éloient inscrits. M. le chancelier porta sur-le-champ 
ce plumitif au Roi. 

J'ai déjà marqué que la commission des deux cardinaux 
et des doux autres prélats avoient ou ordre de s'assem- 
bler avec les quatre magistrals. L'objet de ces ‘assem- 
blées étoit de faire nne déclaration qui pût mettre remède 
à tous les inconvénients qui résultent de la situation pré- 
sente. Cet ouvrage en effet est très-désirable, les évêques 
et les magistrats n'ayant jamais pu-se concilier sur les 
termes de la déclaration; enfin il a été déterminé que 
chacun travailleroit de son côté,:etque les deux projets 
de déclaration seroient spportés au Roi qui en décideroit. 

Du vendredi 23, Versailles. — Le 20 de ce mois, M. le 
chancelier, en conséquence de la délibération du conseil 
du 18, serendit à Paris et manda chez lui le recteur de 
l'Université, M. le chancelier lui dit que le Roi ayant ré- 
voqué la dernière lettre de cachet par laquelle les déli- 
bérations leur étoient défendues sur les arrêts du Parle- 
ment des 25 octobre, 26 janvier et 27 février dernier, 
l'intention déS. M. étoit que les trois arrêts du Parlement 
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fussent enregistrés et qu’il ne retourneroit point à Ver- 
sailles que l'enregistrement ne fût fait. L'usage est pour 
les enregistrements que le recteur, le vice-recieur, les 
députés des quatre facultés, qui sont les doyens des facul- 
tés de théologie, de droit, de médecine et des arts, et les 
syndics des facultés et le greffier s’assemblent ; et c’est 
dans ceite assemblée que se traitent d'abord les affaires 
qui doivent être portées à l'assemblée générale, 

Du dimanche 25, Versailles, — M" de Tana fit avant- 
hier sa cour à la Reine ici chez M°* de Luynes; elle n’a 
point été présentée; elle est sœur de M. le duc d'Havré; 
elle fut mariée il y a dix-neuf ans; son mari est gentil- 
homme de la chambre du roi de Sardaigne. Le roi de 
Sardaigne n'a que deux premiers gentilshommes de la 
chambre ;tous les autres, qui sont, je crois, au nombre de 
douxe, n'ontqueletitre de gentilshommes de la chambre ; 
ils servent quatre ensemble pendant un mois. MM, de 
Tana sont de même maison que M. de Tana, beau-frère 
de M. de Saint-Hérem. M" de Tana n’étoit point venue 
en France depuis son mariage. M** la duchesse d’Havré, sa 
mère, et M. d'Havré, son frère, ont désiré de la voir ; elle 
est venue ici avec son mari passer environ un an. M. de 
Tanaest un grand et gros homme, qui a environ quarante 
ans; ils ont eu plusieurs enfants; il leur en reste cinq, 
trois garçons et deux filles. Il y a une des filles de mariée 
qui a épousé un homme de même nom et de même mai- 
son que M. de Solar, qui a été ici ambassadeur de Sardai- 
gne. M" de Tana est plus grande que petite; elle a été 
fort bien, mais elle a eu la petite vérole; cependant sa 
figure est encore assez agréable; elle parle volontiers, 
mais en fortbons termes et avec esprit etsagesse, La Reine, 
qui aime beaucoup les Carmélites, comme je l'ai déja dit, 
avoit désiré de voir M*° de Tana pour lui parler d'une 
carmélite de Turin qui est morte en odeur de sainteté; 
Mr- de Tana lui présenta un scapulaire qui a touché au 
corps de cette carmélite. 

25. 
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s'appris hier que M. le duc de Biron achète Ja maison 
où est morte M“ la duchesse du Maine (1); cette maison 
est dans la rue de Varennes, la première du côté des Inva- 
lides ; la cour est très-grande, le jardin fort beau, la mai- 
son grandeet ornée: elle appartient à M. de Moras, maître 
des requêtes. M°* la duchesse du Maine l’avoit achetée à 
vie; elle y avoit fait beaucoup de dépenses; on l'appe- 
loit l'hôtel du Maine, mais ce n’est pas le véritable hôlel 
du Maine, qui est dans la rue de Bourbon et qui appartient 
à M. le prince de Dombes. Par la mort de M” la duchesse 
d'Estrées {Vaubrun}, M. de Biron avoit hérité de l'hôtel 
d'Estrées, rue de Grenelle, et d'une petite maison qui joint 
celle-là où est morte M" de Tréville (Rannes). Quoique 
l'hôtel d’Esirées soit une fort jolie maison, elle éloil 
Lrop petite pour M. de Biron, même avee la petite maison; 
il avoit compté y faire une augmentation de bâtiments 
et s'étoit arrangé pour y employer 200,000 franes; il 
avoit déjà fait venir des pierres pour commencer.le bâli- 
ment, Dans ces circon{ances on lui a proposé l'hôtel du 
Maine de M. de Moras ; le marché vient d’être conclu; on 
ledit avantageux aux deux parties, au moins par rapport 
à la convenance. M. de Biron donne à M. de Moras l'hôtel 
d'Estrées et lu petite maison joignante, avec les pierres 
qu’il avoit fait venir et les 200,000 francs qu’il avoit desti- 
nés pourlebâtiment ; etilentreen possession sur-le champ 
de l'hôtel du Maine. Cette maison étvit trop grande pour 
M. de Moras, à qui l'hôtel d'Estrées convient davantage. 

M. de la Martinière perdit hier son procès en dernière 
instance contre M°° d'Armagnac et M" d'Isenghien. J'ai 
déjà dit que feu M. le prince Charles avoit fait M. de la 
Martinière son légatsire universel; il l’avoit chargé de 
payerses dettes, de récompenéer ses dumestiques, suivant 





{1) La nouvelle est fausse; il a été fort ijuestion du marché, mais n'a pas 
été fait; si je ne l'eflace pas, c’est parce qu'il donne quelques éeléironsse 
ments aur ces deux maisons, (Nate du duc de Lnyres.) 
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un état signé de sa main qu'il lui avoit remis, de faire 
payer à M. de Brionne 135,000 livres w'il se teouvoit 
avoir de bénéfice sur la vente du duché deCoislin, etdere- 
mettre outre cela 50,000 livres à la personne qu'il lui avoit 
nommée, mais dont le nom est ignoré. Ces deux dames, 
héritières naturelles de M. Le prince Charles, ont prétendu 
qu'il étoit contre la loi que M. de la Martinière, chirur- 
gien de M. le prince Charles, fül son légataire; elles ont 
soutenu que l'état des domestiques étoil une pièce informe 
etrempliederatures, et ont avancé (ou plutôt leur avocat), 
dans plusieurs mémoires imprimés, des moyens de dé- 
fense qui seroient peu honorables à M, de la Martinière 
s'ils étoient vrais. M. de la Martinière s’est servi d’un avo- 
catnommé La Monnoye, qui écrit parfaitement bien etavec 
esprit; ila toujours répondu dans les termes les plus me- 
surés etles plus remplis de respeel; mais il a fait voir la 
faussoté des allégations avancées contre sa personne, et 
les raisons qui pouvoient justifier la marque de confiance 
qu'il avoit reçue de M. le prince Charles. Sans vouloir 
rien diminuer des obligations qu'il avoit à son bienfai- 
teur, il a reconnu qu’il avoit eu l'honneur de lui appar- 
tenir et d'être à ses gages, mais qu'étant devenu premier 
chirurgien de l’armée, ensuite de M“ le Dauphin et enfin 
du Roi, il n’avoit pu avoir depuis longtemps d'autre mat- 
tre que S. M.; et qu'en effet M. le prince Charles dans ses 
voyages aux eaux et dans ses maladies avoit toujours eu 
d’autres chirurgiens, sans que lui, La Martinière, lai eût 
rendu d'autres services que ceux de lé voir le plus souvent 
qu'il lui avoit été possible par attachement ct par reson- 
noissance ; il a prouvé aussi par un détail exact des faits 
qu'il n'avait d'autres intérêts en soutenant son legs uni- 
versel que celui d’être fidèle à la mémoire de son bienfai- 
teur en faisant exécuter scrapulcusement ses dernières 
volontés, offrant de faireremetire en présence d’un ma- 
gistrat nommé par. le Parlement les 50,000 livres desti- 
nées à uue personne inconnue; il a prouvé en même 
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temps qu'il ne pouvoit lui revenir à lui aueun bénéfice 
de cette succession, d'autant plus qu’ellene montoit qu'à 
environ 800,000 livres, en comptant des sommes dont le 
revenu étoit laissé par usufruit à plusieurs personnes, 
dont quelques-unes pouvoient vivre encore longtemps, 
et que le détail des dettes à acquitter présentement mon- 
toit à environ 700,000 livres. Il a ajouté que quoique ce 
caleul démontrôt qu'il y avoit à perdre pour lui dans ce 
moment, si on pouvoit lui prouver qu'il y eût du gain, 
il s’en désistoit entièrement, ne voulant avoir d'autre 
gloire et d'autre honneur que celui de faire exécuter les 
intentions de M. le prince Charles. Ilavoit même prouvé, 
quant au droit, qu'il n’y a point de loi précise contre les 
chirurgiens pour les testaments, mais seulement un usage 
auquel on a fait des exceptions dans des cas moins favo- 
rables. Malgré tout cela il a perdu son procès et le legs 
a été déclaré nul. 

On me manda hier de Paris que l’on ne parloit plus de 
remontrances, mais le fait est faux; le Parlement y lra- 
vaille toujours, et l'on compte qu'elles seront finies la 
semaine prochaine. Ce qui atire actuellement l'attention 
du publie, c'est l'Université. Malgré ce que j'ai rapporté 
ci-dessus du discours de M. le chancelier au recteur, il se 
présente des difficultés pour l'enregistrement des trois 
arrèls du Parlement; on a voulu aplanir une des diffi- 
cultés en proposant de ne point enregistrer seulement le 
dispositif de l'arrêt du 25 octobre dernier; mais il ne 
parolt pas que cet expédient ait réussi. La faculté de théo- 
logie ne regarde pointla thèse des Carmes de Lyon dans 
le mème esprit qu'elle à été vue par le Parlement; elle 
trouve des expressions {rès-condamnables dans le dispo- 
sitif du 25 octobre et répond en général qu’elle ne peut 
ni ne doit se méler de décider sur ce qui regarde la doc- 
trine de l’Église (1). 





0) Voyez d-aprè+ au 30, (Nofe du duc de Luynes.) 
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Il'y eut hier conseil de dépèches; il y en a encore eu 
un ce matin, mais on ne sait point ce qui a été décidé. 

Les commissaires ecclésiastiques qui travaillent, comme 
je l'ai dit, à un projet de délibération particulier et indé- 
pendant de celui des magistrals, ont fini leur ouvrages, 
qui sera apparemment présenté ces jour$-ci au Roi. 

Du mardi 27, Versailles. — Avant-hier M. le cardinal de 
Soubise vint ici et remit au Roi le projet de déclaration 
fait par lesdeux cardinaux et les deux évêques commissai- 
res. Celui auquel les quatre magistrats dela commission 
travaillent n’est pas encore fini. Ce projet de déclaration 
auroit dù être présenté par M. le cardinal de la Rochefou- 
cauld comme président de cette commission; mais il n’a 
pas osé parotire ici depuis la petite vérole de M" le du- 
chesse de Biron, sa nièce, qu’il a toujours vue. Il y a long- 
temps que M. le cardinal de Soubise | n’étoit venu ici ; ila 
été assez malade. 

M. lo comte de Charolois vint ici avant-hier. On eroyoil 
que l'on déclareroit aussitôt le mariage de M. le prince de 
Condé avec M" de Soubise, mais il n’est pas encore dé- 
claré, quoique tous les arrangenients soient faits depuis 
longtemps. Il est certain que M“: de Soubise étoit fort dé- 
sirée dans la branche de Guéméné, qui est ainée de celle 
de Soubise, et on a cru longtemps qu’elle pourroit être 
destinée à M. de Rochefort, fils atné de M"* la princesse de 
Montauban ; mais M. de Soubise a toujours dit qu'il ne 
vouloit pas marier sa fille à douïe ans, comme un enfant; 
il attendoit qu'elle eût seize ans (et elle les aura le 7 oc- 
tobre) et qu’il lui proposeroit les partis qui pourroient 
lui convenir afin qu’elle choisit, M'° de Soubise n’a point 
balancé dans le choix. 

ai dit ci-dessus que l'Université a a enregistré. Onétoit 
incertain de ce que le Roi ordonneroit par rapport à la 
Sorbonne; mais il me paroit décidé qu'on la laissera per- 
sister dans son refus d'enregistrer ; car l'enregistrement 
qui a étéfait par Messieurs du Parlement sur le plumitifne 
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peut étre regardé que comme une démarche singulière ct 
très-hasardée, mais non pas comme un véritable enregis- 
trement (1). 

M. lebaron de Wreden, dont j'ai parlé ci-dessus, a pris 
congé aujourd'hui; il s’en retourne auprès de l'électeur 
palatin son maitre. 

M. de la Michodière prit aussi congé hier; il va inten- 
dant en Auvergne à la place de M. de Moras qui est allé 
remplacer en Haïnant M. de Lucé, lequel a été nommé, 
somme je l'ai dit, à l'intendance de Strasbourg, vacante 
par Ja mort de M. de Sérigny. 

Le Roi, qui ne fait que des voyages fort courts et fort 
rares pendant le carème, ne sortit point de Versailles la 
semaine dernière; il devoit aller anjourd’hui à Choisy 
pour jusqu’à jeudi ; une fièvre assez considérable qu'a 
eue Madame Victoire avec des redoublements a fait re- 
mettre ce voyage à jeudi prochain. 

Le Roi parot fort occupé des logements de Marly; on 
vient de bâtir sur les communs, du côté de la petite cha- 
pelle, ce qui donne dix-sept ou dix-huit logements d’aug- 
mentation. Le voyage de Marly et le départ de Madame 
Infante paroissent jusqu’à présent devoir être pour le 
commencement du mois de mai, 

Du mercredi 28, Versailles. — J'apprends dans le mo- 
ment que les chambres assemblées ont arrêté qu'il seroit 
fait une information contre le curé du diocèse de Tours 
qui avoit repris ses fonctions en conséquence de V'arrèt 
du conseil. 

M. de Broust, conseiller d'État, marie sa deuxième fille 
au fils de M. de Boulogne, auquel le Roi, en considération 
du mariage, abien voulu donner lasurvivance de la place 
d'intendant des finances. J'ai marqué dans le temps que 
l'autre fille de M. de Broust a épousé M. de Mesmes. 





(1) Voyez ci-après au 30. (Nofe du duc de Luynes.) 
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M. du Coudray, beau-frère de M. le garde des sceaux, 
épouse M"° de Saint-Cristau (1). M. de Saint-Cristau esl dé 
Dax ; il avoit une fille qui avoit épousé M. du Coudray en 
premières noces et qui est morte sans enfants; comme il 
a beaucoup d'amitié pour M. du Coudray, il lui fait 
épouser en deuxièmes noces une de ses nièces. 

J'ai appris aujourd'hui que le Roi a cassé l'enregistre- 
ment que le Parlement a fait faire en Sorbonne de sestrois 
arrêts et ordonné que le réquisitoire du 25 octobre sera 
supprimé. 

Nous avons deux nouveaux ministres dans les cours 
étrangères. Le président Ogier va en Danemark à la. 
place de l’abbé Lemaire qui demande à se retirer; M. de 
Neuilly, frère de M. de la Marche, premier président du 
parlement de Baargogne, va remplacer à Gênes M. le 
chevalier Chauvelin qui est allé à Turin comme je l'ai 
dit. 

M. de Tessé, fils atné de M”° de Tessé el premier écuyer 
de la Reine, a commencé aujourd'hui le service de sa 
charge ; il y a déjà quelque temps qu’il a prêté serment; 
œela est écrit; mais M. le due de Béthune son grand-père 
exerçoit toujours. M. de Béthune, qui est fort incommodé 
depuis longtemps et qui n’étoit point venu ici, y est venu 
depuis trois ou quatre jours, comptant servir son quartier, 
qui commence au 1° avril; la foïblesse où il est le mettant 
hors d'état de donner la main à la Reine, il lui a demandé 
permission que son petit-fils exerct. 

Du jeudi 29, Versailles. — Sur le récit fait hier 28 à la 
Cour par M. de Saint-Hilaire, les gens dn Roi mandés, il 
leur a élé dit que les Dominicains de la ville d’Amiens 
qui avoient enregistré les arrêts de la Cour, avoient reçu 

‘une lettre de l'évêque d'Amiens contenant dés reproches 
au sujet dudit enregistrement et des menaces d'empécher 





{Lx à erreur, c'est Ml* d'Abbadie, nièce de M. de Saint-Cristau. 
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les jeunes gens de la ville d'Amiens de prendre des leçons 
dans leurs écoles et de pousser méme les choses plus loin 


pour l'enregistrement qu'ils avoient fait de l'arrêt schis- 
matique de la Cour (1). 





(1) verrRe Den. L'ÉVÉQUE D'AmIENS* à, LE PROCUREUR GÉNÉRAL 
OÙ PARLEMENT DE PARIS, 


Au sujet d'une lettre écrite par ce prélalaux PP. Dominicains d'Amiens, sur 
laquelle le Parlement a ordonné d'infarmer. 


“Toutes Les fus, Monsieur, que le Parlement voudra être inctruit de ce que 
J'ai fait ou écrit, on pourra en s'adressant à moi s'épsrgner la peine d'une in- 
formation en règle. La candeur dont ja fais profession me-me permettra ja- 
mais les moinôres dissimlations , dussé-je m'attirer Les plus grandes peines. 

IH est vrai que je fus indigné contre les PP, Jacobis d'Amiens quand j'ap- 
pris qu'ils avolent enregistré sans la moindre restriction , avec les deux ar- 
réts, Je réquisitoire du S' Pierron ; je les en ai bimés par une leltrs que 
M. votre substitut m'a dit vous avoir envoyée ef que je ratifie dans celle-ci. 

Je ne vois pas ce qu'on peut trouver de réprébensible, ni dans mon indi 
gnation, ni dans mes menaces ; il n'y en eut jamals de plus justes de la-part 
d'un évêque catholique. Le terme d'église indépendante dont ledit 8° Pierron 
s'est servi en parlant de celle de France, annonce le schisme sans équivoque, 
poisque étre sehismatique nest autre chose que dé ne vouloir pas dépendre 
des pasteurs légiliines en ‘ce qui regarde la religion. Or notre saïnt-père le 
Pape est véritablement pasteur de loules les églises chrétiennes et il a sur 
elles, aussi bien que sur chacun des membres qui les composent, une autorité 
guéNotre-Seigaeur Jésus-Chrlst hui a donnée et dont a croyance appartient à 
Ja foi, 11 ne faut pour être instruit de cette vérité, que lire les catéchismes et 
Les rituels dout on se sert dans le royaume. Je ne ciferaï que le cakéchisie de 
Moulpellier parce qu'il est le plus conau et qu'il a été composé par l'ordre 
d'un prélat qui assurément n'auroit pas accordé au saint-siége ce qu'il au- 
roit cru pouvoir Lui refuser. 

Après avoir parlé des divers symboles que l'Église récite comme autant d'a. 
brégés da la foi, on trouve dans ledit catéchisme la demande suivante : 

L'Église n'e--elle pas de profession de foi plus étendue ? 

Voici la réponse: Les différentes hérésies ont fait que pour l'explicalloà plus 
ample du symbole des apôtres , l'Église & ajouté quelques paroles... 
le saint-siége a dressé une profession de foi sur les décrets du cont 
‘Trente, dans laquelle, après le symbole de Nicée et de Constantinople, sont 
énoncés tous les articles qui ont 616 eombattus par les protestants... ét-on 
m'est point catholique si anne eroit véritables Lontes les choses contenues dans 
cette profession de loi. 

À la suite des premiers articles qui composent cette profession se roure 
celui-ci: Je recannois la sainte Église romaine, calholique et apostolique pour 





























* Louis Françob-Gabriekd'Oriéaos de le Matin. 
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Copie de la lettre écrite aux PP. Jacobins. 


Il y a plusieurs jours, Mon Révérend Père, que j'entends dire qus 
vous avez enregistré les arréta du Parlement et le réquisitoire. Je n 
rien voulu dire sans en être entièrement certain. Mais après la con- 











La mère et la maitresse de foules les Églises, et je jure et promels une véri- 
table obéissance au pontif romain, vicairede Jésus-Christ, successeur de salnt 
Pierre, prince des apôtres. 

‘elle est, Monsieur, la profession de fai que généralement taus les rituéla 
demandent de eeux qui entrent pour la première fois dans l'Éclise catholique 
et de ceux qui en étant sortis par lapostasie y veulent rentrer, Les évêques 
eux-mêmes ne sont pas dispensés de professer celte obéissance comme ap+ 
partenant à la foi, eux à qui les peuples de leurs diocèses doivent être soumis 
pour le spirituel. Qu'on lise M. Hossuel qui n'est suspert à personne. « C'est, 
dit ce prélat, avec cette profession de foi que cenx qui sont dans l'Église sont 
élevés aux dignités ecclésiastiques, mêmé à l'épiscopet. » 

Comment pourroit-an jurer d’être seumis au souverain pontife et devenir 
tout à Ja fois membre d'une Église Indépendante? 

On cherche, Monsieur, à rendre l'autorité du_ Pape odieuse, comme si elle 
dannoit atteinte à noslibertés ; c'est ee que remarquèrent les évêques de France 
assemblés en 1652 par l'ordre de Louis XIV, de glorleuse méolre. On voit 
dans le préludo des quatre fameux articles ces paroles remarquables : « D'autres 
sous prétexte de délendre nos libertés ne craignent pas de donner atteinte 
à La primauté de ssint Pierre et des ponlifes romains ses successeurs institués 
par Jésus-Christ, et à l'obéissance que tous les chrétiens leur ioivent, et de 
diminuerla majesté du saint siége apostolique, respectahle à loutes les na. 
ions où la vraie (oi est enseignée et où l'unité le l'Église se conserve, » 

On sa plus loia puisqu'on voudroit la remdre, celte autorité, suspecie aux 
bons François ; comme si elle ébranloit l'autorilé royale ; mais celui qui doit 
être tout à la fois sujet Adèle et véritablement catholique ne s'y lisse pas 
tromper il tient fermement que aulle autorité ne peut dispenser un sujet d'être 
soumis à soa souverain, st croit en même lemmps, corame de Ki, que pour ce 
qui concerne le spirituel il doit obéissance au Pape, sachant bien que leurs 
pouvoirs n'ont pas 1e même objet. 

1 ne s'agit pas non plus de savoir si le Pape est infaillible ou non dans 
563 décisions solennolles, ai ai le concile général lui est supérieur. Les 
maximss du royaume subsistent à cet égard, sans que pour cela on soit dis- 
pensé d'être soumis au Pape. 

Est-il donc nécessaire qu'une autorité soit infaillible et qu'il en nit point 
au-dessus pour qu'elie aitdroït d'exiger l'obéissance ? Ne suffit-il pas que l'au- 
torité soit légitime , qu'elle commando des choses qui sont de son ressort, et 
qu’elle ne sorte pas des bornes que Dieu lui a prescrites, pour qu'on soit tenu 
en enseience de s'y soumettre, On «era tout à la lois bon François 6 bon 
éatholique en obéissant au Roi et à ceux à qui il donne son autorité dans ce 

ui concerne le temporel, el quant au spirituel, aux pasteurs légitimes, sur- 
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Versation que j'eus avant hier, je n'en puis plus douter, et je vous 
vroteste que j'en ai le plus sensible chagrin, ear le réquisitoire est 
véritablement schismatique. J'étois dans la ville, il me semble qu'il 
étoit naturel que vous ne fissiez rien sans m'en dire un mot. Je ne 
puis vous dissimuler que si cela n'est réparé, je ne pourrai souffrir 





Lout à notre ssint-père le Pape, qui est non-seulement leur chef visible, mais 
encore leur supérieur de droit divin. 

De tout cel Îl s’ensnit, Monsieur, que nous devons regarder ces mots 
d'indépendant et de schismatique comme synonymes en fait de religion ; ct 
l'on ne duit nullement se eontenter de la earrection ile M. d'Orméssan, avocat 
général, laquelle se borne à traiter de peu exacte l'expression dudit S° rier- 
10h, el qui voulant comme fixer ce que l'on doit au souverain pontife, na 
parie que de «respect d'hommage ». Car premièrement, le mal horumage 
est trop vagne s'il n'est expliqué, signifiant à l'égard du saint-siége trop ou 
trop peu pour un François catholique; et quant au respect, on le doit à un 
grand nombre de personnes sans la moindre dépendsnce, JE ne suffit pas non 
plus de regarder le saint-siége comme le centre de l'unité, sf l'on ne donr.e 
en même temps à entendre que l'union des chrétiens avec l'Église de Rome 
u'est pas simplement fraternelle , mais véritablemnent « filiale », et par consé- 
quent accompagnée d'une sincère obéissance . 

En un mot, Monsieur, qu’on se tourne comme on voudra, dès lors que, s'a- 
gissant des prérogatives du successeur de saint Pierre, je ne verral pas ce que 
porie la profession de foi reçue de toute l'Église comme un symbole, je ne 
serai pas content, parce que nul cathalique ne dait l'être ; el c'est là 
au moias que dans la thèse des Carmes, que l'on doit se plaindre de la ré- 
licence, 

Voilà, Monsieur, ce qui m'oblige d'avoir l'honneur de vous éerire. L'éclat 
que le Parlement vient de faire, ceux qui ont voulu me nuire, soit en falsifiant 
ma lelire aux PP. Jacobins, soit en là rendant publique, soït en 1a déférant 
au Parlement, m'ont fait sans le vouloir nn vrai plaisir, par l'occasion qu'ils 
m'ont fournie d'instraire les peurles que Dieu m'a confiés, d'une vérité que 
les conjonetures doivent nous rendre d'autant plus précieuse que les anticon: 
fitutionanires disposent le simple à lu méconnoltre ct peut-être à la nier ou 
verlement, Cependant elle est si essentielle cette vérité, qu'on ne peut l'at- 
laguer sans ébranler Les fondements mêmes de l'Église. Selon cèlle parule si 
expresse de Jésus-Christ : « Tu es Pierre, el c'est sur celle pierre que je hâ- 
tirai mon Église. » 

Je vus prie, Monsieur, de vouloir bien rendre publies mes sentiments els 
que vous venez dé les lire, et d'assurerle Parlement que je suis prêt, comme 
un autre Thamas Morus, de donner mon sang en témoigoage. 

J'ai l'honneur d'être, avec respect, Monsieur, votre Lrès-humble et lrès- 
obéissant serviteur, 















































Lous-Fn.-Gas., év. d'Amiens . 


A Amiens, ce 5 avril 1755. 
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que mes ecclésiastiques étudient chez vous, et même j'irai plus loin. 
Ke m'attendez pas ce soir pour la bénédiction, je suis trop aflligé de 
ceite nouvelle. Je suis cependant, Mon Révérend Père, votre très- 
humble serviteur, 





L.-Fa.-GA8., év. d'Amiens, 


Ce B mars. 


«MM. les gens du Roi ont donné leur requête, par 
laquelle ils ont seulement requis l'apport de la lettre au 
greffe de La Cour; et par l'arrét il a été donné acte de la 
plainte; permis d'informer à l'apport de ladite lettre au 
greffe de la Cour, 

«Sur le récit fait anssi à la Cour parM. de Saint-Hilaire , 
les gens du Roi mandés, il leur a été dit que la Cour ins- 
truite que le curé de Saint-Pierre-le-Puellier de la ville 
de Tours, au préjudice du décret de prise de corps contre 
lui décerné au bailliage de Tours et de deux décrets de 
prise de corps contre lui décernésen la Cour, avoit repris 
l'exercice de ses fonctions curiales. 

«A arrèté qu'ils prendroient communication du récit 
fait par M. de Saint-Hilaire pour par eux prendre des . 
conclusions sur-le-champ. 

«Les gens du Roï sont entrés; le procureur général du 
Roi a proposé de faire informer le Roi, par les voies que 
la Cour eroiroit les plus convenables, de ce que le curé 
avoit repris ses fonctions nonobstant les arrêts qui le dé- 
crétoient; qu'on représenteroit audit seigneur Roi les 
inconvénients et le scandale de ce qu'il avoit repris ses 
fanstions au préjudice des canons et des lois du royaume 
et des articles #0 et #1 de l'édit de 1695, et qu’en consé- 
quence le Roi seroit supplié de considérer que la Cour ne 
pouvoit s'empêcher de poursuivre un curé qui avoil osé 
enfreindre une pareille loi par les voies prescrites par 
les ordonnances. 

« La Cour donne acte au procureur général du Roi dè 
da plainte qu'il rend du fait de reprise de fonctions de 
la part du S' Pétard, curé de Saint-Pierre-le-Puellier; or- 
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donne qu’il serainformé desdits faits, circonstances etdé- 
pendances par-devant Le lieutenant criminel de Tours; 
ordonne en outre que les arrèts des 1* et 7 septembre 
et 3 octobre 1752 seront exécutés selon leur forme et 
teneur ; enjoint au procureur général du Roi de tenir 
la main à l'exécution du présent arrét, 

« Arrêté en outre que lesgens du Roi rendront compte 
mardi prochain de l’exécution de l’arrèt que la Cour vient 
de rendre au sujet de la lettre de l'évêque d’Amiens, » 

Du vendredi 30; Versailles. — On me remit hier l’arrèt 
du conseil d'État du 18 mars; on en trouvera ci-après 
copie : 


Le Roi étant informé que son parlement de Paris, par son arrêté du 
15 du présent mois, auroit ordonné que deux commissaires d'icelui 
se transporteroient sur-le-champ avec un des substituts du procureur 
général de $. M. en la facuité de théalngie qui étoit assemblée, pour 
y foise, inserire sur les registres de ladite facnlté deux arrêts rendus 
l'un par la chambre des vacations, le 25 octobre 1752, et l'autre par 
ledit Parlement, le 26 janvier dernier, ensemble celui du_ 27 février 
aussi dernier, S. M. auroit appris que lesdits commissaires s'étant 

“rendus ledit jour: en la faculté de théologie pour l'exécution dudit 
arrêté, le syndic de ladite faculté leur auroit exhibé des ordres de 
S. M. adressés à ladite faculté; le 27 février dertiier, qui défendoient 
toutes délibérations sur l'enregistrement de larrét du 26 dudit mois 
de janvier dernier ; nonobstant la représentation desquels ordres les 
dits commissaires auroient ordonné au greffier de ladite faculté de 
leur représenter les registres de ladite faculté et d'y transerire à l'ins- 
tant en leur présence les susdits arrêts, et depnis, attendu la- déclara 
tion faite par ledit greffier que ses infirmités ne lai permettoient pas 
de transerire dans le moment lesdits arrêts, ils. auroient rendu leur 
ordonnance portant que par le greflier du Parlement, duquel is 
étoient assistés, il seroit à l'instant procédé à 
trement desdits arrêts sur la minute des délibérations de ladite fa- 
culté qui-leur nuroit été représentée par le greffier d'icelle, et au- 
roient en conséquence fait procéder à l'enregistrement desdits trois ar- 
rêts par le greflier du Parlement; et $, M. ne pouvant regarder lor- 
donnanec rendue par lesdits 5° commissaires du Parlement et l'enre- 
gistrement qui s'en est suivi que comme un attentat à son autorité et 
à l'exéeution de ses ordres, elle a cru ne pouvoir le réprimer trop 
promptement, S. M. n'a pas cru devoir donner moins d'attention 
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au réquisitoire du substitut de son procureur général inséré dans 
l'arrêt du 28 octobre dernier, dans lequel on #est servi d'expressions 
qui n'ont été réparées qu'imparfaitemant par celui qui à été inséré 
dans l'arrét rendu par le dit Parlement les chambres assemblées, le 
27 février dernier, et S. M. voulant prévenir jusqu'aux doutes qui 
pourroient naître desdites expressions sur le respect qu'à l'exemple 
des Rois, ses prédéseseurs, elle entend qui soit porté dans son 
royaume à l'Église de Rome, la première et la. mère de toutes les 
Églises, le centre de l'unité, et à notre saint-père le Pape qui, comme 
souverain pontife, en.est le chef visible et le père commun des fidèles ; 
oui le rapport : 

Le Roi étant en son conseil a cassé et annulé, casse et annule la- 
dite ordonnance rendue par les commissaires du Parlement le 15 mars 
dernier, ensemble l'enregistrement fait sur les registres de ladite 
faculté des arrêts dudit Parlement des 5 octobre 1752, 26 janvier 
et 27 février dernier; ordonne S. M. que le présent arrêt sera trans- 
crit sur les registres de la dite faculté en marge de l'enregistrement 
desdits arrêts ; ordonne en outre S. M. que les expressions portées 
par ledit réquisitoire inséré dans ledit arrêt du 25 octobre dernier 
contraires à celles mentionnées au présent arrêt seront et demeureront 
sapprimées. 











M®* de Luynes a été ce matin à la toilette de Madame 
Infante. Madame Infante, pour lui donner une marque de 
bonté,-a été prendre elle-même la soucoupe sur laquelle 
on a coutume de lui présenter ses gants et son éventail, 
et l'a remise entre les mains de M"* de Luynes, voulant 
recevoir ce service d'elle ; c'est une marque de distinction 
pour Le dame d’honneur de la Reine qui est en usage chez 
les filles de France. 





AVRIL. 


Arrangements pour la retraite d'un officier des gardes du corps. — Let- 
tres sur les affaires du Parlement. — Mort M. Brissart. — Mue de 
Pompadour achète Fhôtel d'Évreux à Paris. — Mort de la duchesse de 

Rohan. — Suite des affñiras du Parjement. — Nouveau confesseur donné 
au Dauphin et à Mesdames, — Ouvrage du roi de Pologne. — Audience 
donnée aux gens du Roi. — Ouvrage de l'archevêque de Sens. — Pro 
cès du duc d'Harcourt, — Droits à payer pour le tabouret, — Réponse 
du Roi à Messieurs du parquet: — Suile des affaires du Parlement; gra: 
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vité de la silualion. — Aneciole racontée par la Reine. — Cène de la 
Reine et eène du Roi, — Vullaire. — Leduc d'Aignillon achète la lieutenance 
générale de Bretagne. -- Bâton d'exempt des gardes du corps donné à un 
rolurier; murmures, — Procès de M de Brun, — Six arrës du con 
sil. — Audience de congé à Mine d’Ardore. — Les eaux jouent pour les am- 
Lassadeurs et ambassadrices, — Mort du P. Perusseau, — Population et 
revenus de l'Angleterre et de l'lande. 





Du dimanche 1”, Versailles. — On a encore changé les 
remontrances; elles sont composées de 25 articles; ilfaut 
plus de trois heures pour les lire, et les expressions en 
deviennent si fortes et si hasardées, que M. l'abbé d'Héri- 
court et le beau fils de M. de Lezonnet (1), qui étoient 
chargés de les rédiger, n'ont plus voulu continuer cet 
ouvrage. On assure que la lettre de M. l'évêque d'Amiens 
au sujet de l'arrêt du Parlement a été dénoncée d'une 
manière très-infidèle; que ce n'est point l'arrét qu’elle 
qualifie de schismatique, mais le réquisitoire; enfin les 
chambres paroissent plus vives que jamais pour la con- 
linuation des poursuites qu'ils ont ordonnécs. MM. les 
gens du Roi ont été mandés; ils sont ici, et il y a actuel- 
lement un conseil de dépéches extraordinaire. 

Le mariage de M. le prince de Condé avec Mi® deSou- 
bise est déclaré d'anjourd’hni et se fera au mois de mai 
au plus tard. On assure fort qu'il n’est point vrai que 
M'e de Soubise renonce à demander aucun compte à M. son 
pére, moyennant 60 où 80,000 livres de rente qu'il Ini 
donne présentement; M. le comte de Charolois dit que 
M!" de Soubise est mariée avec son revenu ct ses droïts , 
ei que M. de Soubise ne donne rien. 

J'ai mis ci-devant le mariage du fils de M. de Bou- 
logne parce que je le savois ; ce n'est cependant que d’au- 
jourd'hui qu’il est déclaré ; l'agrément a été demandé au 
Roi, à la Reine, etc. 

1 y & aujourd'hui deux présentations, M” de Revel 











{LM de Revol. {.Yote du duc de Luynes. } 
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(Savälette) par M°° la maréchale de Broglie, el M° de 
Barbantane (Menildot de Vierville) par M"* de Crillon, On 
ditque MM. du Menildot sont des gentilshommes de Sain- 
tonge on d’Angoumois. 

M. de Tracy, parent de M. de Guerchy, 8 demandé au- 
jourd’hui l'agrément de son mariage avec une sœur de 
Me Balbi. M. de Tracy est fils de M% de Druy, qui étoit 
Tavannes. 

J'ai parlé ci-dessus du gouvernement de Mézières de- 
venu vacant par la mort de M. de Gramont, chef de bri- 
gade. M. de Saint-Jal demandoït avec instance ce gouver- 
nément; il est très-ancien officier des gardes du corps et 
lieutenant général de 1745. Son grand âge et ses forces 
ne lui permettant plus de faire d'autre service que celui 
d'auprès de la Reine qui n’est pas fatigant, ilu demandé 
à se retirer, et en remettant au Roi sa brigade qui vant 
15 on 16,000 livres de rente, il a supplié S. M. de lui 
accorder quelque grâce qui püt le dédommager de la 
perte de ce revenu. La pension de retraite de 6,000 livres 
r’étoitpasundédommagementsuffisant; legouvernement 
de Mézières qui en vaut 11,000 pouvoit être un objet qui 
Jui convint; mais à la mort de M. le chevalier de Saumery, 
tué à Fontenoy, le Roi avoit bien voulu donner à M. le 
marquis de Saumery, son frèreainé, une pension de 5,000 
livres sur ce gouvernement. Cette pension étoit un obs- 
tacle à ce que désiroit M. de Saint-Jal ; le Roi a bien voulu 
ârranger tonte cette affaire; S. M. donne 4,000 livres de 
pension à M. de Saint-Jal (1), ce qui avec les 6,000 li- 
vres restant du gouvernement et les 6,000 livres de re- 
traite lui fera 16,000 Livres de rente, et on lui a fait espérer 
que la pension de 4,000 livres pourroit bien être portée 
jusqu'à 5,000 livres, etque dans la suite il pourroit bien 
avoir un auire gouvernement. Il est dit que cette pension 





G) d'ai écrfl'ceci sur ce que M. de Saint-Jal m'a dit, mais M. de Montigny 
paye les 4,000 livres de pension à M. de Saint-Jal. (Nole du duc de Luynes.) 
Texte -26 
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du Roi s’éteindra lorsqu'il aura un gouvernement qui 
Ven dédommagera. Elle s'éteindroit aussi sans doute 
si M. de Seumery venoit à mourir. M. de Saint-Jal est un 
très-bon officier qui a très-bien servi, fort honnète homme, 
rempli de zèle et d’attachement. Il 8 un frère dans les 
gardes ducorps, qui par ce changement monte d’un grade. 
Labrigade de M. deSaint-Jal a été donnée ä M. de Montigny, 
très-ancien exempt qui a fort bien servi et qui.attendoit 
depuis longtemps qu'il se fit quelques mouvements dans 
la compagnie ; il devient second enseigne pa re qu’il en 
avoit déjà le brevet. La place d’exempt a été donnée à un 
fils de M. Mesnard de Clelles, chef de bureau de M. de 
Saint-Florentin. dé 

Les affaires du Parlement sont: si intéressantes qu'on 
ne peul trop en marquer les détails ; on trouvera ci-après 
l'extrait de deux lettres; elles sont de deux personnes fort 
instruites et fort vraies. 


Extrait d'une leitre du 31 mars. 


«Il ne fut question hier que de la lecture des remon- 
trances; ce ne sont plus celles qui ont été lues il ÿ & 
quinze jours, c’est une-nouvelle édition rédigée par les 
membres de la compagnie les plus violents. Un des cor 
missaires fort sensé m'a dit en propres termes : « Elles 
sont vives et très-vives, et même trop, surtout contre le 
Clergé et trop dogmatiquessur la constitution. » Ellesont 
néanmoins été adoptées à la pluralité des voix et seront 
lues pour la dernière fois la semaine prochaine. 

« Aujourd’hui les chambres assemblées ont mandé les 
gens du Roi, pour savoir s'ils ont fait partir les arrèts 
rendus, tant au sujet de la lettre de l’évèque d'Amiens 
qu'au sujet du curé de Tours; ils ont dit avoir fait partir 
celui d’Amiens et avoir reçu une lettre de M. le chance- 
lier sur l’autre, avec ordre de se rendre chez le Roi; 
qu'ils expliqueroient, si la Cour le souhaitoit , leur déli- 
catesse et leur peine. 
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«Anrèr qui leur enjoint de faire partir sur-le-champ 
le premier arrèt, et d'en rendre compte avant la levée de 
la Cour. 

« Les gens du Roi ont fait partir l'arrêt et en ont rendu 
compte. 

«On a dénoncé ce qui s'est passé en Sorbonne le 28 
inars, au sujet de l'enregistrement de l'arrét du conseil. 

« Angèr qui ordonne que copie du catalogue des bache- 
liers en licence de Sorbonne sera incessamment envoyé 
au procureur général ; qu’en exécution de l'édit-de 1682, 
tousetun chacun deceux qui sontactuellement en licence, 
soutiendront dans une de leurs thèses les propositions 
du Clergé de 1682 ; que le syndic de la faculté de théo- 
logie sera tenu d'envoyer au procureur général la thèse 
où elles auront été soutenues. 

«de n’ajoute point tout le reste du prononcé decetarrèt, 
parce qu’il sera imprimé et affiché demain, et qu'il vous 
sera facile de l'avoir. 

« Un de Messieurs a dénoncé l'imprimé de l’arrét du 
conseil , envoyé en Sorbonne. Tous les gens sensés ont 
blämé la dénonciation ; cependant on 8 ordonné de met- 
tre l'imprimé ès mains des gens du Roi. 

a Voilà le précis très-certain de ce qui s'est passé; 
sur quoi il ne vous échappera pasl'ordre donné aux gens 
du Roi de faire partir sur-le-champ l'arrêt pour Tours, 
nonobstant la lettre de M. le chancelier. » 


Extrait d'une lettre datée du 4° avril 1753. 


« Les gens du Roi mandés hier matin pour rendre 
compte dece qu'ilsavoient fait au sujet du décret du euré 
de Tours, ont répondu qu'ils avoient les mains liées par 
ane lettre que M. le chancelier leur avoit écrite par ordre 
du Roi, et qu’ils alloient s’en retourner au parquet pour 
attendre ce quela Cour auroit délibéré; mais par un 
effet du miracle qui subsiste depuis deux ans, leurs liens 
sont tombés subitement, et ayant été rappelés ils se sont 
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chargés sans hésiter d'envoyer sur-le-champ de nonveanx 
ordres pour l'exécution du décret. 

« Par rapport à l'évêque d'Amiens , quoique la Cour 
leur eùt donné jusqu'à mardi, on n’a pas laissé de leur 
demander ce qu'ils avoient fait, et ils ont réponda qu’ils 
avoient écrit pour informer. Cependant on assure que 
la dénonciation que l'on a faite de la lettre n'est pas 
fidèle et qu'il n'a jatnais écrit que l’arrèt fût schismatique, 
mais bien le réquisitoire ; or c’est le blanc et le noir. 

« Entin le Parlement a fait un règlement au sujet des 
propositions de 1682; mais je ne l'ai pas encore vu. Vous 
jugez bien qu’il les renouvelle dans tonte leur force, 
quoique jusqu'ici elles n’eussent point été altérées, et 
que ce renouvellement qui rappelle des troubles anciens 
ne calmera pas les nouveaux. 

« La lecture des remontrances a duré trois heures et 
un quart; le Clergé n'y est pas flatté, etil y a une liste 
de tousles mauvais traitements que les évêques ont éprou- 
vés de la part du Parlement, depuis qu'il y a un Parle- 
ment. On dit que cela ne fera pas peur à l'évêque d'A- 
miens. » 

On a appris aujourd'hui la mort de M" de Laval 
(Hautefort) (1) grande-mère de M” de Béthune et de 
M de Broglie d'aujourd'hui; elle avoit quatre-vingt- 
quatre ans; elle avoit en plusieurs attaques d’apoplexie. 

Mercredi k. — Il y eut dimanche dernier conseil 
de dépèches, le malin, dans lequel le dernier arrêt du 
Parlement au sujet des procédures contre le curé d'Or- 
léans, etc., fut cassé. Les gens du Roi avoient été man- 
dés, mais seulement par M. le chancelier; ils ne virent 
point le Roi. Le conseil avoit rendu, le 18 mars, un arrêt 
qu'il n'avoit pasjugé à propos de faire imprimer ; cepen- 
dant il a été sans permission, et on ne dontoit point que 





Li; Mére de Mue de Thiurs. (Note du due de Luynes.) 
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le Parlement nele fit ou brûler par la main du bourreau 
ou au moins supprimer comme libelle; c’est ce qui a 
déterminé à le faire imprimer à l’Imprimerie royale. 
Par cet arrêt du 18 mars, l'enregistrement que le Parle- 
ment a faiten Sorbonne est cassé. Le Parlement, qui ne 
veut rien perdre de ses prétentions, pour faire exécuter 
ses volontés par la Sorbonne ainsi que par ous les or- 
dres de l'État, s'il lui étoit possible, et qui veut absolu- 
ment dogmatiser et décider de la doctrine, a imaginé un 
expédient qui lui a réussi ; il a rendu un arrêt dont on 
trouvera la copie à la fin de ce livre (1), etila fait enre- 
gistrer cet arrèt en Sorbonne. La Cour n'a pas jugé à 
propos de s’y opposer. 

Onsait qu'il yeut en 1683, dans l’assemblée du Clergé, 
quatre propositions soutenues contre la trop grande au- 
torité du Pape, dont effectivement la cour de Rome a 
quelquefois abusé; ces propositions cependant déplu- 
rent à Rome. Les évèques de l'assemblée qui avoient be- 
soin de bulles n’en purent obtenir; le Roi et les évèques 
furent obligés d'écrire au Pape; les propositions cepen- 
dant ont été fonjours soutenues comme nécessaires aux 
libertés de l'Église gallicane. Il y eut même un édit en 
41682 dont le Parlement n’a pas oublié de parler, comme 
on peut bien le eroire. L'usage s'est continué, et il y a eu 
celle année 19 thèses soutenues avec les quatre proposi- 
tions. Rome ne disoit mot; il falloit ne rien dire non plus; 
c'étoit le parti le plus sage ; mais le Parlement aujourd'hui 
n'est pas conduit exactement par la plus grande sagesse ; 





{1) Cette copie n'exisle pas dans les Mémoires du duc de Lnynes. Le Journal 
de Barbier nous apyrem que le 34 mars le Parlement fil un arrêt de règle 
meut pour l'exécution de Pédit du 23 mars 1682, 
ticles de l'asseinbiée du Clergé du -19 mars 1682, louchant la puissance ecclé. 
siastique. L'arrêt dn 3! mars reproduiait les disposilions de l'édit de 1682. 
Le Parlement orlona encore que cel arrêt de règlement serait registré dans 
toules les universités et farnliés de Ihéologie et de droit, séculières êt régulières 
du royaume, | 
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les membres de ce corps qui pensent comme on doit penser 
ne le vaient qu'avec douleur et sont enirainés par le 
pluralité; enfin l'arrêt a été enregistré, mais ce n'a pas 
été sans partage de voix dans la Sorbonne que la très- 
grande pluralité a décidé. 

M. Bouthillier mourut hier à Paris; il étoit frère de 
M. de Beaujeu, dont la fille a épousé M, de Valbelle ; j’en 
ai parlé dans le temps; il est mort d'une paralysie à la 
gorge qui l'empéchoit d'avaler; il n’a jamais voulu se 
faire saigner dans le moment que cela auroit été néces- 
saire ; il s’y est déterminé trop tard; il étoit cousin ger- 
main de M®% de Luynes. 

M. Brissart, fermier général, est mort; c'étoit le frère 
de l'abbé Brissart qui étoit attaché à M. le cardinal de 
Fleuryÿet le père de M” de Bissy. l'ai parlé de ce mariage. 
Le Roi me disoit hier que M. Brissart avoit trouvé à la 
mort de son frère l'abbé 40,000 louis dans sa cassette ; le 
Roi m'a dit qu'il n’étoit pas assuré du fait, mais que cela 
s'étoit beaucoup dit dans le temps. Feu M. Brissart laisse 
un garçon et M®* de Bissy ; ce garçon est marié et a épousé 
une sœur de M"* Marchais, la belle-fille de Binct. Il y a 
encore une autre sœur de M" Marchais qui est aussi 
mariée, Le S' Brissart fils, enconséquence de son mariage, 
& obtenu du Roi la survivance de la place de fermier 
général. M°* Marchais est fille de M. de la Borde, fermier 
général. La femme de ce M. de la Borde étoit veuve d’un 
M. Ferrand; elle étoit grande musicienne et a appris la 
musique à ses trois filles. 

Du vendredi 6, Versailles. — l'appris hier que Me de 
Pompadour vient d'acheter la maison de M. le comte d'É- 
vreux, fauhourg Saint-Honoré ; elle l’a achetée 500,000 
livres; on dit qu'il y a un pot-de-vin de 10,000 livres 
pour M"* de Turenne; cela est vraisemblable, mais je ne 
suis pas sûr de ee dernier article. Celte maison est irès- 
grande, a une très-belle cour et un grand jardin qui 
communique par une grille aux Champs-Élysées; mais 
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comme M. le comte d'Évreux ne l’a fait bâtir que pour 
Jai, il n’y a qu'un seul appartement, qui es! fort grand, 
et un pelit composé de trois pièces; ils sont ious deux au 
rez-de-chaussée et fort ornés; il y a un premier étage, 
mais il n’est point accommodé; on n’y monte même que 
par des escaliers de dégagement ; il est vrai qu’il y a une 
grande salle qui est la première pièce du grand appar- 
tement, et qui dans la construction de la maison a été des- 
tirée pour faire la cagé d’un grand escalier si on jugeoit 
À propos de le construire. 

Du mercredi 11. — M"° la duchesse de Rohan mourut 
à Paris le 7 de ce mois; elle étoit fille de M. le dnc de 
Châtillon, gouverneur de M" le Dauphin, et de sa première 
femme Voisin, flle du chancelier. Il ÿ avoit longtemps 
qu’elleétoit malade de la poitrine, et cette maladie ne lais- 
soit aucune espérance ; elle a beaucoup souffert dans les 
derniersmoments. Elle avoit été dame de M"* la Dauphine, 
et avoit cédé sa place à sa sœur de père, M®* d'Henriche- 
mont. M®* la duchesse de Rohan avoit une figure agréa- 
ble; son regard lui donnoit une physionomie sérieuse, 
mais tous ceux qui l'ont connue disent qu'elle éloit fort 
gaie; elle avoit beaucoup de piété et de vertu; elle étoit 
fort heureuse. M. le duc de Rohan, dont on ne peut assez 
louer la probité et la politesse, l’aimoit passionnément et 
n'étoit coupé que de ce qui pouvoit lui plaire. Elle avoit 
trente-trois ans; elle étoit née le 19 mai 1719. Elle ne 
laisse qu’un fils qui estné le 12 novembre 1747 etune fille 
qui est née le 27 février 1743. 

Messieurs du parquet vinrent aussi le 7 ici; ils venoient 
demander au Roi, en conséquence de l'arrêté du Parle- 
ment le jour que S. M. vouäroit bien donner pour rece- 
voir la députation qui lui apporteroit les remontrances. 
Le Roi les vit au retour de la chasse, mais il neleur donna 
aucune réponse verbale. M. le chancelier leur remit la 
réponse du Roi par écrit, par laquelle S. M. leur ordon- 
“noit de lui apporter une éxpédition en forme de l'arrêté 
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qui avoit fixé les objets desremontrances. En conséquence 
de cette réponse, les gens du Roi eurent ordre du Parle- 
ment, le 9, de revenir ici pour demander un jour à S. M. 
pour recevoir une députation du Parlement, laquelle re- 
mettroit entre ses mains les articles des remontrances. 
Les chambres remirent le départ des gens du Roi au 
jeudi 12, sachant que le Roi devoit partir lundi 9 pour 
Choisy et n’en revenir que jeudi au soir. Elles s'assem- 
blèrent encore hier. IL ÿ fut arrèté que les gens du Roi 
rendroient compte vendredi 13 de l'exécution des ordres 
qu’ils avoient reçus. Cependant comme les chambres 
croient ne pouvoir mieux employer leur temps qu'à 
lexamen de toutes les affaires concernant l’administra- 
tion des sacremenis, ils ont résolu de ne se point séparer 
pendant l8 quinzaine qui est un temps ordinaire de va- 
cances, et ils continuent à se faire rendre comple âvec 
grand soin de tout ce qui regarde cetie matière. Ayant 
donc appris que le curé d'Amboise et son vicaire avoient 
contrevenu à leur arrêt en reprenant leurs fonctions, 
ils ont donné acte au procureur général de la plainte 
qu’ils rendoient sur ce sujet et ordonné qu'il en seroit 
informé. Ayant été instruits aussi que l’arrèt du 28 mars 
contrele curé de Saint-Pierre le Puellier de Tours n'a 
pas eù son exécution, que le procureur du Roi de cette 
ville a gardé vingt-quatre heures ledit arrêt, du con- 
sentement du lieutenant criminel, sans autre cause de ce 
rétardement que parce que ses officiers étoient prévenus 
que l'arrêt du Parlement seroit cassé par un arrèt du 
conseil, ils ont ordonné qu’information seroit faite par- 
devant le juge d'Amboise qui auroit pouvoir de se trans- 
porter hors de son ressort, et que cependant le procurenr 
du Roi de Tours seroit décrété d’ajournement personnel 
et que le lieutenant criminel seroit mandé pour rendre 
compte de sa conduite aux chambres le & mai pro- 
chain. 

J'ai oublié de marquer que M. de Cossé, menin de MF 
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le Dauphin, a perdu une petite fille qu'il avoit, âgée de 
deux ans et demi; elle est morte le 13 mars dernier. 

Me deBellefonds(du Chätelet), dame de M” la Dauphine, 
qui est extrèmement incommodée depuis longtemps, a 
demandé permission dese retirer ; elle est dans une grande 
piété, el vivoit même dans la plus grande retraite qu’il 
lui étoit possible, lorsqu'elle étoit obligée d’être à la Cour. 
Mn du Châtelet (Rochechouart), qui étoit surnuméraire, a 
été nommée pour remplir la place vacante; elle en avoit 
déjà les appointements et en faisoit les fonctions fort ré- 
gulièrement ; ainsi ce n’est pas un changement pour elle. 
Me de Talaru est aussi surnuméraire de M" la Dauphine, 
mème plus ancienne que M“ du Châtelet; mais lorsque 
l'on a les appointements et le service la différence n’est 
pas sensible. 

Il parolt éertain que le mariage de M. le prince de 
Condé se fera avant Marly vraisemblablement, même 
immédiatement après la quinzaine de Pâques. La dame 
d'honneur de M la princesse de Condé cst nommée ; 
c’est M“ de Roussillon-Chatte {Butler}; elle a une fille 
qui a épousé M. de la Salle, des gendarmes. M“ deRons-, 
sillon étoit belle-mère de M. de Chalte, qui avoit une 
mouche au milieu du front. M"* la princesse de Condé 
aura deux dames, M® de Jarzé (Briqueville) dont j'ai 
parlé ci-dessus, et M”" de Renty. M°* de Renty est fille ; 
elle portera le nom de Madame, parce qu’on la fait cha- 
noinesse; elle étoit gouvernante de M'° de Soubise, qui a 
beaucoup d'amitié pour elle. 

Le P. Perusseau, confesseur du Roi, de M5 le Dauphin 
et de Mesdames, est fortincommodé depuis longtemps, ce 
qui l'a déterminé à demander que le Roi voulût bien 
nommer un autre confesseur à M# le Dauphin et à 
Mesdames; en conséquence, le Roi a nommé le R. P. la 
Rivée, jésuite, grand directeur et fort estimé. 

Du jeudi 12, Versailles. — 11 a paru ces jours-ci un 
imprimé contenant un discours prononcé dans la séançe 
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publique de la Société royale de Nancy , le 10 janvier 
dernier. On fut étonné, en voyant ce discours, dontl'au- 
teur n’étoit point connu, de y point trouver l'éloge du 
roi de Pologne, protecteur etfondateur de ladite académie; 
il yesttraité des différentes sociétés politiques, militaires, 
religieuses, de commerce, d'éducation pour l'instruction 
dela jeunesse, de plaisir et de famille, et de l'excellence 
de l'espèce desociété qui peut réunir les arts, les sciences 
et les vertus. On donteroit peut-être encore de l'auteur 
de ce discours, encore plus digne d’être admiré par les 
sentiments dont il est rempli, que par l'élégance et la 
force des expressions, si on n’avoit pas imprimé à la 
suite un petit discours du P. de Menon, qui ayant pris le 
paquet cacheté, Le remit entre les mains du secrétaire de 
l'Académie, qui avoit fait la lecture du discours dont je 
viens de parler. Ce que le P. de Menou ajouts à la fin de 
cette lecture fit connottre à l'assemblée que l'auteur du 
discours, qui s’annonçoit comme un citoyen désintéressé, 
étoit le roi de Pologne lui-même. J'ai appris depuis 
deux jours par une lettre du P. de Menou envoyée à la 
Reine, que ce discours a été traduit en italien et lu à 
Vacadémie de Rome avec les plus grands applaudisse- 
ments, etqu'après cette lecture, souvent interrompue par 
les éloges de l'assemblée, le roi de Pologne a été nommé 
académicien honoraire de cette académie. 

Du mardi 17, Dampierre. — Suivant l'arrêté du Parle- 
ment, les gens du Roi devoient se rendre à Versailles dès 
le jeudi 12 pour recevoir les ordres de S. M. au sujet 
des remontrances du Parlement; mais le Roi n'étant 
revenu de Choisy que le jeudi au soir, ils ne purent 
avoir audience que le vendredi matin; ils demandèrent 
àS. M qu'il voulût bien recevôir les remontrances de 
son Parlement et faire-attention à la nécessité indispen- 
sable qu’il y avoit que les cbjets des remontrances ne 
fussent point séparés des remontrances mêmes, et qu’il 
voulüt bien que ce fût une députation qui eüt l'honneur 
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de lui présenter l’un et l’antre. Le Roi leur répondit qu'il 
vouloit les abjets des remontrances et qu'il vouloit qu'ils 
fussent apportés par eux et non par une députation. On 
peut juger que cette réponse du Roi ne plut pas au Pur- 
lement. I1 ÿ eut plusieurs opinions; mais enfin il fut 
décidé que les objets des remontrances seroient portés 
par les gens du Roï, mais qu’en les présentant ils feroient 
de très-humbles et très-fortes représentations àS. M. pour 
qu'elle voulüt bien donner jour pour recevoir les remon- 
trances. En conséquence, les gens du Roi se rendirent 
avant-hier dimanche, 15 de ce mois, à Versailles et pré- 
sentèrent les objets des remontrances. M. d'Ormesson , 
avocat général, en les présentant, fit un assez long dis- 
cours et fort respectueux, mais cependant en conséquence 
de l'arrêté du Parlement, Le Roi ayant pris les remon- 
trances les remit à M. le chancelier et répondit qu’il 
feroit savoir ses intentions à son Parlement. L'audience 
fut dus le cabinet. IL n'y avoit point en de conseil de 
dépêches, mais tous les ministres y étoient présents, ex- 
cepté M. d'Argenson, qui dans ce moment étoit descendu 
chez Mf le Dauphin pour la signature du contrat de 
mariage dont je parlerai ci-après, et M. de Paulmy, qui 
ne s’y trouva pas dans le moment. Je ne sais si dans le 
cas que M. d'Argenson eùt été présent, ce n’auroit pas été 
à lui, comme ayant le département de Paris, plutôt qu’à 
M. le chancelier, que le Roi auroit remis les objets des 
remontrances. Depuis ce temps il ne s’est rien passé au 
Parlement, à moins que ce ne soit aujourd'hui. 

Le contrat de mariage qui fat signé avant-hier, dont 
j'ai parlé, étoit celui de M. de Tracy avec la fille de M. de 
Verzure, banquier de Gênes. M. de Verzure a une autre 
fille qui a épousé M. de Balbi, Génois, frère de M"° Bri- 
gnole. M, de.Tracy est fils d’une Druy, parente de MM. de 
avannes et sœur de M, de Montal, chevalier de l'Ordre. 
M. de Montal étoit à cette signature avec un de ses petits 
fils qui s’appelle M. de le Rochette. M. de Montal a eu 


Google 


412 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


deux filles dont l'une a épousé M. dela Rivière, an- 
cienne noblesse de Bretagne, et l’autre M. de la Ro- 
chette, 

Foubliois une réflexion par rapport à l'audience don- 
née aux gens du Roi. Des gens peut-être mal instruits ont 
peusé que le Roi ayant envoyé des lettres patentes à son 
Parlement, il ÿ a déjà quelque temps, et le Parlement 
au licu d'enregistrer ces lettres patentesayant arrèté qu'il 
seruit fait des remontrances en conséquence et que ces 
remontrances seroient jointes à celles auxquelles on tra 
vailloit depuis longtemps, le Roi auroit pu et même dû 
faire dire à son Parlement qu'il ne vouloit recevoir ni dé- 
pulation ni même Messieurs du parquet, jusqu'à ce qu'on 
lui eût rendu compte de l'enregistrement de ses lettres 
patentes. IL faut bien que ce raisonnement ne soil pas 
jusle, parce qu’il n’a pas été snivi. 

IL paroit depuis peu un imprimé, sous le nom d'Ins- 
tructions pastorales, de M. l'archevèque de Sens (Languet 
de Gergy }; il contient des sentiments bien catholiques et 
des expressions bien fortes par rapport aux disputes pré- 
sentes. Il y a.entre autres choses une citation bien frap- 
pante du P. Bourdaloue au sujet des progrès rapides du 
Juthéranisme. Il fait une comparaison avec les consé- 
quences terribles que l'on pent prévoir des entreprises 
contre l'autorité de l'Église. 

Samedi dernier, 14 de ce mois, M. le duc d'Harcourt 
perdit son procès à la grande chambre contre M. de Guer- 
chy qui a épousé sa nièce; il l'avoit déjà perdu aux re- 
quêtes du palais, et la sentence a été confirmée. L'abbé 
d'Harcourt, frère du maréchal, ayant hérité sans diff- 
culté du duché à la mort de son frère, avoit compté se 
faire recevoir au Parlement et donner ensuite la démission 
du duché en faveur de son frère, que l'o1 nommoit alors 
le comte de Beuvron et qui est aujourd’hui le due d’Har- 
court. Je crois que l'on sait que MM. d’Harcourt étoient 
quatre frères : le duc depuis maréchal, capitaine dés 
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gardes du corps, qui avoit épousé M'* de Barbezieux (1) 
et qui en avoit eu trois filles et un garçon ; le garçon, qui 
avoit un régiment de cavalerie, comme je l'ai marqué, 
mourut quelque temps avant son père ; des trois filles, 
l’une a épousé M. d’Hautefortet est morte à Vienne ; l’au- 
tre M. le prince de Croy ; elle est morte aussi il y a plu- 
sieurs années ; ef une autre M. de Guerchy ; c’est la seule 
qui reste, M" de Croy a laissé trois enfants ; ainsi les hé- 
riliers directs du maréchal d'Harcourt au moment de sa 
mort étoient M de Guerchy, M d’Hautefort (2) et les 
enfants de M°* de Croy représentant leur mère. On sait 
aussi qu'aux termes de l'édit de 1711, les parents les plus 
proches de ceux qui sont appelés au duché héritent de la 
terre sur laguelleestle duché, avec le revenu jusqu’à con- 
currence de 4,000 livres de rente; et à l'égard du surplus 
de la valeur dudit duché, ilssont obligés d’en payer la va- 
leur sur le pied du denier vingt-cinq du revenu. L'abbé 
d'Harcourt, voulant prévenir toutes contestations entreson 
frère et ses nièces, avoit fait de concert avec eux un acte 
par lequel tout étoit arrangé pour le payement en com- 
pensation ou en argent; mais il y avoit des conditions 
dans cet acte pour faire estimer différentes parties du 
duché, lequel vaut au moins 32,000 livres de rente. Cet 
acte ful signé par toutes les parties, même par M. de Cuer- 
chy ; mais l'abbé d’Harcourt mourut subitement, fort peu 
de temps après, sans avoir été reçu au Parlement, par 
conséquent sansavoir fait la cession du duché etsans que 
les conditions de l'acte aient pu être exécutées. Il s’agis- 
soit donc de savoir si cet acte pouvoit être regardé comme 
bon et subsister, Le consentement unanime des parties, 





{a} I avoit éponsé en premières noces la sœur de M. le duc de Villeroy 
d'aujourd'hui; mais elle vécut peu de Lemps et il n'en eut point u'eufauts. 
(vote du due de Juynes) 

2) Elle est morte depuis son père ; mals aujourd’hui le procès régardoil ses 
enfants el Mme de Guerchy. ( ofe du due de Luynes. 
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la signature, l'agrément du Roi pour la cession du duché 
avec la conservation des honneurs, prouvé par une lettre 
de M. de Sainit-Florentin, paroissoient à M. le duc. d’Har- 
court des raisons assez fortes en sa faveur; mais les con- 
ditions essentielles à l'acte ayant point été exécutées, 
cet acte a été jugé nul, et les.choses se sont trouvées au 
mème état que si M. le duc d'Harcourt d'aujourd'hui avoit 
recueilli lé duché directement à la mort du maréchal, et 
par conséquent n’ÿ ayant aucune convention préalable. 
11 est obligé de dédommager sa nièce et ses petits-neveux 
aux termes de l'édit de 1711. Les autres frères du feu ma- 
réchal étoient l'abbé d'Harcourt et le comte de Beuvron 
dont je viens de parler, aujourd'hui due d’Harcourt, et 
le chevalier aujourd’hui comte d'Hurcourt; il y avoit ou- 
tre cela deux.sœurs, M” de Maillot et Mie de Beuvron. 
M"° de Maillot est morte sans enfants. 

°* le duchesse de Crussol (Antin) prit son tabouret 
dimanche dernier. J'ai marqué à l’occasion de son mariage 
que le Roi avoit fait espérer alors qu’il permettroit à M.le 
duc d’Uzès de céder le duché à son fils. Le Roi ayant eu 
la bonté de dire le vendredi ou samedi qu’il avoit donné 
cette permission, il a trouvé bon qu’elle fût présentée aus- 
sitôt sans attendre la lettre de M. de Saint-Florentin. Le 
tabouret, comme j'e i pu le dire ailleurs, se prenoitautre- 
fois au grand couvert, où le feu Roi disoit à la personne 
titrée : « Madame, asseyez-vous. » Aujourd'hui c’est dans 
le cabinet du Roi, et ensuite chez la Reine. Les droits que 
l'on à coutume de payer, qui montent à 1,540 livres, se 
payent à la chambre de la Reine, savoir 1,400 livres pour 
la chambre et 140 livres pour le porte-table. Ce droit du 
porte-table vient apparemment de ce que le tabouret se 
prenoit au grand couvert, On remet ces 1,540 livres entre 
les mains de la première femme de chambre de la Reine, 
Cette fixation à 1,540 livres vient de l’ancienne valeur 
des louis à 1% livres : 100 louis pour le tabouret, et 
10 louis pour le porte-table. 
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Du jeudi 19, Dampierre. — Les gens du Roi revinrent 
le lundi 16 à Versailles. Le Roi leurdit : « Je ne changerai 
rien à ce que je vous dis hier; vous reviendrez le mer- 
credi 2 mai pour recevoir mes ordres. » Il paroltque ce 
jour 2 mai est destiné à recevoir Les remontrances, ou du 
moins à indiquer le jour qu'elles seront apportées. 

Voici ce qu’on me mande de Paris du 19 : 

« Ce quia paru bien dur au public, ca été le retardement 
qu'a éprouvé M! de Brun. Son procès finissoit ce matin. 
M. Molé a proposé aux chambres de faire commencer cette 
audience dès six heures du matin, en donnant parole que 
tout seroit fini à dix heures: Ils ont été inexorables, et 
quoiqu'il ne s’agit que de recevoir la réponse du Roi, ils 
ont voulu qu'il fût dit qu'aucune affaire de particulier 
ne pouvoit interrompre ce qu’ils appellent les affaires 
publiques, Is ont d’ailleurs ordonné que s’il arrivoit dans 
la quinzaine quelque événement qui requitleur présence, 
le premier président en seroilaverti et les convoqueroit. » 

Je’n'ai point marqué que ce fut M”° de Rians (Croissy) 
qui quêta dimanche dernier des Rameaux; elle m'a dit 
que la quête a été à 58 louis, dont le Roi, la Reine et la 
famille royale font la plus grande partie. On quéte le 
matin et l’après-dinée, et à chaque fois le Roi donne 10 
louis et la Reine 5, et je crois M“ le Dauphin 2 anssi À 
chaque fois et Mesdames autant. 

J'oubliois de marquer que le Parlement a continué jus- 
qu’à présent de s’occuper de tout ce qui regarde les refus 
de sacrements. Ce sont tous les jours de nouvelles dénon- 
ciations. Mardi dernier, il fut question encore du curé de 
Saint-Aignan de la ville de Chartres, quia repris ses fonc- 
tions malgré un décret de prise de corps prononcé par le 
bailliage de Chartres, et du curé et vicaire de Saint-Remy 
de la ville de Troyes, qui sont dans le mème cas. Les af- 
faires les plus importantes des particuliers doivent à leur 
avis céder à celles-ci, et les lottres patentes sont regar- 
dées comme non-avenues. Tout ce que l’on pet dire, c'est 
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quel'on n'ose point prévoir dans l'avenir. Il parolt même 
que l'on ne peut espérer un intervalle de délibérations el 
de procéduressur de pareilles matières, qu’en cas qu'il ne 
se présente point de nouvelles dénonciations. 

J'entendis conter à la Reine il y a quelques jours un fait 
peu important, mais singulier. Le roi de Pologne son 
père étoit aux Deux-Ponts dans le temps de la mort du 
roi de Suède (1); ne pouvant plus demeurer dans un lieu 
appartenant au roi de Suède, il prit le parti de se retirer 
sur les terres de France en Alsace; M. le duc d'Orléans, 
alors régent, donna tous les ordres pour la sûreté de ce 
prince et pour les traitements les plus honorables. La pre- 
mière place où il se retira fat à Landau. 11 y avoit à Lan- 
dau un régiment d'infanterie et un de dragons, destinés 
pour la garde de ce prince. Le hasard fit que le régiment 
d'infanterie étoit Dauphin, commandé alors par M. d'O- 
rival, et le régimentde dragons étoit la Reid, dont M. de 
Chatte étoit colonel. C'étoit une combinaison extraordi- 
naire que la princesse destinée par la Providence à être 
reine de France, fût à son arrivée en France gardée par 
la Reine et par le Dauphin. 

Du vendredi 20, Dampierre. —M"* deLuynesme manda 
hier de Versailles que M°* la duchesse d’Havré (2) est 
morte à Paris; elle n’a élé malade que deux jours; elle 
avoit, je crois, environ soixante ans, Elle étoit sœur du 
prince de Lanti. Elle laisse au moins cingenfants ; l’ainé 
qui a épousé M" de Tingry; le cadet, qni est marié en 
Espagne et qui a changé de nom (3); une fille carmélite 
rue de Grenelle à Paris; M”° de Tana, mariée en 1714, 
dont j'ai parlé ci-dessus, el une autre née en 1747 et 





) Charles XIL, murt le 11 décembre 1719. 

(2) Elle avoit été mariée en 1712 à M. de Groy, marquis d'Ovaily, depuis 
duc d'Havré, mort le 26 mai 1727. (Nole du duc de Luynes.) 

(8)1l a pris le nom de Priégo, en épousant la fille unique de M. le duc de 
santo-Gemini, prince de Belwonte, appelé le prince de Lanti, son oncle ma 
ternel. (Note duc due de Luynes.) 
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mariée en Espagne en 1737 à un M. le marquis d'A- 
riza. 

On trouvera ci-après la liste des princesses el des dames 
qui ont servi à la cène de la Reine. On trouvera aussi la 
liste de la cène du Roi. Je la mets parce que l'on me l'a 
envoyée. Comme il n'y a rien de réglé pour ceux qui y 
servent, que ce n’est point le Roi qui les nomme, mais le 
grand maitre, il n’y a rien à remarquer. Il n’y eut point 
de sermon hier à la cène du Roi, parce que le prédicateur 
avoit appris la veille la mort de son père; je ne sois point 
encore quel étoit le nom de ce prédicateur ni de celui de 
la cène de la Reine. 


Cène de la Reine, 


Madame Infante, Madame Adélarde, M" la duchesse 
d'Orléans, M“° la duchesse de Brissac, M”* la duchesse de 
Fitz-James, M** la duchesse de Boufflers, M=*la marquise 
de Bouzols, M” la comtesse de Sceaux, M°* la marquise 
de Talleyrand, M°° la comtess: de Gramont, M" la mar- 
quise de Flavacourt, M"*la marquise du Châtelet, M"* la 
marquise de Beuvron, M*°la marquise de Paulmy, M" la 
comtesse de Narbonne. Elle a aussi quété. 


Cêne du Roi. 


Me le Dauphin, M. le duc d'Orléans, M. le prince de 
Condé, M. le comte de Clermont, M. le prince de Conty, 
M. le comte de la Marche, M. le prince de Dombes, M. le 
comte d'En, M. le duc de Penthièvre, M. de laChesnelaye, 
M. de Flamarens, M. le marquis de Sourches, M. le che- 
valier de Flamarens, deux gentilshommes servants. 

M. le marquis d’Armentières a fait un voyage ou deux 
à la place de M. de Sourches; mais quand M. de Sourches 
est revenu, M. d’Armentières lui a cédé sa place. 

IL y avoit à la tête du cortége M. le comte de Charolois, 
M. le marquisde Livry, 6 maitres d'hôtels de quartier, les 

T. XIE 27 
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contrôleurs de la bouche du Roi, M. le marquis de Brézé, 
M. des Granges et un sous-maitre des cérémonies. M. Mé- 
nard, comme contrôleur général de la bouche du. Roi, 
préseatoit les plats aux servants. 

Du dimanche de Pâques 22, Dampierre. — On trouvera 
ci-dessus, à la date-du 9, un grand détail de ce qui s’est 
passé entre le roi de Prusseet Voltaire ; il y avoit lieu de 
croire alorsque Voltaire pourroitobtenir grâce, maisil pa- . 
roït que toutest bien changé. l’avois déjà.entendu dire 
que Voltaire étoit à Hambourg (1) et qu'il y étoit tombé 
considérablement malade. On né peut s’empécher de co- 
pier ioi un article de la Gazette d'Amsterdam sur cette af- 
faire; il est curieux et singulier. 


Extrait d'une lettre de Berlin. 


«Nousavons été surpris de lire dans la Gazette d’ Utrecht, 
à l'article de Berlin, que la santé de M. de Voltaire élant 
fort dérangée, ce poëte avoit renouvelé ses instances au- 
près du Roi pour en obtenir son congé et n’avoit pu en- 
core l'obtenir. On Jit dans le même article que M. de Vol- 
taire avoit remis au Roi la elef d'or (2) et la croix, et qu’il 
avoit renoncé à ce qui pouvoit lui être dû du reste de ses 
pensions. Voiei la copie d’une lettre que le Roi écrivit 
dans ce temps-là À ce poëte, qui prouve que ce gazetier 
a été bien mal informé. J'avertirai auparavant que M. de 
Voltaire a reçu l'argent de ses pensions jusqu'au jour de 
son départ. 





1) Je crois quec’est à Leipsick. ( Mots du duc de Luynes.) 
{2) On prétend que Voltaire, en renvoyant la clef au roi de Prusse, lui en- 
voya en même temps ces qualre vers + 


4e vous Le rends avec douleur, 
ayant reçue avee tendresse, 
arme um amant dant a Mure 
end Le portrlt de sa maltrente. 
Ces vers ne sant pas trop digues de Voliaire, et la plaisanterie seroit bien 
mul placée. (Note du due de Euynes.) 
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Letire du roi de Prusse écrite à Foltaire le 16 mars 1153 (1). 


« Il n'étoit pasnécessaire que vous prissiez le prétexte du besoin que 
vous me dites avoir des eaux de Plombières pour me demander votre 
congé; vous pouvez quitter man service quand vous voudrez; mais 
avant de partir faites-moi remettre le contrat de votre engagement, 
la clef, la croix et le volume de poésie que je vous ai ennfé. Je sou- 
haiterois que mes ouvrages eussent été seuls exposés à vos traits et à 
ceux de Kænig; je les sacrifie de bon cœur à ceux qui croient augmen- 
ter leur réputation en diminuant celle des autres. Je n'ai ni la folie ni 
Ja vanité de certains auteurs; les cabales des gens de lettres me pa- 
roissent l'opprobrede lalittérature. Je n'en estime cependant-pas moins 
les honnêtes gens qui les eultivent. Les chefs de cabales sont seuls avi- 
lis à mes yeux. Sur ce, je prie Dieu qu'il vous ait en sa sainte et digne 
garde. » 

« On saitici que le Roi ne parle des critiques de M. Kænig 
contre ses ouvrages, que parce que M. de Voltaire, dans sa 
lettre, à laquelle celle-ci sert de réponse, avertissait le 
roi que M. Kœnig vouloit éerire contre lesouvruges de Sa 
Majesté. » 





Extrait d'une lettre de M%° de Luynes du 22 avril. 


M. de Chaulnes vient de me dire qu'il a vendu sa charge de lieute- 
nant général de Bretagne 600,000 livres à M. le due d'Aiguillon. 

Cest M. F'rchevèque de Narbonne {La Roche-Aymon) qui à offi- 
cié, et Mme de Voyer (Mailly) qui a quêté. Le Roia resté en haut, à 
cause de quelques douleurs d'hémorroïdes. 





(1) Cette lettre a été écrite par le roi de Prusse en réponse à la demande 
que lui avoit faile Voltaire d'ane permission pour aller prerdre les eaux de 
Flombières. Voltaire à eu défense de venir en France; il a d'abord été à 
Hambourg ou à Leipsick, où il a été assez malade ce que l'on pré 
Lend, une lettre dé Maupertuis, qui est vivement piqué contre lui à cause de 
l'affaire de Konig dont j'ai déjà parlé. Les amis de Vollaire prétendent que 
cette leltre étoit une espèce de cartel; ils out répandu daux le public que 
Volteire avoit fait à eotlelelire forteourte une réponse For longue, dans laquelle 
il disuit entr'autres choses que Maupertuis prenoit ford bien son temps, puis- 
qu'il était dans ce moment malade dans son lit, n'ayant pour fautes arines que 
son pot de chambre et sa seringue à Ini jeter à latéte, Les tmèmes nonvi 
tes ajoutent que le cartel de Maupertuis finissoit par es mots : « Fremblez, je 
parle. » Tout cul esl une pulile fable faite à plaisir poue faire parler de Voltaire, 
F3 à des gens qui sonliemnent quelle fait esl vrai, (Noa du duc de Etes. } 
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Du mardi 2%, Dampierre. — Je ne sais si 
la grâce que M. de Flamarens a obtenue. Le Ri 
à un de ses neveux la survivance de sa charge de grand 
louvetier. Ce neveu est le troisième des quatre fils de son 
frère. Celte charge donne les entrées de la chambre. Le 
Roi a accordé cette seconde grâce au neveu. M. de Fla- 
marens a prié M de Luynes de les demander aussi à la 
Reine qui a bien voulü y consentir. C’est un respect que 
L'on rend onjours à la Reine, comme de la remercier tou: 
jours des grâces que le Roi accorde. Ceci même est un 
devoir encore plusessentiel s’il est possible, puisque tonte 
entrée chez la Reine ne doit éire accordée que par la Reine 

‘avec l'agrément du Roi. 

IL ÿ a deux jours que j'ai appris que M. le duc de Chaul- 
nes a vendu à M. le duc d'Aiguillon la lieutenance géné- 
rale de Bretagne 600,000 livres. M. d’Aiguillon n'est que 
maréchal de camp; cependant le Roi lai donne le com- 
mandement en Bretagne. Nous avons presque loujours vu 
ce commandement donné à un maréchal de France, ou 
au moins à un lieutenant général ; ceci parolt une grâce 
nouvelle en faveur de MM. d'Aiguillon et de Chaulnes. 

M'* de Tournon fut présentée hier par M"* de Soubise, 
sa belle-mère, et prit son lahouret. lle a été présentée 
sous le nom de Soubise, parce qu’elle se trouvera la seule 
fille de M. de Soubise à marier lorsqu'elle reparoitra à la 
Gour. Les fiançailles sont décidées pour le mercredi 2 
mai, et le mariage pour le jeudi 3. M“ de Tournon 
portera la robe de sa sœur. On sait qu’elle est fille de 
M. de Soubise et de sa seconde femme (Carignan ). 

J'ai marqué qu'à la retraite de M, de Saint-Jal, M. de 
Montighy a eu sa brigade. Le bâton d’exempt a élé donné 
àM. de Clelles, fils deM. Mesnard, principal commis de la 
maison du Roi et de la Reine. Cet arrangement ne s'est 
point fait sans donner occasion à quelques marmures de 
la part des exempts des gardes du corps. M. de Clelles est 
depuis six ans officier de cavalerie dans le Colonel-géné- 





i marqué 
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ral. M. Mesnard son père estextrémementaffigé decc qu'il 
à entendu dire, d'autant plus qu’il paroït qu'il s'est con- 
duit dans cette affaire avec beaucoup de sagesse et de 
prudence, M. Mesnard a deux fils, dont l'aîné est contrôleur 
de la maison du Roi; voyant que le second se destinoit 
à lu guerre, il alla trouver, il ÿ a six ans, M. le duc de 
Villeroy et lui ditque l’idée d’un bâton d’exempt luiétoit 
venue, seulement pour solliciter cette grâce au bout d’un 
certain nombre d'années et que son fils auroit servi dans 
la cavalerie; mais qu'il venoit lui demander conseil, ne 
voulant point s'attacher à ce projet, si M. le due de Villeroy 
ne le jugeoit pas convenable ; qu'il se rendoit justice sur 
la naissance, mais que depuis six ou sept générations ses 
pères et Ini avoient toujours occupé des emplois honora- 
bles dunsla maison du Roi. M. le duc de Villeroy l'assura 
qu’il pouvoit parfaitement bien suivre cette idée, et lui 
ajouta queleterme de six ans qu’ilse proposoit d'attendre 
lui donneroit le moyen de remplir quelques engagements 
qu’ilavoit et de pouvoir en prendre un nouveau pourson 
fils. M, Mesnarda été retrouver M. le duc de Villeroy dans 
celle occasion-ci ct l’a fait souvenir de ce qui s’étoit passé, 
M. le due de Villeroy lui a dit qu'il étoit libre et à portée 
de tenir ses engagements; il en a rendu compte au Roi 
qui a accordé cette grâce sans aucune difficulté. M. Mcs- 
nard et son fils ont vu MM. les capitaines, le major, plu- 
sieurs chefs de brigades et autres officiers; ils ont été 
parfsitement bien recus de tous, et ne croyoient pas de- 
voir éprouver dessentiments aussi opposés. Ces premiers 
discours commencent à se calmer. Si on raisonnoit sur ce 
qui devroit être pour la plus grande règle, il est certain 
que tous les gardes du corps devant être gentilshommes, 
il n'y auroit que la noblesse qui püt être à portée de les 
commander, et que même eeux du corps qui parviennent 
au batond'exempt se trouveroient ainsi gentilshommes par 
Vobservance exacte dela règle ; mais il faudroitcette exacte 
observation, et qu'il n'y eût point d'exemples contraires, 
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Du rercredi 25. — M de Luynes mé mande d'hier 
que le Roi s’est trouvé incommodé de coliques et de dou- 
leurs assez fortes dans les jambes. en suis d'autant 
moins surpris, qu'il me fit l'honneur de me dire, ily a 
trois jours, que les huit ou dix derniers jours du ca- 
rême, il s’étoit trouvé excessivement ennuyé du mai- 
gre, ce qui ne lui toit point encore arrivé. Il devoit aller 
à Bellevue; ce voyage est changé ; il va à Trianon où il 
compte prendre des eaux. 

Le procès de M. le maréchal de Belle-lsle devoit être 
jugé hier on conseil des finances; il est remis encore à 
huit jours. Le conseil d'hier fut employé à examiner des 
difficultés qui se trouvent à l'occasion du mariage do 
M. le prince de Condé. M. le comte de Charoloïis propose 
de demander au Roi la permission que M. le prince de 
Condé fasse une substitution graduelle et perpétuelle 
pour tous-les mâles de sa branche, en appelant M. le 
prinee de Conty, M. le comte de la Marche et tous leurs 
descendants mâles. IL demande aussi que tout cela se 
fasse sans avis de parents. Tous Messieurs du conseil ont 
répondu, sur le premier article de la substitution, que le 
Roi pouvoit l’accorder et l’autoriser, mais qu’à l'égard de 
se passer de l'avis de parents, s'éloit contre toutes lois 
et loate juslice, toutes les fantes se trouvant exclues de 
la succession par un mineur et par un tuteur qui ÿ est 
appelé le prémier. Ce détail est très-sur. 

J'ai déjà parlé du voyage de M. le bailli de Froulay. 
M®* de Luynes me mande qu'il prit hier congé pour se 
rendre auprès du roi de Prusse. Pendant son absence, 
qu'il compte qui sora de quatre mois, M. le chevalier de 
Grigneux, trésorier de l’ordre de Malte, restera chargé des 
affaires de l'ordre. 

Elle me mande encore qu’elle a présenté M. le cheva- 
lier de Guignes, qui a été pendant dix ans à Malte; il est 
d’une très-honne maison de Flandre. 

Le procès dont je viens de parler de M. de Belle-Isle 
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auroit dû être rapporté il y a longtemps: ses parties ad- 
verses , c'est-à-dire quelques vassaux de Gisors, à la tête 
desquels est M. de Boisdelmé, ci-devant capitaine dans 
le régiment mestre-de-camp-des-dragons, aujourd'hui 
exempt des gardes du corps, ont fait imprimer un mé- 
moire qui n'est au nom de personne et dont je ne sais 
point du tout l’auteur. Ce mémoire est séduisant quand 
on ne sait pas les raisons de M. de Belle-fSle. Il y a vers 
la fin des expressions trop peu ménagées sur M. de Belle- 
Isle, Le Roi sait bien le temps qu'il y a que cette affaire 
dure; ilen a parlé souvent à M. de Belle-lsle ; il y a quatre 
où cinq jours qu’il lui demanda s’il ne seroit pas jugé. 
M. de Belle-Isle lui répondit que cela ne se pouvoit pas 
ce jour-là, puisque S. M. ne donnoit pas de conseil de 
financés; le Roi répondit qu'il n’avoit point dit qu’il n’en 
donneroit point, et chargea M. de Belle-Isle d'aller sur- 
le-champ chez M. le garde des sceaux voir s’il éloit prêt 
de faire son rapport. M. le garde des sceaux ne se trouva 
pas en état de rapporter l'affaire ; cependant il y eut con- 
seil de finances, parce que le Roi avoit envoyé avertir. 
Cette bonté de S. M, qui fut inutile à M. de Belle-Isle, mé- 
rite pourtant d'être remarquée. 

J'ai parlé ci-dessus du procès de M" de Brun ; on sait 
l'histoire de son enlèvement ; elle a été déshéritée par 
son père et par sa mère, mais il lui reste encore des droits 
sur leur ‘succession qu'on ne peut pas ni ôter. M. de 
Montal, lieutenant général etchevalier de l'Ordre, comme 
frère et plus proche hériticr de M de Brun, demande la 
succession de sa sœur; voilà le fond du procès. 

Du jeudi 26, Dampierre. — L'incommodité du Roi ne 
parott pas avoir eu ancune suite. Il a été à la chasse au 
lieu de se purger. La Reine a envoyé savoir de ses nou- 
velles à Trianon. Cette commission devoit être donnée à 
M. de la Mothe, c'est l'usage, mais il étoit à Paris. C'est 
M. de Tessé qui y a été de la part de la Reine; ila été 
très-bien reçu; c’est la première commission qu’il ait 
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exécutée de la purt de la Reine, et c’est une grande joie à 
son âge. 

IL y eut hier deux baptèmes à la chapelle après la 
messe, le fils de M. le comte de Noailles (1), ot la fille de 
M de Civrac (2). C'est M. le Danphin et Madame Infante 
qui les ont tenus l'an et l’autre. M. le Dauphin s’est trouvé 
un peu mal pendant cette cérémonie ; mais pourse guérir, 
il a montéà cheval et a fait une très-grande promenade; 
on prétend qu’il a fait dix on onze lieues. 

Du vendredi 27, Dampierre. — Hier la Reine entendit 
la messe de bonne heure et alla ensuite à Trianon savoir 
des nouvelles dn Roi; elle avoit dans son carrosse Ma- 
daine Iufante, Madame Adélaïde, M"* de Luynes, de Vil- 
Jarset de Beauvilliers; dans le second carrosse : M“ d'An- 
tin et de Montauban qui sont de semaine. Mesdames Vic- 
loire et Louise sont toujours incommodées, et Madame 
Saphie l'est aussi d’une flaxion. 

Du samedi 28, Dampierre. — M** de Luynes me mande 
que la Reine alla hier avant la messe à Trianon savoir 
des nouvelles du Roi; elle y a été encore aujourd’hui et 
en est rovenue à une heure et demie. 

H parott six arrèts du conseil du 17 février, du 9, 16 et 
18 mars, du 1" et 3 avril, qui cassenf et annulent les 
procédures failes à Chartres, à Tours, à Amboise et à 
Troyes, elévuquent au conseil du Roi toutes les contesta- 
tious au sujet de refus de sacrements, Celui du 8 avril 
déc'are nulle la saisie dés meubles du curé de Saint-Ai- 
gnan à Chartres et ordonne la restitution. 

Du dimanche 29, Versailles. — M°* la princesse d’Ar- 
dore devoitavoir son audience de congé le lundi 23 de ce 
mois ; une incommodité survenue à M. d’Ardore son mari, 
a retardé celte audience jusqu’aujourd’hui. IL y a eu un 
moment d'embarras au sujet du lieu de l'audience. On 





{1} Nommé Louis-Philippe-Mare-Andoine, (Note du duc dé Luynes.) 
(2) Nrammée Amible-Cécile. ( Note du due de Luynes.} 
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sait que les ambassadrices de famille ont un autre trai- 
lement que les autres ambassadrices ; celles-ci ont tou- 
jours leurs audiences dans le cabinet avant la chambre 
de la Reine, el celles de famille dans la chambre. On a 
dit avec raison queM=* de Campo-Florido eut à Compiègne, 
1e 5 août 1740, son audience dans le cabinet; mais cet 
exemple ne peut rien changer à l'usage ordinairé , parce 
que la chambre de la Reine à Compiègne n'est point pro- 
pre pour cesaudiences, et mème la Reine ny dine point; 
elle dine dans le cabinet avant la chambre. Cet usage de 
la Reine de ne point diner dans sa chambre est le même 
à Fontainebleau qu’à Compiègne. Enfin il a été décidé 
que ce seroit dans la chambre, et tout s’est passé suivant 
l'usage ordinaire dont on peut voir le détail dans mon 
Journal au 5 août 1740. 

M°* de Luynes a donné aujourd’hui à diner à M°* d’Ar- 
dore; &’est l'usage le jour de l'audience; il y avoit vingt- 
deux personnes à ce diner, savoir M. ct Mr d’Ardore, 
trois de leurs fils, M" d’Ardore leur fille aînée, qui à 
grande impatience de retourner à Naples pour s’y faire 
carmélite, M. l'ambassadeur d’Espagne, M"* la marquise 
de Lède, dame d'honneur de Madame Infante, M. de Ca- 
raccioli qui reste ici chargé des affaires jusqu’à ce qu'il y 
aitun nouvel ambassadeur, M. d'Antrayne, napolitain (je 
ne sais si j'ai bien mis ce nom), M. ambassadeur de Sar- 
daïgne (Sartirane), M. le duc de Sainte-Élisabelh, M. de 
Lanti (neveu de feu M°* la duchesse d'Huvré), M. deSaint- 

- Vital, chevalier d'honneur de Madame Infante, M. d’An- 
toine, son premier écuyer, M. de Saint-Contest, MM. de° 
Verneuil et de la Tournelle, M°° de Luynes, M" de Tessé 
et de Brienne et M. le maréchal de Belle-Isle. 

Après le diner les eaux ont joué pour l'ambassadrice, 
suivant la règle. Les ambassadeurs et ambassadrices ne 
doivent avoir les eaux que le jour de leur audience pu- 
blique en arrivant; ils s'adressent à l'introducteur qui 
en rend compte au Roi. En conséquence le gonvernenr 


Google 


420 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 

de Versailles donne les ordres aux fontainicrs ct pour les 
carrioles. À cette audience de congé, il ne devroit pas être 
question de faire jouer les eaux, mais M"* d'Ardore les a 
désirées pour MM. ses enfants, M. de Caraccioli, M. le duc 
de SainteÉlisabeth, M. de Lanti et M: d’Antrayne. Elle 
les a demandées non pas à l'introdueteur, ni à M. le comte 
de Noailles, qui n'étoit point ici. On a donné des ordres 
pour les eaux, mais il n’y en avoit point pour les carrio- 
les. M. Lécuyer, contrôleur de Versailles, n’a rien voulu 
ordonner sur cet article à cause de l'absence de M. de 
Vandières; c’est la raison qu’il a donnée. 

M. d’Ardore, comme l’on sait, ne porte pas son nom; 
son nom est Saint-Georges, comme je dois l'avoir dit ail 
leurs. Son frère atné portoit ce nom de Saint-Georges et 
vivoit encore lorsque M. d'Ardore est venu en France. Ce 
frère ainé mourut peu de temps après, mais M. d'Ardore 
étoit déjà connu sous ce nom et ne jugea pas à propos . 
d'en changer. Hs ont joui ici des honneurs comme am- 
bassadeurs; ils n’auroient pu en jouir comme grands 
d'Espagne; ce n’est pas qu'ilsn’aientce titre, mais c'est par 
une grâce accordée par l'Empereur; à la vérité cette grâce 
est antérieure au traité par Lequel il a été connu qué les 
grands faits par l'Empereur jouiroient des prérogatives 
de leur dignité en envoyant leurs lettres à Madrid pour 

” y étre ratifiées. Cette formalité essentielle a été omise par 
M. d’Arfcre; il faudroit une nonvelle grâce qu’il n’a pas 
encore sollicitée. La différence pour les honneurs de la 
grandesse est moins sensible à Naples qu'ici. À Naples” 
‘ainsi qu'en Espagne, les audiences publiques où le Roi 
se couvre sont presque la seule occasion marquée, parce 
qu'alorsil n’y a que ceux qui sont grands quise couvrent; 
d’ailleurs il n’y a nulle distinction pour les femmes. 11 
ya vingt-sept ans que M. ct M» d’Ardore sont mariés: 
ils ont eu quatorze enfants ; je crois qu'il ne leur reste 
que trois garçons el trois filles. L'aîné des garçons, qui a 
je crois quinze ans, doit épouser la fille de M. de Cas- 
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tro-Pignauo qui en a douze; quoiqu'il n'y ait rien d'écrit, 
il y a des engagements de paroles, et les deux jeunes gens 
ont permission de s'écrire. La Reine a donné des marques 
infinies de bonté à M. et à M“* d’Ardore, et en effet ce 
sont gens vertueux dont l'union et la piété sont respecta- | 
bles. M" d'Ardore est aimée et honorée de tous ceux qui 
la connoissent. Ils quittent tous deux ce pays-ci avec re- 
gret, quoiqu’ils soient bien aises de retourner dans leur 
famille, qui a besoin de leur présence. M°* d’Ardore est 
dame du palais de la reine des Deux-Siciles. Elle en à 
douze à Naples et douze en Sicile,.mais toutes ne servent 
pas, surtout celles de Sicile qui ne doivent servir que lors- 
que la Reine est en Sicile, et le Roi n’y a encore été que 
pour s’y faire couronner. 

Du lundi 30, Versailles. — Jai oublié [de marquer] 
que M“* de Polastron (Hérault) mourut à Paris le 15 ou 
46 de ce mois; elle étoit Agée de vingt-septans. Il y avoit 
longtemps qu’élle étoit malade. 

Le P. Perusseau, confesseur du Roi, mourut hier. J'ai 
mérqué ci-dessus que le P. La Rivée avoit été nommé 
confesseur de M. le Dauphin et de Mesdames. Le terme 
n'est pas exact, ‘el il a même dit qu'il ne vouloit pas l'ac- 
cepter ; mais il les a confessés pour faire leurs paques. 

On voit dans la Gazetie d'Amsterdam, du 27 avril, un 
état des habitants et des revenus de l’Angleterre et de 
l'irlande. Suivant cet état, le peuple d'Angleterre est de 
9 millions d'âmes; ses revenus, 20 millions de livres 
sterling, et ses droits d'entrées, & millions. L’Irlande a 
2,250,000 habitants, et 2 millions et demi de livres ster- 
ling de revenus; ses droits d’entrées, un million et demi. 


MAI. 
Pension donnée à M° de Lède, — Fiançailles et mariage du prince de 


Condé. — Réponse du Roï à la députation du Parlement. — Le Roi visite la 
princesse de Condé. Ancien usage qui ne se pratique presque plus. — 
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Nouveaux canons, — Deux partis dans l'artillerie. — Le Parlement à 
qu'il cessera ses fonctions, — Lettres de jussion envoyées an Parlen 
— Vol à l'hôlel de Limoges. — Exil des chambres des Enquêles et des Re- 
— Mort de l'avocal Guéau de Reverseaux. — Les Cent-Suisses. — 
l de la grande chambre à Pontoise. — Protestation des princes du sang 
contre lesqualtés prises parle prinée de Suubise. — Copie d'une lettre de ca. 
chetadreesée à Messieurs de la grande chambre. — Mariage de M. de Gi 
Grâces du Roi. — Proteslation des prinres du sang. — Mort de l'archevêque 
de Sens. — La mère da premier président. — Refus de saerements à un prêtre. 
— Staine de Louis XV par Bonchardon. — Arrèlé de la grande chambre. 
— Lihelle contre le clergé. — Affaire du maréchal 1e Belle-Lsle et ue ses 
vassaux du comté de Gisors. — La quadrature du cercle. — Les gens dut 
Roi à Marly. — Mémoire d'un euré contre le Parlement. — Mariage de 
M. de Giors. Fêle, cadeaux et dépenses. — Projet pour faire une place 
publique à Paris. — Anecdote sur l'exil de MM. ile Belle-Isle, — Le duché 
‘le Novers, — Baptème d'une cloche; frais. — Fréron. 























Dumercredi?, Versailles. — J'ai déjà parlé en plusieurs 
occasions de M®* de Lède, dame d'honneur de Madame 
lafante; il y u déjà quelque temps qu'elle projette de se 
retirer à cause de sa mauvaise santé. Madame Infante à 
demandé au Roi de vouloir bien lui donner une pension, 
et S. M. vient de lui en accorder une de 10,000 livres. 
On pourrait croire que c’est à condition de rester avec 
Madame Infante, mais il n'est parlé d'aucune condition , 
et M®* de Lède continue à dire que sasanté est bien mau- 
vaise. 

J'ai marqué ce qui avoit été décidé au conseil au sujet 
du projet de M. le prince de Condé d'une substitution 
graduelle et perpétuelle sans avis de parents. Le Roi a 
levé les difficultés qu’il y avoit à cet arrangement. Il a 
accordé des lettres patentes qui autorisent M. le prince de 
Condé à faire cette substitution graduelle et perpétuelle, 
cc qui ne peut se faire sans l'antorité du Roi; mais elle 
scra nulle si elle n’est ratifiée en majorité, et par consé- 
quent elles sont aussi de nulle valeur si M. le prince de 
Condé mouroit mineur sans enfants. Le Roi n'a pas voulu 
faire une nonvelle loi. Il déroge à ses ordonnances en 
permettant la substitution graduelle ct perpétuelle, mais 
d’ailleurs la loi pour les mineurs subsiste, el ceci n'aura 
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d'existence réelleq ue par la majorité de M. le prince de 
Condé, 

J'ai parlé au 17 avril de la réponse du Roi à Messieurs 
du parquet, le 15, sur leurs représentations qu'il étoit n6- 
cessaire que lesarticles des remontrances ne fussent point 
séparées des remontrances et qu’ils fussent présentés à 
S. M. par une grande députation du Parlement. Cette ré- 
ponse du foi fut qu'il ne vouloit point les recevoir par 
ane députation, mais qu'ils lui fussent remis par eux- 
mêmes. Ils les apporlérent le 15; le Roi leur dit qu'il 
feroit savoir ses intentions à son Parlement. Malgré cette * 
seconde réponse et sans attendre les ordres du Roi, ils 
revinrent dès le 16 demander au Roi le jour pour rece- 
voir les remontrances. S. M. leur dit de venir recevoir ses 
ordres le 2 mai. 

d'ai appris aujourd’hui que la revue du Roi de sa mai- 
son éloit indiquée pour 1755. C’est toujours l'année de 
l'habillement de la maison que le Roi la passe en revue. 
Les gardes du corps demandoient l'habillement pour 
1754; il étoit prêt d’être commandé; M. d’Argenson ren- 
dit compte au Roi de cette affaire; S. M. lui fit plusieurs 
observations sur les dépenses qui se trouvoient nécessai- 
rement dépendre de celle de l'habillement, comme ta- 
bliers de timbales fournis par le grand écuyer, élen- 
dards, ete., aux gendarmes, chevau-légers, monsquetai- 
res, etc. M. d'Argenson en conséquence a fait demander 
au major (1) de chacun de ces corps des états dont il a 
fait le rapport au Roi. Ces élals se sont trouvés monter à 
une somme considérable. Le Roi s'est ensuite informé de 
ce que chaque garde du corps servoit de temps; on lui a 
ditqu'ils ne servoient que tousles quinze mois , ce qui ne 
fait qu'un an de service en cinq ans; en conséquence le 
Roi a décidé que l'habillement des gardes du corps pou- 





€) lis ne portent que le nom d'aide msjor, le major des gardes du corps 
étant le seul qui ait ce titre dans li maison-Cavalerie. (Noedu ue te Eacynes.) 
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voii être différé d'un an’; ainsi l'habillement et la revue 
ne seront que pour 1755. 

Le Roi a ordonné de quitter tous deuits, même ceux de 
respect, aujourd’hui et.-demain , à cause’ des fiançailles 
et du mariage de M. le prince de Condé. 

Les fiançailles de M. le prince. de Condé se sont faites 
cette après-dinée dans l'OEil-de-Bœnf. L'heure étoit pour 
sept heures, et le Roi est entré dans l'Œil-de-Bœuf à 
l'heure précise. Il y avoit une grande table, vis-à-vis la 
cheminée, suivant l'usage, à droite de laquelle le Roï 
éloit du côté dela galerie, et après lui étoit MF le Dau- 
pbin et taus les princes, ÿ compris M. de Penthièvre. 
M. le prince de Dombes ni M. le comte :d’Eu n'y étoient 
bas, apparemment à cause qu'ils sont en grand deuil. 
La Reine étoit à gauche du côté de la cour ; ensuite M°° la 
Dauphine, Madame Infante, Madame Adélaïde (Mesdames 
les trois cadettes sont malades}, M" la duchesse d'Or- 
léans, etc. 

On a commenré la lecture du contrat, c'est-à-dire des 
qualités. Cette lecture a été faite par M. le comte de Saint- 
Florentin, contre la table, entre le Roi et Ja Reine, et 
n'a duré qu'un moment; ensuite la signature suivant 
l'ordre ci-après : le Roi, la Reine, M#" le Dauphin, M" la 
Dauphine, Madame Infante, Madame Adélaïde, M. le due 
d'Orléans, M“* la duchesse d'Orléans, M. -le prince de 
Gondé, M. le comte de Charolois, M. le comte de Cler- 
mont, H®% la princesse de Conty, M. le prince de Cunty, 
M. le comte de la Marche, M"* de Modène, M" de Charo- 
lois {1), M“ de Sens, M. le duc de Penthièvre, M'° de Sou- 





{1) C'est mal à propos que celie princesse esl mise dans le rang de celles 
qui ont stgné; elle étoit descendue cez Madame Infante avant le moment de 
La signature pour y voir le Roï (*), el Mademoiselle (*"}, qui a une mauvaise 


&e) Let as paint ehez Madame inf, Ce de due de Les.) 

1) MU de Carol a été appelée d'abord Me de Sews, pute Je de Churolais. Elle à 
port Le te de Mrtemolele depu qu'en jullet 46. Ge titre passa alors à N.. de 
Éhartres. Après La mort de catte princense. MI de Charola rente en 6e litre de” Da 
demobetie, Le conserra uaqu'en #78, Qu'il passa à Lonse-Marie=Therése-Hattilée d'Or 
Ans, née en 1740, 












Google 


MAI 4763. 431 


bise (qui a fait le révérence à son père avant que de 
sortir de sa place pour aller signer. Elle ne fit point 
d’autres révérences. à M. de Soubise avani de dire oui, 
elle fit seulement la révérence au Roi et à la Reine}, et 
M, de Soubise. 

Après ces signatures, M. le cardinal de Soubise a fait 
la cérémonie des fiançailles, après lnquelle Le Roi estren- 
tré chez lui. 

Dusamedi 5, Versailles. — J'ai parlé ci-dessus des fan- 
çailles de M. le prince de Condé; j'ai marqué que la robe 
de M de Soubise fut portée dans l’OEil-de-Bœuf par M"°de 
Tournonsasœur, qui n'a que neuf ans ; on l’a tonjoursap- 
pelée M'* de Tournon, mais elle a pris le nom de Soubise 
à l'occasion du mariage de sa sœur, Elle a été présentée 
sous le nom de Soubise, et il n’est point question de 
Tournon dans le contrat de mariage. Le mariage fat fait 
avant-hier à la chapelle À une heure après midi; ce fut 
M. le cardinal de Soubise qui fit la cérémonie, assisté de 
M. Jomard, curé de Notre-Dame, en étole suivant l'usage, 
Deux aumôniers du Roi tinrent seuls le poële ; M. le car- 
dinal de Soubise ditla messe. M*° la Dauphine, qui s’étoit 
trouvée la veille aux fiançailles en grand habit, en pre- 
nant la précaution d'aller s'asseoir pendant le temps des 
signatures, ne descendit point avant-hier à la chapelle ; 
elle entenditla messe de dedans la petite niche à gauche 
dans la grande tribune. Madame Louise étoit aussi dans 
l’autre niche vis-à-vis, Mesdames Victoire et Sophie sont 
toujours incommodées. M. le prince de Dombes et M. le 
comte d'Eu n’ont été ni aux fiançailles ni au mariage, ap- 
paremment parce qu’ils sont en grand deuil; il n’y avoit 
de légitimé que M. le duc de Penthièvre. Il est réglé, 
comme je l'ai ditailleurs, qu'aux mariages, les légitimés 
sont en seconde ligne. Cette seconde ligne doit naturelle- 





santé depuis longtemps, se tronva si mal qu'elle ne put tre à la signature. 
(iYate du que de Luynes.) 
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ment commencer comme la première. M, le duc d'Orléans 
qui commence ls première ligne des princes du sang est 
le plus près du Roi et le plus éloigné de l'autel, et M. le 
comte de la Marche est le plus près de l'autel; par con- 
séquent M. le duc de Penthièvre auroit dû commencer la 
seconde ligne au bout d’en haut, c’est-à-dire le plus éloi- 
gné de l'autel et le plus près du Roi ; au lieu de cela il 
Va commencée au banc d’en bas, le plus près de l'autelet le 
plus éloigné du Roi. M. le prince de Condéétoit vêtu en petit 
manteau, comme l'habillement des chevaliers de l'Ordre le 
jour de leur réception ; l’étoffe du manteau étoit or etnoir, 
c'est l'étiquette. L'habit de M** de Soubise étoit d’une étoffe 
aussi or et noir ; il n’y avoit que ces deux éloffes dans Paris 
et M. le prince de Condé avoit cédé la plus belle à M'° de 
Soubise. M. le prince de Condé alla prendre M'° de Sou- 
bise à l'appartement de M. le prince de Soubise, et en li 
donnant la main alla avec elle chez la Reine, de là chez le 
Roi, devant lequel ils marchèrent lun et l'autre, passant 
par la porte de glace pour aller à l'église ; ils entrèrent 
par la porte ordinaire de la chapelle et allèrent se placer 
à droite et à gauche, sur des carreaux, sur la première 
marche du sanctuaire. 

On avoil fait une observation qui peut avoir quelque 
apparence de fondement, mais qui n’en a réellement au- 
eun. Au mariage de M. le duc de Penthièvre, M"° de Pen- 
thièvre, alors princesse de Modène, entra dans l’OEil-de- 
Bœuf pour les fiançailles par la chambre du Roi et par 
les derrières de l'appartement, et à la chapelle elle entra 
par Ja sucristie. On croyoit que M" de Soubise devoit 
suivre cet exemple; mais la princesse de Modène n’avoit 
point été présentée et Me de Soubise l'avoit été avant son 
mariage. Le prie-Dieu du Roi à la chapelle étoit fort re- 
eulé du côté de la porte, à peu près dans la même place 
qu'aux sérémoines de l'Ordre, ce qui donnoit beaucoup 
d'espace pour les dames. En arrière du prie-Dieu étoient 
dix hommes titrés, dues et grands d'Espagne, dont la liste 
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a été présentée au Roi par M. de Richelieu, premier gen- 
tilhomme de la chambre du Roi en année. Ils avoient 
chaeun un carreau qu'ils avoient fait porter par un valet 
de chambre; on trouvera leurs noms ci à côté (1). 

Aprèsla messe, le Roi retourna chezlui. M. le prince de 
Condé avoit alors repris son rang. Tout le monde rentra 
dans le cabinet du Roi, d’où la Reine rentra chez elle par 
la galerie, suiviede M. le princeet de M** la princesse de 
Condé. Ils descendirent ensuite chezeux où ils donnèrent 
un grand diner à tousles princes et princesses et à toute 
la famille de Rohan-Soubise et de Bouillon. Le jour des 
fiançailles, M. le cardinal de Soubise avoit donné un grand 
souper à M. lé prince de Condé. 

Il n’y eut rien l'après-dinée jusqu’à six heures; c'étoit 
Vheure donnée por le grand appartement. Voici quelen 
étoitl’arrangement. D'abord on avoit mis la table de lans- 
quenet-dans la pièce du trône ; dans celle d'après, grand 
nombre de lables de jeux; dans la suivante, la table de 
cavagnole pour la Reine, et dans celle d'après, une seconde 
table de cavagnole qui ne servit ni devant ni après le 
souper. Cet arrangement subsista pour la table de lans- 
quenet avantlesouper, mais elle fut placée après le souper 
dans la pièce aux deux tribunes [avant le souper, la table 
du cavagnole de la Reine fut mise dans le première pièce 
après celle dutrône, et après souper dans celle même du 
trône). Les joueurs du lansquenet étoient à peu près les 
mêmes que j'ai marqués en parlant des derniers apparte- 
ments, excepté M** la Dauphine, qui ne parut point duus 
l'appartement, ni au souper (elle ne fut qu'au coucher de 
la mariée}, Mesdames les trois cadettes et M. le duc d'ür- 
léans qui ne joue plus. Le souper fut duns l'aitichambre 
de la Reine à une table en fer à cheval, placée au milicu 


{1) MM. de Grussol, de Montmorency, d'Aiguillon, de Biran, de Xifer- 
mois, d’Estissac, de Béauvau, de Belle-Isle, de Chaulnes et de Chevreuse. 
Cole du duc de Luynes.) 

2e x cé 28 
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de cette antichambre. Il y avoit à cette table: le Roi, la 
Reine, à la droite du Roi MF le Dauphin, Madame Adélaïde, 
Mu la princesse de Condé, M"° de Modène et M” de Sens; 
à gauche de la Reine, Madame Infante, M°* la duchesse 
d'Orléans, M® la princesse de Conty et M!° de Charolois. 
M. de Brézé prélend qu’un pareil souper n'est ni festin, 
ni à plus forte raison banquet royal, mais seulement 
grand couvert avec la famille royale; j'aurois cru que 
g'auroit été festin royl, mais il doit en être plus instruit 
que moi. Le souper dure jusqu'à onze heures ou environ, 
Le Roi rentra chez la Reine à la conversation, et de là chez 
ui, où il resta fort peu de temps ; il descendit ensuite chez 
M. le prince de Condé, et la Reine descendit en mème 
temps chez la mariée. Le Roi avoit bien voulu permettre 
à M. d'Anlezy; gouverneur de M. le prince de Condé, de 
lui présenter la chemise que le Roi donna au marié, 
M. d’Anlezy qui avoit la fièvre s’étoit couché ; il se releva 
pour cette cérémonie. Par la même raison, la dame d’hon- 
neur, qui est M” de Roussillon-Chatle, devoit présenter la 
chemise à la Reine, mais elle étoit malade, et la chemise 

* fut présentée par M" de Renty, l’une des dames de M"°la 
princesse de Condé (l'antre est M* de Jarzé). 

Hier, le Roi, avant que d’allerà la chasse du vol, reçut 
la députation du Parlement qu'il avoit demandée (1) ; elle 
n'éloit composée que de M. le premier président et de 
MM. les présidents Molé et de Rosambo. Le Roi leur dit : 
« J'ai examiné avec attention dans, mon conseil l’arrèté 
du 25 janvier dernier qui fixe les objets de vos remon- 
trances, et j’ai reconnu que dans les différents objets que 
vous vous proposez d'y truiter, il y en a plusieurs au sujet 
desquels jé me suis déjà expliqué, d'autres sur lesquels 








{ii Les gens du Roï ne se rendirent à Versailles que le 3 de mai, et le Roi 
li dit qu'il vouloit que le lendemain il vint une députation de son Parle- 
ment, mais composée seulement de M. le premier président et de deux prési- 
dents à mortier. (Noé du duc de Luynes:) 
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je vous ai donné mes ordres, d’autres enfin dont la dis- 
eussion ne pourroit qu’apporter de nouveaux obstacles 
aux vues que j'ai toujours eues pour le rétablissement 
de la paix et de la tranquillité. Ces motifs me déterminent 
à ne point recevoir vos remontrances et à vous ordonner 
d'enregistrer sans différer mes lettres patentes du 22 fé- 
vrier dernier. » M. le premier président ayant fait le rap- 
port de cette réponse le 3, les chambres en conséquence 
firent l'arrêté qui est rapporté p. 437. 

Du dimanche 6, Versailles. — Avant -hier le Roi alla à 
deux heures voir M®* Ia princesse de Condé, qui étoit sur 
son lit en grand habit. C'est un ancien usage qui se pra- 
tiquoit chez tous les particuliers, mais qui ne se pratique 
presque plus parce que la mode est aujourd’hui de retran- 
cher tout cérémonial, même le plus honorable, en faveur 
de la commodité, Tous les princes et princesses so trou- 
vèrent chez M" la prinecsse de Condé pour recevoir le 
Roi et la Reine, qui y alla immédiatement après le Roi. 
La visite ne fut pas longue; elle fut suivie de celle de 
MS le Dauphin, de Madame Infante et de Madame Adé- 
laïde. Tout étoit fini à trois heures, et après cela M°°la 
princesse de Condé ne reçut point de visites. Beaucoup de 
gens, hommes et femmes, y allèrent avant le Roi. Le Roi 
alla à la chasse du vol et ce ne fut qu'au retour, entre sept 
et huit heures du soir, qu’il reçutchez lui la visite de res- 
pect et de remerctment de M"° la princesse de Condé avec 
les autres princesses. Elles allèrent ensuite chez la Reine, 
qui quitta son jeu pour les recevoir dans sa chambre; la 
visite se passe debout, Elles allèrent ensuite chez M#' le 
Dauphin, etc. IL y eut le soir grand couvert, comme à l'or- 
dinaire. On avoit remis la table auprès de la cheminée et 
onavait ôté les deux gradins de Y'antichambre dela Reine, 
dont l’un étoit depuis la cheminée jusqu’à la porte du 
cabinet, et l'autre, de même grandeur seulement, étoit 
vis-à-vis contre le mur qui sépare la salle des gardes; 
cegradin ne remplissant que la moilié de cet espace 

28. 
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n’empechoit pas le service de lu table en fer à cheval, 

Hier le Roi alla à la chasse, au retour de laquelle il de- 
voit voir ici une épreuve de canons; il s’agit de nouvelles 
pièces, de matière différente de celle qu'on emploie ordi- 
nairement ; elles pèsent un tiers moins que les nôtres, et 
on prétend qu'elles portent aussi loin etaussi juste ettirent 
aussi vite et aussi longtemps. Pour faire la comparaison 
juste avec nos pièces, on a donné à ceux qui proposent 
ce nouveau projet (1) tous les ouvriers nécessaires pour 
fondre devant eux, à l’Arsenal, deux pièces de 8 livres de 
balles, et MM. de l'artillerie ont fait fondre en même 
temps deux autres pièces de même calibre d’un tiers plus 
pesantes que les deux premières. Ces quatre pièces de- 
voient être tirées hier, les unes et les autres le plus promp- 
tementctlepluslongtemps, pour voireelies qui dureroient 
le plus, ce que l'on appelle à toute outrance , c'est-à-dire 
jusqu'à ce qu’elles crevassent, pour voir lesquelles sou- 
tiendroient mieux l'épreuve et le plus longtemps; mais 
ceux qui ont proposé le projet ont dit que suit par la fonte, 
soit par le poids, on n’avoit pas suivi ce qui étoit réglé, 
et qu'on n'avoit été oceupé qu'à faire manquer leur 
éprenve. On peut être en doute si cette plainte est fondée; 
ce quiest de certain, c’est qu'ils n'ont pas voulu faire hier 
cette expérience (2). 











{4} L'un est le 8° Moore, gentilhomme irlandois, et l'antro le S° Slark. 
(Yole du du de Luynes.) 

C2) H est bon d'observer qu'ils à toujours deux partis opposés dans l'arül 
rie. L'antillerie est composée de deux espèces de corps différents ; l'un est 
ce qu'on appelle le corps de l'arillerie, qui comprend les coinpagnies de mi 
neurs, sapeurs, ouvriers, etc. ; l'autre estle régiment Royal-Artlierie. Dans le 
régiment Royal-Artillerie, c'est le Ro qui mel son atiache aux commissions 
des officiers, parce qu'ilen est le colanel; dans le rorps de l'artilerie, c'est 
M. le come d'Eu, Ues deux partis ne s'accordent presque jamais ; ce qui ést 
approuvé par l'un est presque loujours disapprauvé par l'autre. Ji c'est le 
corps de l'artillerie qui s'est opposé à l'épreuve. Les deux Anglois qui ont 
praposé l'expérience ont soutenu que «ans les deux nouvelles plèces que l'on 
avoit foudues pour faire assaut avec les leurs, on avoit emplogé plus dema- 
tière que l'on auroit dû suivant les conventions, et ils offrent encore de faire 
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Le Roi devoit aller hier souper à Bellevue, mais il ne 
partit qu’à neuf heures du soir. Les nouvelles que M. le 
chancelier avoit reçues du Parlement etauxquelles ou pou- 
voit s'attendre, donnèrent lieu 4 un consgil de dépèches 
qui dura une heure et demie. On n’en sait point encore le 
résultat. On trouvera ci-après l'arrêté du Parlementd'hier. 
IL est bien dangereux, et par conséquent bien triste, 
qu'un corps loujours assemblé, qui n'a d'autorité que 
celle que le Roi veut bien lui confier, et dont une des fonc- 
tions essentielles est de rendre justice aux particulicrs, 
croie pouvoir renoncer quand il lui plalt à cette fonction 
pours'occuper entièrement des affaires de la Religion, sur 
lesquellesils n'ont aucune juridiction; qu'ils désobéissent 
formellement au Roïet prennent pour prétexte de cette 
désobéissance l’intérèt même de la Religion et de l'État, 
qui n’est pas connu du Roi, disent-ils, parce qu'il a de 
mauvais conseils et que sa religion est surprise. On peut 
aller à tout avec de lcls principes. 


Arrété du Parlement, les chambres assemblées, du 5 mai1753. 


La Cour, toutes les chambres assemblées, en délibérant sur le récit 
fait par. le premier président, attendu que, dasl'impossibilité où elle 
estdefaire parvenirla vérité jusqu'au trône parles obstacles qu'opposent 





l'épreuve pourvu qu'on fasse venir deux pièces anciennement fondues et qui 
ne soient que du poids convenu. Je crois que le diamètre est 8 livres de balles. 
Ils prétendent aussi que par la qualité qu'ils emploient, ils évitent un incou- 
vénient très-ordinaire aux canons, qui est l'excessiva ouverture de la lu- 
mière, ce qui met les pièces hors de service ; on est obligé de meltre des 
lumières de cuivre pour éviter ent inconvénient, et est une dépense de 
plus. Les denx Anglois sont produits par M. Desrouville ; ils sautiennent 
qu'avec moitié moins de poids, à quelque calibre que ce soit, ils feront les 

















mémes effets aussi loin, aussi promplement et aussi longtemps. Ils ont signé 


une soumission ; on leur reproche anjourd’hui de ne pas exécuter à la lettre 
les conditions expliquées dans la soumission; mais ils disent que s'il y a 
faute dans l'explication, cest parce qu'ils n'entendent pas bien Le françois, 
mais qu'ils persistent à ontenir qu'ils feront antant avec leurs pièces, comme 
je viens de le dire, qu'avec telles pièces que l'an voudra tirer des arsenanx , 
d'un poids double de lent pièce. (Note du duc de Ecynes.) 
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les gens malintentionnés (il y avoit eu des opinions pour les nommer) 
en continuant de surprendre la religion du Roi contre le bien de son 
service, le maintien de l'ordre et la tranquillité publique, elle n'a plus 
d'autre ressource que dans sa vigilance et daus son aetivité continuel. 
les, a arrêté que, pour vaquer à cette fonction importante el indis- 
pensable, les chambres demeureront assemblées, tout autre service 
gessant, jusqu'à ee qu'il ait plu audit seigueur Roi d'écouter favora- 
blement ; ainsi qu'il a bien voulu le promettre par sa réponse du 17 
avril 1752, les remontrances qui dans tout leur contenu n’ont pour 
objet que le bien de la Religion et la tranquillité de l'État. 





En conséquence de l'arrêté du Parlement d'hier, M. le 
chancelier se rendit à Bellevue; M. le garde des sceaux 
y alla aussi et y porta les sceaux. Il y fut expédié et 
scellé des lettres patentes portant première et dernière 
jussion d'enregistrer les lettres patentes du 22 février 
dernier, Ces lettres de jussion ont été envoyées aujour- 
d’hui au Parlement. 

Du lundiT, Versailles. — Aujourd’hui les chambresse 
sont assemblées et voici quel a été l’arrèté : 


Il a été arrêté sur les lettres de jussion du 5 maï portant injonction 
au Parlement d'enregistrer la déclaration du Roi touchant les sacre. 
ments, À peine de désobéissance, qu'après avoir délibéré sur lesdites 
lettres patentes en forme de jussion dudit jour 5 de ce mois, et per- 
sistant dans son arrêté du même jour, que la Cour ne peut sans man- 
quer à sou devoir et à son serment obtempérer auxdites lettres. 


Je n'ai point parlé du vol qui a été fait la nuit du 
30 avril à l'hôtel de Limoges {1}, où sont des chevaux de 
la petite écurie; on trouva le lendemain matin qu'en 
avoit coupé le crin de 39 chevaux à longue queue. 

Du mardi 8, Versailles. — M. le chancelier ayant rendu 
compile au Roi de l'arrêté ci-dessus, S. M. manda aus- 
sitôt à Bellevue les commandants des deux compagnies 
des mousquetaires. M. de Monthoissier, commandant des 
mousquetaires noirs, s'y rendit, et M. de Montesquiou, qui 





{1} Cet hôtel se trouvait à l'extrémité de l'avenue de Sceaux. Voy. Histoire 
des rues de Versailles, par M. Le Roï, 1857, tome If, page 234. 
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commande les gris en l'absence de M. de Jumilhae qui 
est dans ses terres. Le Roi leur donna ses ordres dont on 
n’a été instruit qu'aujourd'hui. 

Le Roi, par lettres de cachet, a exilé les cinq chambres 
des Enquêtes et les deux chambres des Requêtes du pa- 
lais du parlementde Paris (1). Le grand banc et la grande 
‘chembre ne l'ont point été. Les lieux d'exil sont : Poi- 
tiers, Angoulème, Montbrison , Clermont-Ferrand, Ven- 
dôme, Chälons-sur-Murne, Orléans, Bourges et Troyes. 

M. de Senozan (2), gendre de M. le chancelier, en sa 
terre de Rony; le fils de M. Trudaine (3) en sa terre de 
Montigny; M. de Grainville en sa terre de Gisors. 

Outre cela, il y a quatre prisonniers d’État : M. de 
Frémont du Mazy, président de la 2° chambre des En- 
quêtes, dux îles Sainte-Marguerite; M. Gantier de Be- 
signy, président de la 2° chambre des Requêtes du palais, 
au château de Ham, en Picardie; M. de Bèze de Lys, 
conseiller de la 2° des Enquètes, à Pierre-Encize [à Lyon]; 
M. l'abbé Chanvelin, conseiller clerc de la 3° des En- 
quêtes, au mont Saint-Michel. Celui-ci devoit aller aux 
iles Sainte-Margocrite; mais on fit la réflexion que son 
frère, le chevalier Chauvelin, depuis longtemps ministre 
du Roi à Gènes, dont on est extrèmement content et que 
S. M. a nommé son ambassadeur à Turin, comme je l'ai 
dif, étant en chemin pour venir recevoir les ordres du 
Roi, les deux frères se rencontreroient vraisemblablement 
en roule et qu’il convenoit d'éviter ce désagrément à 
M. le chevalier Chauvelin ; c’est ce qui fitchanger ce lieu 
d’exil et décida pour le mont Saint-Michel. La santé de 
M. l'abbé Chauvelin et [a délicatesse de sa poitrine 





4) Ces septchambres du Parlement comprenaient 21 présidents et 180 con 
sellers. 

{2} L'un des présidents de la 4° ehambre des Enquêtes. 

(2) Conseiller à la 2° éhambre des Requêtes. 

(4) De Lespine de Gminville, conseiller à la 4° chambre des Enquêtes. 
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qu'on ne soupçonnoit pas 4 tous les discours véhéments 
qu'il a tenus, mais qui cependant est réelle, ont donné 
lieu à l’indulgence que le Roi a bien voulu avoir de 
changer encore le lieu d’exil et de l'envoyer au château 
de Ce ? 

J'oubliois de dire que le 7 les commandants des mous- 
quetaires ayant reçu les ordres du Roi, firent défendre 
dans les hôtels des mousquetaires à qui que ce soit de 
sortir. Ces ordres, dont où eut connoissence dès le 7, 
donnèrent le soupçon de ce qui est arrivé. Messieurs des 
chambres s’y attendoient, et plusieurs n'étoient pas cou- 
chés quand ils reçurent l’ordre. La règle en pareil cas, 
et qui a été pratiquée dans celui-ci, est que les mousque- 
taires, dont on choisit les plus anciens et les plus sages, 
portent les lettres de cachet et les mettent eu propre à 
ceux à qui elles sont adressées ; et lorsqu'ils sontabsents, 
ils font avertir chez eux on dans le voisinage qu’on leur 
mande de revenir, afin qu'ils puissent leur remettre à 
leur retour la lettre de enchet (1). À l'égard des prison- 
niers il y avoit un carrosse. Un brigadier ou sous-briga- 
dier des mousquetaires se met à côté du prisonnier et 
deux mousquetaires sur le devant, etil est ainsi conduit 
jusqu'au lieu de sa prison. Pour les frais du voyage, c'est 
le lieutenant de police qui remet l'argent à l'officier des 
mousquetaires. Ce fut à une heure après minuit que les 








{i) Les lettres de cachet porloïent ordre de partir dans 24 heures pour 
les lieux d'exi indiqués. Cette règle du départ dans le temps fixé par ordre 
du Roi est si exacte, que lorsqu'il y a quelques circonstances particulières qui 
engagent à faire une exception, eelte exception ne se fait pas en dilférant de 
partir après la réception de la lettre de cachet, mais le Raï trouve bon que 
l'on diffère de remettre la lettre à celui qu'il veu traiter avorablement, C'est 
ainsi qu'on enaagi avec M. [ Le Prètre | de Lézonnet, conseiller de la première 
des Enquêtes, qui aïloit peu à sa chambre depuis que les esprits sont aussi 
échanfrés, et qui avoit même dit son sentiment assez netiement ponr n'avoir 
Pas été approuvé par se confrères ; il avoit des alfaires essentielles à fermi- 
ner; on lui a donné huit jours , c'est dire qu'on ne lui remit ea lettre qu'au 
«bout de huit jours. (Note du duc de Luynes, datée du 12 juin 1753.) 
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mousquelaires montèrent à cheval pour aller porter les 
letires de cachet. 

On a appris aussi la mort de M. Guéau de Reverseaux, 
fameux avocat plaidant et consultant ; il étoit fort jansé- 
niste, comme presque tous les autres avocats ; cependant 
il a fait au lit de la mort la déclaration dont on trouvera 
copie ci-après ; en conséquence, il a reçu ses sacrements. 
Les gens du parli.ont déclaré que cette déclaration étoit 
fausse; il n’est pas étonnant qu'ils aient cherché à le 
faire croire. 

M. Guéau de Reverseaux s’est confessé au P. Félix, Petit- 
Père, et oprès sa confession il lui a dit : « Mon père, 
malgré les contestations présentes, donnez voire bille; 
je m'appelle Jacques-Étienne Guéau de Reverseanx ; 
écrivez-le sur ma table; donnez-le pour le porter à la 
paroisse ; dans l’élat où je suis, on pense différemment; 
l'Église a sa juridiction; d’ailleurs le Roi à cassé l'arrél 
du Parlement. » 

11 y a sept ou huit jours que l’arrangement pour les 
Cent-Suisses est fini. C’est au sujet du changement de 
l'uniforme des Cent-Suisses de la garde et de la création 
d’une seconde place d’aide-major dans cette compagnie, 
On sait que cette troupe a double officier, un lieutenant 
françois etun suisse, un enseigne françoiset un suisse, ete, 
11 n'y avoit jamais eu de major; mais les différents dé- 
tails que donnent la continuité et la multiplicité des ser- 
vices des Cent-Suisses, tant à la Cour que dans les voyages, 
détermina M. le comte d'Estrées, alors M. de Courten- 
vaux, lorsqu'il commandoit cette troupe pendant la jeu- 
nesse de son neven, de proposer qu’on ÿ mit un major. 
L'arrangement fut fait; mais on e remarqué que quel- 
ques soins et quelque attention que pat avoir le major 
{qui ne prend que la qualité d'aide-major), il étoit im- 
possible que ses affaires et sa santé lui permissent de 
suffire à tout; que par conséquent il étoit souvent rem- 
placé par des officiers de la compagnie qui, regardant 
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cetouvrage comme étranger en quelque manière à leur 
place, non-seulement étoient moins dans l'habitude de 
le faire, mais le faisoient avec moins de satisfaction. 
M. de la Châtaigneraye , enseigne suisse de cette troupe, 
a proposé un nouvel arrangement par lequel le Roi pour- 
roit établir un deuxième aide-major, non-seulement sans 
aucuns frais nouveaux, mais même avec quelque avan- 
tage pour les intérèts de S. M. Les Cent-Suisses ont deux 
habillements, l'habillement des grandes cérémonies 
avec les manches et culottes plissées, la fraise, etc., et 
l’habit de livrée. L'habit de livrée se donne tous les ans; 
l'habit de cérémonie, qui ne se met que les dimanches et 
les grandes fêtes, ne se renouvelle que tous les douze ou 
quinze ans; c'est le grand écuyer qui est chargé d'or- 
donnér ces habillements comme faisant partie de l’ha- 
billement du Roi. On ne touche point à l'habillement de 
cérémonie; mais au lieu de l'habit de livrée, on donne 
aux Cent-Suisses des habits bleus, entièrement pareils à 
ceux des gardes du corps, excepté que les galons de 
ceux-ci sont en argent et que ceux des Cent-Suisses se- 
ront en or, mais qu’ils n'en auront point sur les tailles. 
Au lieu de hallebarde, qui est la seule arme dont ils se 
servent, ils auront des fusils. Cet habillement ne sera 
renouvelé que tous les deux ou trois ans; ce sera tou- 
joursle grand écuyer qui le fera fournir. J'ai déjà marqué 
que pendant les campagnes du Roi on avoit donné aux 
Cent-Suisses des habits bleus avec des galons d'or et des 
bonnets; ils ressembloient beaucoup à des grenadiers. 11 
a été caleulé pour la dépense qu’en comptant les frais 
pour Phabit de livrée qu’on donne tous les ans, les ac- 
compagnements nécessaires, et co qu'il en coùtera pour 
le nouvel habillement, qui ne sera donné que tous les 
trois ans, il y a un bénéfice d'environ 9,000 livres qui 
revenoient au profit du Roi; c’est sur ces 9,000 livres 
qu'il sera pris 4,000 écus pour les appointements du 
nouvel aide-major; il sera le premier et aura le titre 
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d’aide-major de cour. C’est M. de Saint-Florentin qui à 
pris l’ordre du Roi sur cette affaire. 

Du mercredi 9, Versailles. — La grande chambre est 
assemblée aujourd’hui et a arrêté qu’en persistant dans 
ses arrêtés des 5 et 7, elle continueroit de vaquer à l’ins- 
truction, suite et jugement des procès commencés; en 
conséquence, a ordonné décret de prise de corps et infor- 
mation sur les mêmes matières. On en trouvera le détail 
dans la Relation. 

Du jeudi 10, Versailles. — Le Roi, instruit de ce qui se 
passa au Parlement hier et aujourd’hui, où il y a eu en- 
core un décret de prise de corps, a jugéà propos de 
traiter la grande chambre comme les autres chambres du 
Parlement, excepté qu’elle est exilée en entier à Pontoise. 
Hier Les mêmes commandants des mousquetaires vinrent 
recevoir les ordres de S. M. 

Jai parlé de l8 protestation faite par les princes et 
princesses du sang à l’occasion des qualités prises par 
M, le prince de Soubise dans le contrat de mariage de 
M. le prince de Condé. Celte protestation fut portée par 
M. le prince de Conty à M. de Saint-Florentin. M. de Sou- 
bise y étoit dans ce moment et voulut sortir; M. le 
prince de Conty le pria de rester et lui dit que c’étoit de 
lui qu'il vouloit parler; il ajouta qu'il connoissoit la 
grandeur de sa naissance et ses illustres alliances, et 
qu'il avoit pour lui ‘toute l'estime et considération qui 
lui étoient justement dus; qu’il savoit bien que le Roi 
pouvoit donner dans son royaume tels rangs qu’il ju- 
gcoit à propos, mais non pas faire des princes puisqu'il 
n’ÿ avoit que Dieu seul qui le pût faire, et que c’étoit 
précisément de quoi il venoit se plaindre. Le Roi a donné 
trois mois à M. de Soubise pour répondre à ete protes- 
tation. On me dit avant-hier que M. le comte de Charo- 
lois a donné un mémoire en forme de protestation qui 
répond à celle des princes du sang. Feu M. le cardinal 
de Rohan prétendoit que la maison de Rohan a d'anciens 
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actes qui constatent son droit pour le titre de prince du 
sang ; que le père de M. le duc de loban (celui qui fut 
chargé de l'expédition de la Valteline) ayant épousé la 
sœur de Jeanne d'Albret, reine de Navarre, on trouve 
dans ce contrat de mariage et dans tous les suivants le 
titre do prince. 

Je nesaiss'il y aura une décision ni quelle ellesera, ce 
qui est certain c’est que le Roi a paru, le jour du mariage 
et dans toutes les occasions, donner à M. de Soubise toutes 
sortes de marques de bonté particulière; en effet, per- 
sonne ne fait sa cour avec plus d'assiduité et de respect. 

J'ai parlé des révérences de M. le prince de Condé avec 
M. le prince de Soubise. 1ls avoient déjà eu une occasion 
de faire des révérences ensemble; c’étoit à la mort de la 
princesse de Hesse. M. le comte de Charolois ne jugea pas 
à propos alors que M. le prince de Condé les fl avecM. le 
prince de Soubise; la circonstance du mariage lui a paru 
sans doute une juste raison de changer de sentiment. 
Celte observation a été faite, mais elle n’est pas juste ; je 
l'ai su depuis; il se peut faire que M. de Charolois ait 
pensé ainsi dans le temps, mais M. le prince de Condé 
avoit la petite vérole dans le temps de la mort de la 
princesse de Hesse, et ne fit ses révérences que long- 
temps après M. de Soubise. 

Le jour des fiançailles, M"* la maréchale de Duras, pré- 
voyant qu'il pourroit y avoir quelques difficultés par 
rapport à Mesdames les trois cadettes pour la visite à 
M°* la princesse de Condé le lendemain du mariage, 
crut devoir demander les ordres du Roi. Il n’est pas 
douteux que c'est l'usage que le Roi, la Reine et toute la 
famille royale fassent cet honneur à la princesse du sang 
le lendemain du mariage, mais la princesse du sang à 
auparavant été chez la famille royale, M" la princesse 
de Condé, en effet, fut le jour du mariage chez M°* la Dau- 
phine , Madame Infante et Madame Adélaïde, et suivit les 
deux dernières chez la Reine; mais elle n'avoit point été 
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chez Mesdames les trois cadettes qui étant incommodées 
n’assistèrent point à la cérémonie ; c'éloit donc une ques- 
tion. M. de Brézé fut consulté et fut d'avis d'en parler à 
Mmede Tallard ; M" de Tallard dit que sans difficulté elle 
y mèneroit M. le duc de Bourgogne et Madame; cet 
exemple décida, et Madame Louise, qui étoit la seule des 
trois en état de sortir, alla chez M”* la princesse de Condé. 

J'ai dit que les princes du sang et les princesses du 
sang se trouvèrent chez M"° la princesse de Condé pour 
recevoir le Roi, la Reine, ete, L'usage est que les princes 
etles princesses soient avertis par un gentilhomme de 
l'heure de la visite. M. le prince de Conty demanda à 
M. le comte de Charolois à peu près à quelle. heure ce se- 
roit; M. de Charolois Ini ayant dit deux heures après 
midi, M. le prince de Conty le pria de lui envoyer dire 
encore plus positivement le lendemain matin. M. de Chu- 
rolois, apparemment un peu piqué dela protestation, ré- 
pondit qu’il avoit dit l'heure, qu'il n’avoit rien à ajouter, 
que ceux qui ne voudroient pas s’y trouver seroient les 
maitres. On ne put rien obtenir de M. de Charolois sur 
ect artiele; ik ne voulut pas même consentir que M. le 
prince de Condé. y envoyät. Ce fut cependant le parti 
qu’on prit le lendemain. i 

Mesdames les trois cadettes n'ayant pas été à la signa- 
ture du contrat le jour des fiançailles, il fallut leur porter 
le contrat chez elles. Ce devoir fut rempli par M. de Saint- 
Florentin, accompagné de M, de Saint-Contest seulement, 
sans qu'il y eût personne des deux familles; le fait est 
certain , mais je n’en sais pas la raison, 

Du vendredi 11, Versailles, — M. le chevalier de Fla- 
marens, neveu de celui que nous connoissons, a prêté 
serment aujourd'hui dans le cabinet du Roi pour la charge 
de grand louvetier dont il obtint la survivance il y a 
quelque temps, comme je dois l'avoir marqué. C'est le 
troisième fils du frère de M. de Flamarens. 

Celte nuit les mousquetaires ont exécuté les otdres du 
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Roi; on trouvera ci-après la copie d’une des lettres de ca 
chet. 


Copie de la lettre du Roi. 


Monsieur, ayant pour de bonnes considérations résolu de transporter 
ma cour de Parlement de Paris en la ville de Pontoise, je vous fais 
cettelettre pour vous enjoindreet-ordonner de vousy transporter toutes 
affaires cessantes, dans deux fois 24 heures, pour ÿ rendre la justice à 
votre ordinaire en vertu de la déclaration qui y sera envoyée; vous 
faisant cependant défense de vous assembler nulle part ailleurs sous 
peine de désobéissance et de privation de vos charges. Et la présente 
n'étant pour autre fin, je prie Dieu qu'il vous ait, Monsieur, en sa 


sainte garde. 
A eriailles, le 40 mai 4788. 


Signé Louis, et plus bas Foyer d'érgenson. 


M. et M" la maréchelede Belle-Isle sont venus iciaujour- 
d’hui avec M. et M*° de Nivernois demander l'agrément 
du Roï pour le mariage de M. de Gisors avec la fille aînée 
de M. de Nivernois; elle est dans sa treizième année et 
M. de Gisors a vingtet un ans faits du 27 mars. A l'occasion 
de ce mariage, le Roi donne à M; de Gisors la survivance 
du gouvernement de Metz, qui vaut, je erois, 28,000 livres 
de rente; et il paroit que S. M. est très-disposée à donner 
son consentement à une pareille grâce pour la liente- 
nance générale de la Lorraine, qui est actuellement à la 
nomination du roi de Pologne. L’une et l’autre de ces 
grâces est très-grande , surtout celle du gouvernement ; 
elle n'est pourtant pas sans exemple. M, le maréchal de 
Boufflers, gouverneur de Flandre, avoit deux fils; il ob- 
tint la survivance du gouvernement pour l'ainé ; celui-ci 
étant mort, il l'obtint pour le second, qui n'avoit que sept 
ans (c'est celui qui est mort à Gènes). M. le maréchal de 
la Ferté est encore un exemple plus frappant; il étoit 
gouverneur de Metz; il obtint la survivance de’ce gou- 
vernement pour le due de la Ferté, son fils, encore fort 
enfant, el qui ena joui quarante ans. Cependant la cir- 
constance de l'augmentation aux fortifications de Metz 
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est une preuve de l'importance de cette place et la rend 
plus considérable que jamais. Le Roi a parlé sur cette 
grâce avec toute la bonté possible à M. le maréchal de 
Belle-fsle, lui disantqu’elle étoit contre tonte règle à cause 
de l’âge de M. de Gisors, mais que son atfachement à sa 
personne et au bien de son service, et les preuves qu’il 
lui avoit données de son zèle, le déterminoient à passer 
par-dessus toutes considérations. IL y a déjà plusieurs 
jours que M. de Belle-Isle avoit rendu compte au Roi de 
toute l'affaire ; S. M. avoit bien voulu Ini donner une au- 
dience assez longue et entrer avec lui dans tous les dé- 
tails qui pourroientintéresser un ami, et le traiter avec la 
bonté et l'affabilité dun maître qui sait rendre justice au 
vrai zèle et au fidèle attachement. La lieutenance de Lor- 
reine vaut 24,000 livres de rente, M. de Nivernois a trois 
enfants, un garçon qui a sept ans, qui est fort délicat, et 
deux filles ; ilne donne, je crois, actuellement que 12,000 
livres de rente à sa fille, mais elle a de grandes espé- 
rances, aussi bien que son frère et sa sœur, par les sue- 
cessions de M"° de Pontchartrain, de M. de Verderonne 
qui n'a point d'enfants, de M. de Maurepas et même du 
marquis de Pontchartrain qui n’est point marié. fl ya 
aussi de l'autre côté la succession de M. de Nevers. Ce ma- 
riage paroît 5e faire avec l'empressement le plus flatteur 
‘de purt et d'autre, et il doit se faire durant le courant du 
mois. M'e de Nivernoïs est trop jeune pour que les mariés 
vivent ensemble ; l'arrangement est que M. de Gisors ira 
au mois de septembre à Rome avec M. de Nivernois, en 
passant auparavant par différentes cours d'Italie ; après 
avoir vu l'ilalie, ilira en Allemagne. Tous ces voyages 
dureront un an. 

J'ai parlé de la protestation des princes du sang. J'ai 
vu cette protestation ; elle est fort courte ; elle est aunom 
de M. le duc et de M°* la duchesse d'Orléans, M. le comte 
de Clermont, M®* la princesse de Conty, M. le prince de 
Conty, M. le comte de la Marche, M"* de Charolois et M'* de 
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Sens, qui demandent permission au Roi de protester 
devant lui contre les titres pris par M. le prince de Sou- 
bise. {1 n'y a aucun détail. À la protestation est jointe la 
reconnoissance de M. le comte de Saint-Florentin pour 
servir de preuve que la protestation lui a été remise; 
cette protestation y est répétée. Cette démarche des prin- 
ces du sang n’a été faite que parce que M. le due d'Orléans 
la désiroit, et a été accompagnée de toutes les marques de 
politesses et de considération de la part de M. le prince 
de Conty pour M. le prince de Soubise. Sans la raison de 
se joindre à M. le duc d'Orléans, ce qu'ils n'ont pu lui 
refuser, la maison de Condé et de Conty auroient, vrai- 
semblablement balancé à protester, d'autant plus qu'ils 
conviennent qu’on leur a présenté doux actes dans les- 
quels leurs auteurs ont traité vis-à-vis MM. de Rohan, qui 
ont pris le titre de prince dans ces actes, et qu’ils n'ont 
pes imaginé de leur disputer ce litre. Il y a plus; l'usage 
dans le chapitre de Strasbourg, est que tous gentils- 
hommes, quelque illustres qu'ils soient, sont obligés de 
faire les preuves suivant les statuts du chapitre ; iln’ya que 
les princes qui soient exempts de cette loi; ils sont seu- 
lement obligés de rapporter un certificat signé de deux 
princes et de deux hommesde la noblesse. Lorsque M. l’ar- 
chevêque de Reïms d'aujourd'hui (Kohan-Gnémené) 
fut reçu chanoine de Strasbourg, il rapporta suivant la * 
règle un certificat. Ce certificat étoit signé de deux princes 
de la maison de Condé et de Conty; je crois que c’étoit 
feu M. le Duc et feu M. le prince de Conty. MM. de Rohan 
font remonter leur litre de prince jusqu’au temps de 
Henri I; ils prétendent que M. le due de Rohan, père de 
celni qui fut employé dans la Valteline, prenoit ce titre 
dans son contrat de mariage avec la sœur: de Jeanne d’Al- 
bret, reine de Navarre. D'ailleurs les princes du sang ne 
peuvent pas alléguer que MM. de Rohan aient pris dans 
le contrat de mariage de M. le prince de Condé les mêmes 
titres qu'eux. Voici la différence des titres, à commencer 
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par le Roi. Le Roi prend le titre de três-haul, très-puis- 
santet très-excellent prince. — M“ le Dauphin : très-haut, 
très-puissant et excellent, — Mesdames de Frarice : très- 
hautesettrès-puissantes, — Les princes du sang : très-haut 
et puissant (je ne répète point le mot de princes et prin- 
cesses qui est à tous). — MM. de Rohan prennent le titre 
déhaut et puissant prince. Les princes du sang voudroient 
qu'il ne füt dit que : haut et puissant untel, princede..…. ; 
mais alors ce ne seroit plus un titre, ce seroit un nom. 

Du dimanche 13, Versailles. — M" de Raré a été pré- 
sentée aujourd’hui à la Reine; elle est fille de M. de Fla- 
manville; son mari est Pierrecourt. Elle fut présentée 
hier à M°* la Dauphine et à Mesdames, parce que la Reine 
l'avoit trouvé bon. La Reine s’étoit enfermée hier 12 pour 
faire ses dévotions aujourd’hui à cause de la fête de 
Saint-Jean Népomucène, qui n'est cependant que le 16 
du mois ; mais la Reine a avancé ses dévotions à cause du 
voyage de Marly. M" de Raré a été présentée par M” de 
Coigny (Neret). 

Hier M®* de Gamaches, fille de M. le maréchal de la 
Mothe, acconcha d'un garçon; elle n’avoit qu'une fille. 

Du lundi 14, Versailles. — On’apprit avant-hier que 
M. l'archevêque de Sens (Languet de Gergy) mourut 
vendredi dansson diocèse. Sa maladie n'a pas élé longue, 
car il instruisoit encore ses prêtres, dans leur retraite, 
mercredi ou jeudi. C’est une vraie perte pour l'Église; 
jamais prélat ne fut plus occupé de ses devoirs et ne les 
remplit avec plus d’édification. Tout son temps étoit em- 
ployé aux soins de son diocèse, aux arrangements pour 
former des sujets capables de l'aider, dans celle admi- 
nistration, à soulager les pauvres, à instruire les peu- 
ples, et eufin à soutenir la religion par ses conseils et 
par ses savants écrits, qui seront à jamais des monuments, 
dans l'Église, de sa capacité et de son zèle (1). Honorable 








ü1) On les à imprinés en latin, (Yofe du duc de Luynes.) 
US 2» 
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dans sa dépense quand il convenoit de l'être, il vivoit 
dans les autres temps simplement et frugalement; et 
quoique obligé d’avoir une représentation convenable 
suivant son état, il menoit une vie äpostolique. On ne lui 
a trouvé à sa mort que 46 livres 10 sols, ef il a ordonné 
quon les portät à l'hopital. Il étoit un des trois conseil- 
lers d’État du conseil privé. M. l'abbé de Marbeuf, qui avoit 
l'expectative d’une de ces places, passe de droit à celle-ci. 

Les conseillers honoraires du Parlement sont tous allés 
à Pontoise volontairement et sans lettres de cachet; les 
gens du Roi s’y sont rendus aussi sans lettres de cachet, 
mais ils ne peuvent être séparés du Parlement. 

La mère de M. le premier président ayant su que la 
grande chambre avoit reçu ordre d'aller à Pontoise, vint 
trouver son fils; elle lui dit qu’elle savoit l’état de ses’ af- 
faires ; que comme il seroit obligé de tenir table ‘à Pon- 
toise et d’y faire heauconp de dépenses, elle vouloit le 
soulager autant qu'il étoit possible; que des 1,000 li- 
vres dont elle jouissoit, elle ne s'en réservoit que 1,200 
livres et qu’elle se retiroit dans une communauté et qu'elle 
ni eédoit le jouissance du reste. 

On trouvera ci-dessus, dans an des derniers arrètés du 
Parlement’, la dénonciation faite du refus des sacrements 
à un prêtre à l'Hôtel-Dieu. Ce prêtre quand on lui pré- 
senta la croix, la rejeta avec mépris. Il est à désirer que 
ce soit par l'effet de la maladie ; mais soit cette raison ou 
par un sentiment impie qu'on ne peut présumer, on'peut 
juger s’il étoit-en état de recevoir ses sacrements. 

On a vu dans la liste de Marly avec étonnement que 
M. le chancelier et M, le garde des sceaux sont du voyage 
et y ont des logements. C'est le premier exemple. 

M. le duc et M" la duchesse d'Orléans, qui ont leur lo- 
gement à Marly, n'y coucheront point; ils comptent seu- 
lement y aller faire leur cour et y donner quelquefois à 
souper. Mn de Polignac, dame d'honneur de M la du- 
chesse d'Orléans, y à aussi un logement. 
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M'e de Charolois n'ira point à Marly à cause de sa sunté 
etelle n’y a point de logement; elle prendra du lait pen- 
dant cetemps à Luciennes chez M" la princesse de Conty. 

On s'attend à tous moments à voir paroitre les remon- 
trances du Parlement imprimées. On avoit déjà travaillé 
à cette impression et elle avoit été retardée dans l’espé- 
rance que le Roi voudroit bien recevoir lesdites remon- 
trances. Dans la situation présenté, il est vraisemblable 
que le public ne sera pas longtemps sans les voir; en ai- 
tendant, on voit actuellement ce qui est dit à la fin de 
ces remontrances; eetle fin même a déjà para dans’ les 
gazetles; on la trouvera ci-après. 


Si les personnes qui abusent de la confiance de V. M. prétendent 
nous réduire à la seule alternative ou de manquer à ngtre devoir, ou 
d'encourir votre disgrâce, nous déclarons que notre zèle est sans 
bornes, et que nous nous sentons assez. de courage pour être la victime 
de notre fidélité. 


Du mereredi 16, Dampierre. — Nous vinmes ici avant- 
hier, M de Luynes et moi, après le départ de la Reine 
pour Marly. S. M. dina à Versailles, comme à l'ordifnire, 
et ne partit qu'âcinqheures. Elle avoit dansson carrdsse : 
Madame Louise, M"* de Chevreuse, M** la maréchalé 
de Duras, M* de Bouzols et M" de Sceaux. Mesdames 
étoient allées la veille coucher à la Meutte. Le Roi fit 
lundi la revue des gardes francoises et suisses ‘dans lo 
plaine des Sablons; Mésdames y étoient. Le: Roi avant 
la revue alla voir au Rouléle modèle en petit, en plaire, 
fait par Bouchardon, fameux sculpteur, de la statue 
équestre de S. M. qui doit être en fonte et posée au milieu 
de la nouvelle place près du Pont-Tournant. Le bâtiment 
qué l'on a fait pour établir l'atelier de Bouchardon est 
gardé par les gardes de la Ville. Ces gardse s'imaginoient 
que le Roï entrant dans cet atelier, ils devoient avoir 
lhonneur de garder le Roi préférablement aux gardes 
du corps; les gardes du corps soutinrént leur droit de 
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ne quitter jamais la personne du Roi; cela forma une 
contestation. M. le duc de Gesvressoutint pendant quelque 

+ temps la prétention des gardes de la Ville, mais à la fin 
il céda , et l'affaire fut décidée en faveur des gardes du 
corps. 

On a remarqué avec raison, comme chose nouvelle à 
ce voyage-ci de Marly, quel. le chancelier et M. le garde 
des sceaux sont sur la liste et y ont chacun un logement. 
M. le due d'Orléans, qui ne joue plus, comme je l'ai déjà 
dit, et M* la duchesse d'Orléans ont dit qu'ils n’y cou- 
cheront point, mais qu'ils y donneroient quelquefois 
à souper; cependant ils y ont leurs logements et même 
M°* de Polignac, dame d'honneur de M°* la duchesse de 
Charires. 

On me mande de Marlÿ aujourd’hui que les gens du 
Roi y sont venus ce malin, mais que l’on ne sait encore ce 
qui s'est passé. Ils étoient déjà venus à Versailles depuis 
l'exil du Parlement. On prétend qu'ils n'avoient pu voir 
ni M. le chancelier ni M. d'Argenson. Ce fait est faux; ils 
y virent l’un et l'autre. Mais ce n'est pas la seule nouvelle 
fausse que l’on ait débitée dans les circonstances présen- 
tes. Il a passé pour constant que le 9 de ce mois, après 
l'exil des chambres, M. le premier président avoit pro- 
noncé à la grande chambre un discours dont on a donné 
plusieurs copies dans Paris el qui paroissoit bien peu con- 
veuable dans la bouche d'un magistrat aussi prudent et 
aussi éclairé, Je sais positivement d'hier que ce discours 
estabsolument supposé ; c’est ce qui m’empéche de le rap- 
porter ici. 

Du vendredi18, Dampierre. — La Reine vintavant-hier 
à Versailles, mais seulement l’après-dinée; elle n endit 
l'office aux Récollets, Le panégyrique de saint Jean Né- 
pomucène fut prononcé parle P. Floriot, jésuile, qui parle 
bien, mais qui a fort peu de voix. La Reine n’avoit dans 
son carrosse que M" de Chevreuse, M" d’Antin, de Mon- 
tuuban et de Flavacourt. 
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l'apprishier un mariage. M. de Chéteau-Meliand, fils de 
Mmedu Plessis-Châtillon, épouse la fille de M. de Saint-Con- 
test, laquelle a présentement 10,000 livres derente de son 
bien et outre cela 10,000 livres de rente assurées; outre 
celles-laelle jonira dèsà présent dela pension de 10,000 li- 
vres que le Roi a la bonté d'accorder en pareil cas. M. de 
Saint-Contest est veuf. Sa femme, morte il y a septou huit 
ans, pendant qu'il étoit intendant en Bourgogne, étoit 
Desvieux, fille d’un fermier général. M”°de Saint-Contest 
avoit trois sœurs; une qui avoit épousé M. de Montholon, 
une autre M. du Mazy, qui vient d’être exilé, el uneautré 
qui avoit épousé M. de Fleury, le fils de l’ancien procu- 
reur général, frèce de celui-ci. Elles sont toutes mortes 
de la poitrine. M. Desvieux avoit un fils qui est vivant; 
il & épousé la fille de M. de la Chabrerie, fermicr général. 
M. de Saint-Contést n’a qu'un garçon et une fille. 

Du vendredi 49, Dampierre. — l'appris hier que la dé- 
claration que l'on attendoit a été envoyée À Pontoise. On 
trouvera ci-après l'arrêté de la grande chambre sur cette 
déclaration. 


De Pontoise, Le 47 mal 4 





MM. les gens du Roi sont eutrés cematin à neuf heures à l'audience 
de là grande chambre pour apporter la déclaration du Roi du 41 du 
présent mois ; ils ont pris des eonclusions par lesquelles ils ont requis 
l'euregistrement de ladite déclaration, et cependant que le Roi sera 
très-humblement supplié de faire atteution aux conséquences et auxin- 
convénients de ladite déclaration, laquelle sera envoyée dans les bail- 
liages et sénéchaussées du ressort. 

Arrête que la déclaration sera enregistrée pour être exéeutée con- 
formément aux arrêtés des 5, 7 et 9 du présent mois. 





Du mardi32, Dampierre. — 1 est prouvé par les actes 
qui sont au dépôt de la chambre des comptes, en françois 
ou en latin, que depuis 1290 le mot de don gratuit est 
marqué à tout c qui a été fourni par” le Clergé pour les 
besoins de l'État. Cependant comme on imprime toutes 
sortes de libelles, il en parott un depuis quelques jours 
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où il est dit que le Clergé doit contribuer et être imposé . 
comme les autres sujets, et que pendant vingt années qu'a 
duré l'imposition dudixième, ils devoient fournir 80 mil- 
lions par année, par conséquent qu'ils devoient 800 mil- 
lions; et cela fondé sur ce que, suivant les déclarations 
données en 1535, ils avoient 12 millions de biens fonds, et 
que, vu l'augmentation des revenus, ils avoient bien ac- 
tuellement 512 millions, dont ôtant le einquième pour 
lescharges, réparations, ornements, etc., ilse trouvoit plus 
que les 49 millions de dixième à fournir. 

+ On a appris la mort de M" de Roussillon-Chatte, dame 
d'honneur de N° la princesse de Condé; elle n’a jamais 
eu que Le titre de cette charge. $a santé ne lui a pas permis 
un seul jour de l'exercer. 

Je viens d'apprendre que dans le conseil de dépêches 
tenu aujourd’hui à Marly, l'affaire de M, le maréchal de 
Belle-Isle contre les vassaux du comté de Gisors opposants 
à l'enregistrement des lettres du duché-pairie au parle- 
ment de Rouen a été fait par M . Ila été jugé 
qu’on nommeroit des commissaires pour décider ces con- 
testations; c'est ce que M. le maréchal de Belle-Isle de- 

‘ mandoit. Ainsi le parlement de Rouen ne peut plus s’en 
inôler. L'enregistrement ne sera pourtant pas fait encore 
au parlement de Rouen; il faut attendre que les commis- 
saires aient jugé les contestations avec les différents vas- 
saux ; mais l'affaire esten règle; il falloit nécessairement 
qu'elle fût jugée au conseil des dépêches. Un détail de 
procédures et de titres à examiner étoit difficile à porter 
à ce conseil, où il n’y a que MM, d'Ormesson et de Brou 
qui soient dans l’habitude de pareil examen. C’est ce qui 
a déterminé M. de Belle-Isle à demander des commissai- 
res, lesquels après leur travail entreront au conseil de 
dépêches avec le rapporteur lorsqu'il sera question de 
juger l'affaire, 5 

IL purott un imprimé intitulé : Prospectus, sous Le nom 
de M. le chevalier de Causan, qui eroit avoir trouvé la 
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quadrature du cercle. I] propose des actions à ceux qui 
voudront contribuer aux preuves qu'il fournira et M. de 
Montmartel pour répondant de l'argent avancé, qu'on 
rendra à ceux qui ne seront pas contents des démonstra- 
tions. Cet imprimé signé Clairault, sans approbation, 
mais seulement lu et présenté au Roi, à la Reine, ete., va 
être supprimé. Le projet n'est pas trouvé suffisamment 
prouvé pour être donné au public, et M. de Montmartel 
s’est plaint qu’on y eût mis son nom. Je crois que c’estun 
mauvais conseil qu’on a donné au chevalier de Causan 
par une plaisanterie encore plus mauvaise. 

On m'amandé de Marly que le 19 les gens du Roi vin- 
rent tous de Pontoise à Marly et virent M. le chancelier ; 
ils allèrent coucher à Saint-Germain ; ils retournèrent le 
lendemain 20 à Marly; ils dinèrent chez M. le duc de Ges- 
vres: I y a eu un conseil de dépèches ; on ne sait encore 
rien. Le Parlement auroit bien voulu que les gens du Roi 
ne fussent venus qu'après avoir élé mandés; la Cour en 
ce cas-là paroïtroit faire les premières démarches ; mais 
ils n’ont point été mandés; ils ont seulement su qu'ils 
pouvoient venir à Marly. 

Du mercredi 23, Dampierre. — On me mande de Paris 
que les gens du Roi ont été bien reçus; ils ont déclaré que 
le Parlement ne pouvoit pas se désister de ses arrêtés et 
que ceci ne finiroit que par une loi. On leur a demandé 
leur idée,sur cette matière, ete. 

Du vendredi 25, Dampierre. — Je viens d'apprendre 
que le fils dont M" la princesse de Modène accoucha il 
n’y a pas longtemps est mort ; c’est une grande perte pour 
cette maison, d'autant plus qu’on avoit été longtemps à 
craindre qu'elle n'eût point d'enfants. 

J'ai appris aussi que M. le due d'Olonne, venf de M'° de 
Fervaques, se remarie; il épouse M”* Le Bayer, dont le 
preinier mari éloit comme l'on sait La Rochefoucauld, 
Ce M. Le Bayer étoit fils de M” de Laval, M” de Laval 
(Montigny Nointel) avoit épousé en premières naces M. Le 
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Bayer dont elle avoit eu le fils dont je parle et je crois une 
fille; elle épousa en secondes noces M. de Laval qu'on 
appeloit la Mentonnitre ; elle en eut M. de Laval qui a 
épouséune dés filles de Mm° de Fervaques'et M” de Grave, 
la seconde femme de M. de Grave. On sait que la première 
femme de M. de Grave étoit Matignon. 

On apprend de Marly que le jeu y est fort gros;ilya 
eu des réjouissances de 2,000 louis de différence. 

J'ai oublié d'écrire du 17 que M. d’Apchon, colonel du 
régiment de dragons de son nom, fut nommé capitaine 
des gardes de M. le prince de Condé ; le Roi luia permis 
d'en avoir un,quaiqu’il ne jonisse pas encore du gouver- 
nement. 

IL parott depuis peu de jours un mémoire d'un curé 
du diocèse de Sens, nommé M. Le Beau, contre M. Le pro- 
eureur général ; il est décrété de prise de corps. II fait voir 
l'injustice de ces poursuites en termes clairs, précis, me- 
surés et sans réplique. C'est un ouvrage très-bien fait et 
qui mérite d’être In. 

Les remontrances du Parlement paroïssent depuis deux 
jours; onles vend un petit écu. On se doutoit bien qu'elles 
seroient imprimées incessamment. 

Du samedi 26, Dampierre. — Le mariage de M. de Gi- 
sors fut fait mercredi 23 dans la chapelle de l'hôtel.de 
Mortemart par M. l’archevèque d'Embrun (Fouquet). La 
noce fut le soir à l'hôtel de Mortemart chez M” de Pont- 
chartraïn qui a loué cette maison. M. et M* de Nivernois 
n’ont point leurs gens ici; ils ont tout laissé à Rome. Le 
lendemain-jeudi, la noce fut chez M. le maréchul de Belle- 
isle. Nous y étions priés M” de Luyneset moi. Je ne pus 
pas y aller à cause de la compagnie qui étoit ici. M°* de 
Luynes se rendit à Paris le jeudi, alla voir la noce chez 
M°* de Pontchartrain et revint à six heures à l'hôtel de 
Belle-Isle. I y avoit quurante personnes au moins, ps- 
renlsou amis :MM. d'Argenson et de Paulmy, M. le prince 
de Soubise, M, l'évêque de Metz et plusieurs autres moins 
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amis. M°* de Maurepas y étoit. M. de Nevers, qui est abso- 
lument hors d'état de marcher, s'y fit apporteret y resta 
une heure et demie; il ne soupe point. Il y avoit une 
grande musique: Jéliotte, M" Fel, Lagarde, ete. Onexécuta 
entre autres musiques une cantate d'Énée et de Didon dont 
les paroles sont de M. de Nivernois et la musique de La- 
garde. La musique dura jusqu’à neuf heures et demie ou 
dix heures que l'on servit. I y avoit une table de 25 
couverts, qui ne fut pointremplie, et ane autre de 18 qui 
ne le fut pas non plus. I] y avoit encore la table des mu- 
siciens de 18 couverts, ef une pour la connétablie ; c'est 
l'usage de MM. les maréchaux de France qui donnent une 
fète, quoiqu’elle ne soit à demeure que chez le doyen. Les 
deux autres enfants de M. de Nivernois y étoient ; le petit 
grurçon parott avoir de l'esprit et de la gaicté. M°°de Gisors 
et sa sœur sont toutes deux bien faites, M. de Belle-Isle a 
fait beaucoup de présents : une fort belle tablette à la 
mariée, une épée garnie de diamants au fils de M. de Ni- 
vernois, un bouquet de diamants, grand nombre de ta- 
batières, etc. à M de Gisors. M. et M®° de Belle-lsle comp- 
tent que toute la dépense qu'ils sont obligés de faire leur 
coûtera au moins 100,000 livres. 

Du lundi28, Dampierre. —M, le maréchal de Belle-lsle, 
qui est venu passer ici deux jours, nous a montré un 
projet singaliér qui a été fait par un ingénieur nommé 
Ribart. Ce projet arrive un peu tard ; c’est une place des- 
tinée à mettre la stalue équestre du Roi. L'emplacement 
est décidé au Pont-Tournant, comme je l’ai déjà dit. Le 
S'Ribart voudroit meltre cette statue an milieu de la ri- 
vièresur une plate-forme élevée entre le Pont-au-Change 
et le pont Notre-Dame. Son idée est de former dans cet 
endroit une grande pièce d'eau et des rues qui aboutis- 
sent à la statue, de construire tout autour de la place 
lesédifices publics, comme l'Hôtel de ville, l'Opéra, la Co- 
médie, la Monnoie, le Change, ete. I1 ne laisse subsister 
que le Palais, qu'il raccorde avec le ‘reste du projet; il 





Google 





158 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 
propose que toutes les fètes publiques se donnent dans ce 
lieu, où il se trouveroit infiniment de place pour le peuple. 
La dépense seroit immense, 30 ou 40 millions au moins; 
elle seroit finie en neuf ou dix ans, et il indique les 
expédients pour qu'au moyen d’une compagnie qu’il a 
en mains, l’entreprise ne soit onéreuse ni au Roi ni au 
peuple. 

M. de Belle-Isle nous a dit aussi qu'à l’occasion du ma- 
riage de son fils, l’académie françoise avoit envoyé deux 
députés Ini faire compliment et à M. de Nivernais. On sait 
qu'ils sont lous deux de l’Académie. M. le duc de Nevers, 
qui a soixante-dix-huit ans et qui jouit de 100,000 livres 
de rente sans aueunes dettes, à l'occasion du mariage, a 
donné 5,000 livres de rente à sa petite-fille. 

Une circonstance assez singulière sur ce mariage, c’est 
ce qué M. de Nevers fit pourM. dé Belle-lsle déns le temps 
de son exil, M. de Belle-Isle et son frère furent envoyés à 
Nevers; ilsn’y connaissaient personne ; ils se mirent dans 
un caharet ayant fort peu d'argent; ils avoient père et 
mère, lesquels n’étoient pas riches. Marquer des atten- 
tions et de l'amitié à des exilés n'est pas une pratique en 
usage, surtout à la Cour; aussi beanconp de gens de la 
connoissance de MM. de Belle-Isle, et qui dans un autre 
temps se seroient peut-être dits de leurs amis, ayant à 
passer par la grande route de Lyon, évitèrent de les voir, 
soit en passant à Novers, soit en prenant une autre route. 
Us furentétonnés de voir arriver dans leur auberge le ca- 
pitaine desgardes deM. de Nevers(carilale gouvernement 
de Nivernois) avec une lettre de M. de Nevers, remplie 
d'estime, de politesses et même d'ainitié, et un ordre pré- 
eis de les mener au château de Nevers où il avoit fait meu- 
bler magnifiquement septou huit appartements (le vieux 
Conches qui vit encore étoit avec eux; il étoit compris 
dans leurs affaires, on ne sait frop pourquoi ). Ils reçurent 
de la part des officiers de M. de Nevers toutes sortes de 
bons traitements dans ce château; ils y restèrent quatorze 
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mois. M. de Belle-Isle connoissoit fort peu M. de Nevers, 
mais il n’a jamais oublié ce procédé et s'est fait un plai- 
sir de lui donner des marques de sa reconnoissance par 
les soins qu’il a eus de M. de Nivernois à l’armée et dans 
toutes occasions. 3 

Le duché de Nevers vaut 72,000 livres de rente et dans 
les plus beaux droits. M. de Nevers y a un chancelier et 
ane chambre des comptes. 

Me l'abbesse de Poissy désiroit depuis longtemps que le 
Roi et la Reine lui fissent l'honneur de tenir une de leurs 
cloches; la cérémonie avoit toujoursété remise ; enfinleRoi 
a consenti à leur faire cet honneur et a chargé M. le ma- 
réchal de Richelieu de le représenter à ce baptème. La 
Reine a donné le même ordre à M"* de Chevreuse qui 
avoit l’honneur de la suivre à Marly, M"° de Luynes étant 
à Dampierre. J'avois prié que l’on m'envoyät quelque 
détail de ce.qui s'est passé ; voici ce que M”* de Chevreuse 
m'a fait mander. é 

M°° la dnchesse de Chevreuse fut hier avec M. le 
maréchal de Richelieu à Poissy pour le baptème de la 
cloche. Ils partirent à une heure et demie après midi; 
ils étoient dans le carrosse de M°* la duchesse de Che- 
vreuse; celui de M. de Richelieu suivoit à vide. En arri- 
vant à Poissy ils ont été reçus à la porte du couvent par 
M°° l'abbesse à la tête de sa communauté ; on leur a fait 
voir l'intérieur du: couvent, et après s'être reposès un 
moment, on en est ressorli au dehors et on a élé à la bé- 
nédiction de la cloche. La cérémonie a été fort courte et 
tout ordinaire; ils sont ensuite rentrés dans le couvent 
eton leur-a servi la collation. Ils sont repartis aussitôt 
après. Il n'a été dressé aucun acte de cette cérémonie et 
ils n’ont rien signé. M. de Richelieu a dit à M” la du- 
chesse de Chevreuse que la Reine devoit payer la moitié 
des frais; ces frais ont monté à 80 louis dont il a fait les 
avances. M"* la duchesse de Chevreuse lui en fera rendre 
40 par M. de Saint-Vigor (Mercier), contrôleur de la mai- 
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son de la Reine, Il y a encore eu plusieurs antres petits 
frais que M. de Richelieu a payés seul. 

Tout le monde connoit les feuilles périodiques de 
M. Fréron ; elles sont écrites avec beaueoup d'esprit. Il y 
a fait l'analyse de l'Abrégé de l’histoire de France de M. le 
président Hénault avec les éloges dus à cet incomparable 
ouvrage et à son auteur: M. Fréron désiroit infiniment 
obtenir une place dans l'académie de Nancy. Ila prié 
M. le président Hénault de vouloir bien écrire en sa [a- 
veus au roi de Pologne. La recommandation a eu tout 
son effet, et M. Fréron a été reçu. Le roi de Pologne lui 
a même fait l'honneur de lui donner une boîte avec un 
portrait. On trouvera ci-après les vers faits par M. Fré- 
ron à l’occasion de ce présent. | 





«Le roi Stanislas m'ayant fait l'honneur de me donner une boîte 
ave son portrait, je is les vers suivants, que j'eus l'honneur de pré. 
senter à $a Majesté : 


Pandore fat des dieux le plus arfal ouvrage; 
Us se plurent à la former ; 

Minerve Ini donna la sagesse en partage, 
Vénus l'art de se faire aimer, 

Les Grâces leurs souris, les Muses leur langage. 
Les dieux ont des mêmes présents 
Comblé Stanislas, leur image, 

vec des traits différents. 

La boite que donna Pandore 

Renfermoit_ tous les maux, el celle que je tiens 

M'offre les traits chéris du héros que j'adore : 
Elle renferme tous les biens. 





FRÉRON. 


Du jeuli 31, Versailles. — M. de Saint-Contest a pré- 
senté aujourd'hui M. l'abbé de Canillac, anditeur de rote 
pour la France et chargé depuis longtemps des affaires 
du Roi à cette cour. ILarrive de Rome. Il a présenté aussi 
M. le chevalier Chauvelin qui arrive de Gênes et vient 
recevoir les ordres de S. M. pour Turin, et M. de Tilly, 
chargé depuis longtemps des affaires du Roi auprès de 
l'électeur palatin. 
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On a appris la nouvelle de la mort de M. l’évêque de 
Saint-Omer { Valbelle), oncle de M. de Valbelle, dont j'ai 
parlé dans le Lemps de son mariage avec M" de Beanjeu ; 
ilétoit malade depuis longtemps et se conduisoit fort mal 
ne voulant auctin médecin. Voilà actuellement un évèché 
et deux archevèchts vacants, Toulouse et Sens. 


JU. 


Les reménirances du Parlement. — Le frère Côme. — Brouille de la Bent- 
melle el de Voltaire, — Portrait du roi de Prusse par la Besamelle, — Le 
P. Desmarels confesseur du Roi. — Chapitre de l'Ordre. — Anecdote sur 
le duc de Créquy. — Présentations, — Le elanteor Cafareli, — Le Cali- 
chonchini. - - Belidor ; expériences de cet ingénieur sur la charge des ea 
mons et sur l'effet des mines. — Langes Lénits apportés an duc de Bour- 
gogne. — Anecdote sur le Régent et M. d'Aîry."— L'amiral Ring; sa 
courtoisie. — Nouvelles de l'académie française. — Souscription en fa- 
veur de Jélioite. — L'abbé Brenner. — Aventures de M. de Lafon. — No- 
blesse des Loménie de Brienne. — Les langes bénits. — Bugét de l'An- 
gleterre et de la Hollande, — Retraite d'un officier des mousquetaires. — 
Élection de Buffon à l'académie [rangaise. — Affaire de Voltaire avec le 
roi de Prusse. — la de la 16° compagnie des mousquetaires. 













Du dimanche 3, Versailles. — On apprit hier la mort 
de M” de Choiseul à Paris. Elle étoit accouchée lundi 
dernier d’une fille. Elle n'avait que dix-neuf ans et étoit 
une des dames surnuméraires de Madame Adélaïde. 

Les remontrances du Parlement ont enfin été impri- 
mées, et on les voit depuis cinq ou six jours en une bro- 
chure in-12 de plus de 160 pages. Elles établissent des 
principes justes, mais auxquels on donne une fausse ap- 
plicatiôn. En tout, cet ouvrage peut séduire ceux qui ne 
savent pas les réponses solides qu'on y peut faire. L'ar- 
ticle des évocations surtont est très-fort; c’est encore le 
cas d'une fausse application; ôler à un tribunal par 
Vévocation la connoissance d’affaires dont le jugement 
est de sa compétence, cela peut tirer à conséquence ; mais 
lorsqu'il est incompétent pour juger les matières dont il 
veut connaître, n'est-il pas de l'équité, de la justice el 
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du bon ordre que Le Roi lui en enlève la connoissance? 
On avoit aussi gravé deux estampes insolentes et sédi- 
tieuses, l’une sur Les remontrances, et l’autre sur l'exil. 
La grande chambre vient de rendre un arrèt à Pontoise 
qui supprime le libelle dés remontrances imprimées sans 
permission, ef condamne les deux estampes à ètre brâlées 
par la main du bourreau, ce qui a été exécuté. 

IL parott Lous les jours des brochures, libelles, vers, 
chansons, sur les matières présentes. Il faut que les Fran- 
gois critiquent out, se moquentet se divertissent de tout. 
On a remarqué des vers de Corneille qu'on met dans la 
bouche du Parlement; ils sont de la tragédie de Don 
Sanche d'Aragon, 1** scène du 2° acte. 


Lorsque le déshonneur soville l'obéissance , 

Les Rois peuvent douter de leur toute-puissance ; 
Qui la hasarde alors, n’en sait pas bien user, 

Ét qui veut pouvoir tout, ne doit pas tout oser. 


Du mardi 3, Versailles. — MM. les gens du Roi vinrent 
ici avant-hier. Ils furent au lever du Roi, au diner de la 
Reine, ête., mais seulement comme courtisans ; ils ne 
sont point exilés, et mème la grande chambre ne l’est” 
pus; elle est seulement transférée à Pontoise, ételle ne 
peut rendre la justice ailleurs, 

M. l’archevèque de Paris vint hier ici et eut une au- 
dience du Roi. On ignore quel parti prendra le Clergé 
dans les circonstances présentes; on à admiré jusqu’à 
présent son silence; on commence à en étre étonné; il 
seroit bien à désirer qu’il ne fût pas obligé dele rompre. 

IL y a environ huit jours que M. le chevalier de Mes- 
mon est venu ici ; il y avoit plusieurs années qu'il étoit 
hors d'état de monter à cheval et qu'il rendoit du sang 
par les urines; à cet état il s’étoit joint des douleurs fort 
vives; il les attribuoit à la gravelle et s’étoit mis au lait. 
Il avoit déjà consulté le frère Côme, feuillant, chirurgien 
aussi habile qu’il est bon religieux, et qui à grande ré- 
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putation. Enfin M. de Mesmon s’est fait sonder par ce re- 
Bigieux ; il fut reconnu qu'il avoit la pierre ; il fut taillé 
le lundi 30 avril. L'opération ne dura pas trois minules ; 
on lui tira une pierre grosse comme un petit œuf. L'o- 
pération faite, le frère Côme rapprocha les deux lèvres 
de la plai n’y a pas regardé depuis ce moment; il 
n’y a eu ni fièvre, ni suppuration. Leseptième jour la plaie 
commença à se fermer, et tout s’est passé sans accident. 
Le frère Côme prétend que la position qu'il fait prendre 
aux malades et l'instrament avec lequel il opère sont ea 
pables de prévenir les accidents ordinaires. La position 
est horizontale et fait que les entrailles ne pèsent point 
sur la vessie et ne l’obligent point par un effet de son 
ressort naturel à remonter lorsqn’elle est ouverte et à se 
replier quelquefois sur elle-même, de manière qu'une 
pierre qui se trouve cachée sous ses replis paroit adhé- 
rente , et on estropie le malade en la tirant. L’instrument 
ue peut faire qu'uñe ouverture de seize lignes; ce sont 
les plus grandes; on l’arrête au point où l'on veut pour 
la grandeur de l'ouverture. Itne la faitjamais plas grande 
que le point où on l'a mis (celle de M. de Mesmon n'étoit 
que de one lignes) et coupe si net en dedans et en de- 
hors en même temps, qu'il ne se fait aucun déchirement 
et par conséquent aucune suppuration. Dès le seplième 
jour le malade eut permission de manger. Les succès du 
frère Côme ont déjà excité la jalousie des chirurgiens ; 
on x inventé des calomnies sur les cures qu'il lait et on 
parloit même de lettre de cachet, mais heureusement 
cela n’est pas vrai jusqu’à présent. 

Il ÿ a environ un mois que l’on me remit un manus- 
crit contenant un portrait du roi de Prusse et une des- 
criplion de sa manière de vivre. Cet écrit a été fuit dans 
lc temps du mariage du prince Henri par un nommé La 
Beuumelle, qui est un fou, mais qui a de l'esprit. La 
Bcaumelle a demeuré quelque temps en Prusse: il s’y est 
brouillé avec Voltaire, ce qui n'est pas difficile à croire. 
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Élant revenu ici dans le temps que le Siécle de Louis XI 
par Voltaire paroissoit, il a voulu mettre des noles à cet 
ouvrage, et entre autres à l'endroit où il est parlé du 
cruel événement qui affligea la famille royale et la France 
en 1712, événement qui donna occasion à plusieurs rai 
sonnements dont Voltäire soutient la fausseté. La Beau- 
inelle a voulu réfuter cette opinion et l'a fait d’une ma- 
nière qui a irrité avec raison M. le duc d'Orléans. Ce 
prince a obtenu que La Beaumelle füt enfermé, et il est 
actuellement à Ja Bastille. Voilà l'homme qui à peint le 
roi de Prusse ; ceux qui sont excessivement prévenus en 
sa faveur parlent fort mal de ce portrait, eten détail ce- 
pendant conviennent d’une grande partie des fuits ; ceux 
qui en connoissant le roi de Prusse en raisonnent avec 
plus d'impartialité, cenviennent que la plupart des traits 
du portrait sont ressemblants, mais que d'autres sont un 
peu caricatures, On trouvera la copie de ce portrait à la 
fin de ce livre (1) avec une lettre du roi de Prusse à Vol- 
taire (2). Depuis ce temps j'ai eu deux autres lettres de 
ce prince, l'une en extrait, l’autre tout entière; elles 
ont été envoyées par M. le baron de Scheffer à M. le pré- 
sident Hénault; elles méritent d'être lues après avoir lu 
le portrait. On ne sera peut-être pas fâché de trouver 
aussi copierde la lettre du baron de Schelfer. 








4) Ce portrait fort eurieux, imprimé déjà en 1733, a été réimprimé dans le 
‘rome Y de la Nouvelle revue encyclopédique (1418) publiée par MM. Didot. 
Une note de I Revu» encyclopédique attribue à tort eette pièce à uu Père de 
l'Oraloire qui se trouvait alors à Lerlin. 


(] Extrait d'une lettre du roi de Prusse. 


Je laisee partir Voltaire sans reuret. C'est un fol mécliant, qui n'est lon 
qu'à lire; vous ne sauriez croire toutes les fourheries et les tracasserles 
qu'ila failes ici, IL est humiliant pour nous que tant d'esprit eL de connoissances 
ne cuntribuent pas à rendre les hommes meilleurs. Je me suis déclaré pour 
Maupertuis; j'ai cru devoir le faire; sa probité nest connue ; je w'ai copen- 
dant pas Fit re qu'il désiroit de moi. Je suis fché que son amour-propre alt 
été irnité des égratignares d’un singe, surtout après l'avoir vu fouetter, 
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Lettre du baron de Scheffer au président Hénault, 


À Stockholm, Le #5 imai 4935. 

Dussé-je, M. le Président, n'avoir aucun mérite de mon attention, 
je ne puis m'empécher de vous envoyer la copie ci-jointe de deux let- 
tres du roi de Prusse à M. de Voltaire. La dernière, qui n'est que du 
19 du mois passé, pourra peut-être n'avoir pas eneare para chez vous, 
du moins je m'imagine que les amis de Voltaire n'auront pas gté fort 
pressés de la publier. Je ne vous parle pas du style de cette lettre, 
dont vous êtes bien meilleur juge que moi; mais peut-on n'être pas 
étonné de tout'ce qu'elle"eontient, quand on se rappelle ce qui est sorti 
iLn'y a pas longtemps de la même plume. Celui qui est appelé au- 
jourd'hui premier ministre de César Borgia étoit alors le seul homme 
“eapable d'inspirer le gaût de la vertu et de la véritable gloire, 11 n'y 
2, je crois, aucun exemple d'un eontraste camme celui des éloges 
d'alors et des reproches d'à présent adressés an même homme par 
le même homme, D'un autre côté, Voltaire traite aujourd'hui d’ennemi 
du ciel et du monde ce Salomou du Nord à qui if à dit et écrit mile 
fois qu'il étoit venu au monde pour échirer et_ pour rendre heureux 
le genre humain; tout eela est en vérité bien déplorable, Je ne sache 
pas qu'il y ait eu jamais une querelle littéraire funeste à la foi et à la 
réputation de tant d'hommes de lettres. Vous avez à présent Mauper- 
tuis chez vous; son antagoniste est, dit-on, allé en Suisse. Je suis bien 
curieux de savoir s' ne se présentera pas bientôt aux portes de Paris 
et:si en ce cas elles lui seront ouvertes. 

Au reste j'attends, Monsieur, avec bien de l'impatience de vos nou- 
velles. Mes regrets de vous avoir quitté sont aussi vifs que jamais ; je 
m'occupe aussi le plus qu'il m'est possible à tout ce qui pourra me 
rappeler à votre souvenir, Cet ouvrage sur la vie de Charles XII dont 
vous avez vu et approuvé le commencemeut sera, j'espère, en état de 
vous être présenté l'année prochaine, etle seroit plus têt sije pouvois 
lui donner d'autres moments que cenx de mon loisir, qui est fort mé- 
diocre. J'ai trouvé ici des secours admirables dans plusieurs lettres 
écrites de la propre main de Charles XII à des ministres et à des gé- 
néraux dont les héritiers, sans les recherches que j'ai fait faire, n'eus- 
sent peut-être jamais songé à produire ces monuments préeieux pour 
l'histoire de ee siècle. Je les appelle ainsi puisque les lettres d'un R 
quad elles sont dictées par lui-même, snnt sans doute ce qui carac- 
térise le mieux son génie, et que d'ailleurs elles y roulent sur des ia- 
tières relatives aux affaires générales de ce temps et de toute l'Europe. 

L'aventure de mylord Hyde m'a fait une peine extrême; il est peut- 
être mort au moment que je nis. C' l'homme du monde dont 
j'enviois le plus la situation, mals je crois bien que rien daus ce monde 

LT 30 

















Google 


466 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


n’est digne d'envie ; un instant détruit tout ou change tout, Le mal 
heur est qu'avec la plus forte persuasion de la vérité de cette morale, 
on n'en devient cependant guère moins sensible aux plaisirs et aux 
peines que font ces choses périssallles. Adieu , monsieur le Président ; 
ie pense que plus mes lettres sont courtes, plus elles vous plaisent ; 
‘elles ne peuvent avoir de valeur que par mon extrême attachement 
pour vous dont il seroit ennuyeux de vous parler longuement. 








Extrait de la lettre que le roi de Prusse écrivit à M. de Voltaire 
lors de l'affaire de la diatribe. 


Votre effronterie m'étonne, Après tout ce que vous venez de faire, 
et qui est clair comme le jour, vous persistez au lieu de vous avouer 
æoupable. Ne vous imaginez pas que vous ferez eroire que le noir est 
blanc ; quandon ne voit pas, c'est qu'on ne veut pas voir ; mais si vous 
pousses l'affaire à bout, ‘je ferai tout imprimer, et l'on verra que 
si vos ouvrages méritent qu'on vous érige des statues, votre conduite 
vous mériteroit des chaînes. ï 
Copie de la lettre du roi de Prusse à Poltaire du 19 avril 1753, 
communiquée à M. de Mirepoix par ordre du Roi. 


J'étois informé comme vous écrivites à Postdam que votre dessein 
étoit d'aller à Leipsig pour faire imprimer de nouvelles injures contre 
Je genre humain; mais comme je suis un graud admirateur de votre 
adresse, je voulus me donner le spectacle de vos artilices, et je m'amu- 
sai de vous voir débiter avec gravité la nécessité de votre voyage fabu- 
leux aux eaux de Plombières. En vérité nos médecins se sont avisés 
bien tard de les recommander à leurs malades; je plains le chirurgien 
du roi de France et votre nièce qui vous attendent vainement à ces 
bains fameux; je ne doute pas que vous ne soyez rétabli; il ÿ a appa- 
rence que les imprimeurs de cette ville vous ont purgé d'une surabon- 
dance de fie. Puisse 1.2 Beaumelle être le seul qui soufire de votre 
colère. Je n'ai point fait alliance avec vous pour que vous me défen- 
diez, et je ne me soucie guère de ee que La Beaumelle s'est avisé de 
dire de moi et de mon pays. Vous devez savoir mieux que personne 
que je ne sais point venger les offenses que l'on me fait: je vois le mal 
ét je plains ceux qui sont assez méchants pour le faire. Je sais qu'on a 
vendu à Berlin La Défense de Mrupertuis, L'Éluge de Jourdan et de 
Lamettrie (1), en y ajoutant un quatrain de mes vers parodiés; je sais 
à n'eu pas douter que Le trait part de vous, mais je ris de votre colère 









(1) Tous ouvrages du roi 





Le Prusse, (Note du duc de Luynes.) 
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impuissante et je vous assure que l'ouvrage n'a point été brûlé ici. Je 
ne sais si vous regrettez Postdam ou si nus ne le regrettez pas, mais 
x dois juger par limpatience que vous avez marquée d'en sortir, je 
devrois croire que vous aviez de bonnes raisons pour vous en éloigner. 
Jane veux point les examiner, et j'en appelle à votre conscience si vous 
en avez une. J'ai vu la lettre que Maupertuis vous a écrite, et je, vous 
avoue que votre lettre m'a fait admirer la subtilité et l'adresse de 
votre esprit. Oh! l'homme éloquent!. Maupertuis vous dit qu'il 
saura vous trouver si vous continuez à publier des libelles contre 
loi, et vous, le Cicéron de notre siècle, quoique vous ne soyez ni con 
sul, ni père de la patrie, vous vous plaïgnez à tout le monde que Maü- 
pertuis veut vous assassiner! Avouez-moi que vous étiez né pour de- 
venir le premier ministre de César Borgia.. Vous faites déposer sa lettre 
à Leipsig, tronquée apparemment, devant les magistrats de la ville. Que 
Machiavel aurait applaudi à ces stratagèmes! y avez-vous aussi déposé les 
libelles que vous aviez faits contre lui? jusqu'à présent vous aviez été 
brouillé avec la justice, mais par une adresse singulière vous trouvez 
moyen de vous la rendre utile; c'est ce qui s'appelle faire servir ges 
ennemis d'instrument à ses desseins. Pour moi qui ne suis qu'un bon 
Allemand et qui ne rougis point de porter le caractère de candeur 
attaché à cette nation, je ne vous écris point moi-même, parce que 
ie n'ai pas assez de finesse pour composer une lettre dont on ne puisse 
pes faire mauvais usage. Vous vous souviendrez de celle que je vous 
écrivis sur le Catilina de Crébillon, dont la moitié faisoit l'éloge de la 
pièce, et l'autre moitié contenoit la critique de quelques endroits qui ne 
m'avoient pas plu, En homme habile vous lîtes courir dans’ Paris la 
partie de cette lettre qui conienoit la eritique et vous supprimätes les 
éloges. Vous âvez l'art de corriger les dates et transporter les événe- 
ments comme il vous plait; vous avez de plus l'adresse de prendre 
uns phrase d'un endroit et une pbrase d'un autre et de les joindre en- 
semble pour en faire l'usage que vous jugez le plus utile à vos desseins. 
Tous ces grands talents qui me sont si connus dans votre personne, 
m'obligent à quelque circonspection, et vous ne devez pas vus éton-. 
ner si par la miain de mon secrétaire je vous recommande à la sainte 
garde de Dieu quand vaus êtes abandonné des hommes, 











Après tout ce que j'ai marqué sur le roi de Prusse et 
Voltaire, il semble que rien ne doive plus étonner; il 
paroitra cependant singulier qu’un aussi grand, prince 
s'abaisse à d'aussi petits détails avec un homme tel que 
Voltaire. 

Du dimanche 10, Versailles. — Le P. Desmarets, jésuite, 
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nouveau confesseur du Roi, à élé présenté aujourd'hui 
à S. M. ILétoit supérieur du noviciat. C'est encore le 
P. La Rivée qui à confessé Mesdames cadettes 4 ceite 
fèle de la Pentecôte ; mais il a bien déclaré qu’il ne vou- 
Joit point d'établissement à la Cour (1). 

Il y a eu aujourd’hui chapitre de l'Ordre, mais seule- 
ment pour lire les preuves du. prince Constantin, de 
M. l'archevèque de Narbonne et de M. l'abbé de Canillac. 
Cette lecture a été faite suivant l'usage par M. l'abbé de 
Pomponne; j'étois derrière lui et je n’en ai rien entendu. 
Quoiqu'il n'y ait qu'une place vacante dans l'Orâre, on 
croyoit que Le Roi pourroit le donner à M. de Montbois- 
sier ou à M. de Saint-Vital; M, de Montboissier, parce 
que son nom, son grade, sa charge et ses services sem- 
blent pouvoir lui faire espérer cetle grâce, et que l’on 
croit d'ailleurs qu’il est question d’une retraite, M. de 
Monthoissier est fort âgé, et M. de la Rivière est le pre- 
mier à monter, 

A l'égard de M. deSaint-Vital, on sait ce qui s’est passé 
à la promotion du mois de janvier dernier, el que M. de 
Saint-Vital eut nou-seulement le désagrément de n'avoir 
pas obtenu ce qu'il croyoit devoir espérer, mais qu'outre 
cela cette grâce lui fut annoncée comme accordée, parce 
qu'on avoit entendu Saint-Vital au lieu de l'Hôpital. Ce 
n'est pas trop l'usage cependant de nommer lorsqu'il n'y 
a qu'une place vacante. Après la lecture des preuves, 
M. de Brézé ayant reçu l'ordre du Roi a fuit entrer les 
trois ecclésiastiques. C’est le moment où le Roi reçoit les 





(5) On sait que le feu Roi a foujaurseu dés jésuites pour confesseurs. Cet 
usage avoit été interrompu, M. l'abbé de Fleury ayant été nommé confesseur 
de Louis XV. Ce fut dns le temps du double mariage arrëlé de l'infante et 
de Me de Beanjolois que Le P. Daubancourt, confesseur du roi d'Esqagne, 
abtiut pour la saciété que Pan donnerait un jésuile pour eonfessene du 
Roi. On m'a assuré même que ce fut une condition du traité. On choisit le 
P. de Linières, qui avoit été confescur de feu Madame. (Yote du due de 
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laïques chevaliers de Saint-Michel, mais les ecclésiasti- 
ques n'entrent que pour faire leurs remerciments. En- 
suite l'appel s’est fait à l'ordinaire ; nous étions environ 
quarante chevaliers sans compter le Roi, M® le Dauphin, 
et les princesdu sang, qui yétoient presque tous. Les trois 
nouveaux ecclésiastiques ont marché derrière le Roi avec 
M. l'évêque de Langres, qui est le soul prélat de l'Ordre 
qui soit ici. C'est toujours la grande chapelle qui officie 
ces jours-ci. Les ecclésiastiques sont reçus avant la messe 
et les laïques après (1). Les laïques ont des parrains, an 
grand manteau et fontln révérence en pliant les jambes; 
les ecclésiastiques font la révérence en s’inclinant, ac- 
compagnés seulement du grand maitre des cérémonies ; 
ils n'ont point d'autres manteaux que le manteau vio- 
let (2). Immédiatement aprèsle Veni Creator et l'oraison 
chantée par les chantres de la chapelle, le Roi a été à son 
dais, où lestrois nouveaux commandeurs ont été reçusen 
mémé temps; ensuite M. l'archevêque de Narbonne s’est 
habillé et a chanté la grande messe. C’est M°* la comtesse 
de Gramont, dame du palais de la Reine, qui a quêté, et 
M. l’abbé Le Couturier a fait le sermon ; il est chanoine de 
l'église collégiale de Saint-Quentin. 

Hier, il y eut des premières vêpres chantées par la 
grande chapelle. Le Roi n’y étoit point; il étoit à Crécy 
depuis lundi; il ne revint qu’à neuf heures du soir. La 
Reine entendit les premières vépres de la grande tribune. 
Il n’est point d'usage qu'il y ait un prélat officiant, ni 
que la Reine descende en bas. 

J'ai déjà marqué plusieurs fois avec plaisir dans ce 
journal des anecdotes du feu Roi; on m'en contoit une il 





{0 Les prétats sont reçus commandeurs avant la messe, paree qu'il est 
censé qu'ils doivent être en état d'officier en cas que’ le prélat commandeur 
qui doit oficier ce jour-là se trouvêt incommodé ; ainsi ceox qui sont reçus 
doivent être à jeun suivant la règle. (Node due duc de Lauynes.) 

(2) Outre le manteau violet, ils ont un mantelet qui lenr vient jusqu'au 
inilieu_ des jambes, (Noé du duc de Luynes,| 
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Y a quelques jours qui mérite d'être écrite, qui prouve 
et la grandeur du maitra et l'attention du eourtisan à lui 
plaire. M. le duo de Créquy, premier gentilhomme de la 
chambre, avoit une fille unique qu'il songeoit à marier; 
il avoit jeté les yeux sur M. le duc de Rohan-Chabot, 
grand-père de celui d'aujonrd’hui. Ce M. le due de 
Rohan étoit un homme singulier; il se piquoit de n'aimer 
point le Roi, et le Roi. le savoit. C'est par cette raison 
même, comme je l'ai dit ailleurs, qu'il ne fut point: fait 
chevalier de l'Ordre. M. de Créquy, oecupé de son idée, 
crut ne pouvoir mieux faire que d’en rendre comple au 
Roi avant tout. Lorsqu'il nomma à S. M, le nomde celui 
qu'il voulait faire son gendre : « Le due de Rohan! » lui 
dit le Roi d'un air étonné. M. de Créquy n'entend pas 
une plus longue réponse ; il demande permission au Roi 
de lui baiser la main et lui dit : « Sire, M. le duc de 
Rohan nesera jamais mon gendre. » Quelque lemps après, 
il jeta les yeux sur M. de la Trémoille eten renditcompte 
aussitôt au Roi; le Roi lui dit : « Non-seulement j'ap- 
prouve beaucoup ce mariage, mais je donne à votre 
gendre la survivance de voire charge. » Ce M. de la Tré- 
moille, gendre de M. de Créquy, eut un fils qui épousa 
MY de la Fayette, petite-fille de M. de Marillac. Le fils 
de celui-ci fut M: de la Trémoille qui a épousé M" de 
Bouillon, qui est mort de la petite vérole et dont le fils 
vient d’épouser M" de Randan.- 

Du mercredi 13, Versailles. — Dimanche dernier, 10 de 
ce mois, il y eut trois dames présentées. M” la comtesse 
de Coigny: (Neret) présenta M“ de Balleroy (Lepinot); 
elle avoit épousé en premières noces M. de Pleurs, maître 
des requêtes nommé intendant. M” de Flavacourt(Mailly) 
présenta M d’Hautefeuille belle-mère et belle-fille. 
Nous ävons connu frois M”* d’Hautefeuille ; l’une qui étoit 
Grancey et ces deux-ci; l'une de ces deux-ci est Sorel et 
sa belle-fille est La lournelle, M®* de Luxembourg { Vil- 
Jeroy]| présenta le mêmé jour M°* la duchesse d'Olonne 
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(Miot de Ravannes} qui avoit épousé en premières noces 
M. de la Rochefoucauld, marquis de Bayers. On sait que 
M. d'Olonne est fils de M. de Bouteville (Montmorency- 
Luxembourg} et de M"° de Vertilly ; il avoit épousé une 
fille de M. de Fervaques dont il a deux ou trois enfants. 
Il & peu de bien, ct je erois qu'il ne jouit que de 1,000 
écus de pension alimentaire que lui font ses enfants. On 
disoit que M" de Bayers avoit 24 ou 25,000 livres de 
rente, mais on m'a assuré qu'elle n’en avoit pas plus de: 
45 ou 46,000 sans compter une maison qu’elle a dans 
Paris ; ses affaires sont fort bien rangées ;.elle a environ 
vingt-cinq ans etune figure agréable. 
de n'ai point écrit la mort de M. le marquis de Genlis 
(Brulurt); il mourut le 15 mai à Genlis en Picardie; il 
avoit quarante-six aus; il avoit épousé M de Dromesnil, 
dont il Jaïsse {rois garçons. Ces enfants sont les héritiers 
de M. de Puisieux, au moins pour la lerre de Sillery qui 
leur est substituée, M. de Puisieux n'ayant qu'une fille. 

La semaine dernière, M°* la Dauphine entendit chanter 
uv Italien qui paroit avoir une grande réputation. Il est 
attaché au roi des Deux-Siciles ; il s'appelle Cafarelli ; il 
perolt avoir trente-cinq au quarante ans ; il chante de fort 
bonne grâce, a une voix douce et étendue, Les amateurs 
de la musique françoise ont peine à s'accoutumer au goût 
de la musique italienne. Je n’ai point entendu Farinelli, 
ceux,qui l'ont entendu le disent fôrt au-dessus de Cafa- 
relli: 

La Reine entendit aussi la semaine dernière , à la fin 
de son concert, deux Ilaliens qui jouent d'un instrument 
singulier; c’est une espèce de guitare dont le manche 
est fort long. Cet instrument s'appelle calichonchini; il 
est monté avec deux cordes accordées à la quarte; ila deux 
octaves; on pince les cordes avec un petit morceau d'é- 
corce d’arbre terminé en pointe. [ls jouèrent un morceau 
de musique qui est un dialogue en duo; ils tirent un 
grand parti de cet instrument et le rendent mème fort 
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agréable; ils ont une exécution prodigieuse; on peut 
bien jnger qu'il n'y a que les airs de mouvement qui 
peuvent réussir. : 

Je ne sais si j'ai parlé dans le temps d’un ouvrage in- 
titulé Architecture hydraulique, qui parut il y a environ 
deux ans; il est de M. Bélidor. Cet ingénieur célèbre a 
déjà prouvé par expérience, il ya un an ou deux, à MM. de 
l'artillerie, qu'il ÿ a une erreur considérable sur la 
charge descanons. L'usage est de tons les temps de régler 
Ja charge du canon sur la pesanteur du houlet ; ainsi on 
met 24 livres de poudre pour un boulet de 24; 8 livres 
pour un boulet de 8, ete. M. Bélidor a soutenu que 
9 livres de poudre dans une pièce de 26 feroient au- 
tant d'effet que 24 livres. MM. de l'artillerie ne le vou- 
loient pas croire; l'expérience fut faite à Metz en présence 
de M. le maréchal de Belle-lsle, de plusieurs officiers 
généraux et d’un nombre choisi de MM. de l'artillerie, On 
tira la même pièce de 24 à 24 livres et à 9 livres à toute 
volée avec toutes les précautions pour faire porter les 
coups en comparant toujours la charge de 9 livres avec 
des poids au-dessous de 2% ; et dans tous les conps, il so 
trouva peu de différence. On fit encore l'essai de la pro- 
fondeur dont un boulet pouvoit entrer dans la terre, et 
il se trouva que l'enfoncement étoit à peu près égal. 

M. Bélidor, qui a beaucoup d'expériénce el une grande 
application à tout ce qui peut étre utile, a voulu prouver 
aussi à MM. de l'artillerie que l’on se trompoit sur l'effet 
des mines, et que l’on caleuloït mal la résisiance de la 
colonne d'air. Il à demandé à M. le maréchal de Belle-Isle 
à faire faire à Bizy cette expérience; il prétend démontrer 
qu'une mine chargée de la quantité de poudre conve- 
nable à sa grandeur, non-seulement forme en s'ouvrant 
un entonnoir très-considérable, mais que l'action de la 
poudre se fait en même temps horizontalement et ver- 
ticalement. IL fait actuellement creuser dans une mon- 
tagne auprès du pare de Bizy une chambre de mine qu'il 
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chargera, laquelle est entourée de tous les côtés et même 
par-dessus de plusieurs chambres de mines en galerie, 
tant à ln même profondeur que plus profondes , et il as- 
suÿe que dans l'effet de la mine toutes ces différentes 
chambres et galeries seront écrasées. Le succès de cette 
expérience serait infiniment utile dans le cas où l’on 
peut craindre que les mines ne soient éventées. On voit 
que si le projet réussit, le chambre de mine chargée à 
propos détruit tous les ouvrages que l'ennemi peut faire, 
et forme en même temps, comme je lai dit, un ontonnoir 
assez grand pour y loger un bataillon. L'expérience doit 
être faite à la fin de ce mois en présence de M. d'Ar- 
genson. 

C'est dimanche que M. de Blanciforte, envoyé pour 
apporter les langes bénits à M. le duc de Bourgogne, doit 
faire son entrée à Paris et le mardi suivant ici, où il aura 
audience publique avec tout le cérémonial ordinaire. 
Cest M. le prince de Pons qui doit l'accompagner à son 
entrée dimanche et le conduire ici mardi. Ordinairement 
c'est un maréchal de France qui accompagne un ambas- 
sadeur à son entrée à Paris, et un prince lorrain quand 
il vient à la Cour. La distinction d’avoir un prince lor- 
rain à Paris est en usage pour les nonces depuis lu Ligue, 
où le duc de Mayenne voulut bien leur fairé cet honneur. 

Les langes sont partés chez l'enfant auquel ils sont des- 
tinés; on les étend devant lui et deux gentilshommes 
ordinaires tiennent chacun un bout. M. le dne de Bour- 
gogne mettra la main dessus, c'est l'usage. Lorsqu'on 
apporta les langes bénits à M. le duc de Bretagne, 
frère ainé du Roi, en 1708, Me la duchesse de Bour- 
gugne se trouva à cette cérémonie, mais incognito. Le 
Pape en envoya eu 1731 pour M“ le Dauphin; mais la 
Reine ne se trouva point à cette cérémonie, même in- 
cognito. Lorsque le none qui présente les langes est 
prètre, non-seulement il fait un compliment, mais il 
donne une espèce de bénédiction; comme celui-ci n'a 
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que les ordres mineurs, il fait seulement un petit discours 
latin qui est ne espèce d’oraison. 

On ne doit point être surpris de trouver ici des aneo- 
dotes anciennes, j'ai cru ne devoir point manquer de les 
rapporter lorsqu'elles m'ont paru dignes de curiosité. 

Malgré lous les défauts reconnus dans la vie de feu 
M. le duc d'Orléans régent, tout le monde convient qu'il 
avoit beaucoup d'esprit, et ces deux parties de l'esprit 
de gouvernement qui sont si nécessaires, l’une le secret, 
l'autre d’être bien instruit de tout ce qui se passoit. Une 
preuve de cette dernière partie, c’esl ce qui arriva à 
M. d’Affry, capitaine dans les gardes suisses; il n'avoit 
encore que le rang de brigadier; c'éloit le père de 
M. d’Affey d'aujourd'hui. Il étoit allé en Suisse pour 
ses affaires, Iérsqu'il apprit que M. le duc du Maine, 
auquel il étoit fort attaché, étoit arrêté. On sait que 
M. le duc du Maine fut conduit au château de Dourlens, 
et M" la duchesse du Maine au château de Dijon. Sur ces 
nouvelles, M. d’Affry partit de Suisse pour revenir en 
France. M la duchesse du Maine étoit déjà arrivée’ au 
lieu de son exil, lorsque M. d’Affry passa à Dijon. En ar- 
xivant, il trouva un petit billet sans signature où il étoit 
marqué que l’on savoit le désir qw’il avoit de voir M la 
duchesse du Maine, que rien n'étoit plus facile s’il le vou- 
loit et sans aucun danger; qu'à tel endroit, au coin d’une 
telle rue qu'on lui désignoit, qu’à telle heure, il se trou- 
veroit un des gens de M° la duchesse du Maine avec sa 
livrée ; que ce domestique auroit ordrede lui donner son 
habit, et qu'avec cet hubit il entreroit sans difficulté. 
M. d'Affry faisant réflexion que si le gouverneur étoit au 
fait et exact à son devoir, il seroit sûrement instruit dela 
sortie du domestique, peut-être même du billet, au moins 
du retour, prit done le parti de n'avoir aucun égard à 
cette invitation, et il vint à Paris. [l alla faire sa cour à 
M. le duc d'Orléans, qui non-seulement ne lui dit pas un 
mot, mais même pe Je regarda pas. Il y eut dans ce temps 
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une promotion d'officiers généraux; M. d'Affry pouvoit 
espérer d’être fait maréchal de camp; il fut passé dans la 
promotion. Quelque temps après il reçut une lettre du 
cardinal Albéroni qui lui mandoit qu’il étoit instruit des 
justes sujets de plaintes qu’il avoit de la cour de France 
où il avoit été maltraité à son retour de Suisse; que Je 
roi d'Espagne connoissoit sa valeur, ses talenls, ele., et 
que s’il vouloit s'attacher à ce prince, il lui donneroit le 
commandement d’un corps de troupes suisses qu’il levoit 
actuellement; il joignit à cette proposition des conditions 
capables de déterminer quelqu'un moins attaché à son 
maître. M.:d'Affry répondit avec respect et reconnois- 
sance, mais refusa. Il faisoit toujourssa cour à M. Le duc 
d'Orléans. Ce prince, peu de temps après la réponse, lui 
dit : « Vous avezété éprouvé, M. d’Affry ; je sais les mar- 
ques de sagesse et d'attachement que vous avez données; 
le Roi vous fail maréchal de camp, et vous prendrez votre 
rang du jour de la promotion. » 

Dujeudi 14, Versailles. — M. de Wargemont, filsde celui 
qui étoit dans les gendarmes de la garde et qui a eu la 
charge de son-père, est venu ici pour faire signer son con- 
trat de mariage avec M d'Orval, nièce de M"* Baudry (Ta- 
bourat). M. de Saint-Chamans, dont la sœur est mère de 
M. de Wargeïinont, est venuici avec lui. M. de Soubise s’é- 
toit chargé dedemander l'agrémentdn Roi; ileroyoit qu'il 
avoitaussi demandé l'agrément de la Reine, mais la Reine 
u'avoit entendu parler de rien ; M" de Luynes leur a fait 
sentir-avec beaucoup de politesse que c’étoit manquer à 
la Reine de Jui apporter un contrat sans lui en avoir de- 
mandé l'agrément, et leur a dit qu’elle croyoit indispen- 
sable de retarder la signature. M" de Luynes a rendu 
compte de ce détail à la Reine. Les heures de la Reine 
n'ayant pas pu garranger facilement, à cause des fêtes, 
la Reine a bien vouln signer le contrat de mariage. 

* J'ai déjà en occasion de parler de l'amiral Bing, qui 
commandoit la flotte angloise dans la Méditerranée pen- 
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dant que M. de Belle-Isle commandoit l’armée du Roi en 
Provence. L'amiral Bing éloit le même qui commandoit 
le vaisseau dans lequel MM. de Belle-Isle furent conduits 
en Angleterre après.,avoir été arrêtés lorsqu'ils alloient à 
Berlin. M. le maréchal de Belle-sle ne peut onblier les 
soins, les attentions, les politesses de cet amiral, pendant 
ce Voyage. M. le maréchal de Belle-Isle se trouvoit très- 
mal et vomissoit continuellement ; le peu de domestiques 
qu'il avoit éloit hors d'état de servir; l'amiral Bing le 
servit comme s’il avoit été son valet de chambre ; il lui 
tenoit la tête lorsqu'il vomissoit, et lui rendoit tous les 
services qu'auroit pa rendrè le domestique le plus af- 
fectionné; il eut grande attention à donner les ordres les 
plus exacts pour que l’on ne détournât aucun des effets 
qui appartenoient à MM. de Belle-Isle. M. le maréchal de 
Belle-lsle ayant débarqué en Angleterre songes à faire 
des présents à l'équipage pour marquer sa reconnois- 
sance des bons traitements qu'il avoit recus? il étoit à 
portée de le faire, ayant grand nombre de bijoux destinés 
à faire des présents dans les éours où il devoit aller. L'a- 
miral Bing fut instruit du projet de M. de Belle-Isle; il le 
vint trouver dans sa.chambre et lui dit : « Je ne souf- 
frirai jamais que vous fassiez des présents sur mon 
vaisseau ; nous vous avons conduit ici malgré vous. ce 
n'est pas là le cas de donner. » M. de Belle-Isle insista ; 
l'amiral Bing, voyant qu’il ne pouvoit le persuader : 
« Puisque vous voulez absolument donner, lui dit-il, je 
prétends aussi avoir nn présent. » Sur cela il prit une 
petite boite d'or, la moins chère de tont ce qui étoit là; 
«Je la gerderai, dit.il, toute ma vie pour consefver le 
souvenir de votre amitié, et je la substituerai à mes en- 
fais pour qu'ils héritent de mes sentiments pour vous et 
pour tout ce qui vous appartient: » et je crois qu’il l’a 
substitue en effet. Lorsque ce même amiral eut le com- 
mandement de la flotte angloise dans la Méditerranée, * 
M. de Belle-Isle eut occasion de lui écrire plusieurs fois 
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pour quelques permissions peu considérables qu'il lui 
demandoit. L'amiral Bing se prêta à Lout avec politesse 
et amitié; il y ent une circonstance où M. de Belle-isle 
put eroire lui avoir fait une demande indiscrète; c'étoit 
au sujet d’une voiture de maroquin qui devoit lui ae- 
river de Corfou; il avoit besoin d’un passe-port de l’a 
miral Bing; il lui écrivit et ne reçut aucune réponse et 
w’entendit parler de rien pendant plus de six semaines. 
Après ce temps, on vit arriver un petit bâtiment anglois 
avec pavillon d'amitié qui demandoit à entrer dans le 
port de Marseille où étoit alors M. de Belle-lsle; c'étoit le 
maroquin que M. de Belle-Isle avoit demandé; l'officier 
qui cammandoit le bâtiment remit à M. de Belle-lsle une 
lettre de Pamirsl qui lui mandoit que, contme malgré 
sonpasse-port Le bâtiment qni apporloit Le maroqnin au- 
roit pu être emporté par des corsaires, il avoit pris le 
parti le plus sûr, et avoit envoyé une frégate armée à 
Corfou. Je crois qu’il est impossible de montrer plus de 
soins et plus d'attentions. 


Éatrait d'une lettre datée de Paris du LA juin 1753. 


L'académie françois étant assemblée, le directeur, M. le président 
de Montesquieu, a rendn compte que le Roi l'avoit mandé pour lui dire 
que le choix que l'Académie se proposoit de faire de M. Piron ne lui 
étoit pas agréable et qu'il ne vouloit pas non plus que l'on proposät 
un sujet qui fût du corps des avocats ! Sur cet ordre l'élection auroit 
pu tomber sur M, Buffon; mais où nous déclara de sa part qu'il prioit 
qu'on ne pensât point à lui et qu'il n'en fût pas question. Dans cet 
état it s’aglssoit d'en élire un troisième, lorsque l'on demanda de 
mettre en délibération sil ne vaudroit pas mieux remettre l'élection ; 
quoique nous fusions an nombre de 23 et que l'usage soit d'élire à 
20, il passa à remettre l'élection au samedi 33. 

J'avois dit à M. le président de Montesquieu da proposer de chan- 
ger un règlemeut fait il y a quelques mois, par lequel nous abrogions 
les visites, et ma raison étoit que ce règlement exposoit l'Académie aux 
poursuites de bien des personnes qui auroient eraint de se commettre, 
s'il avoit fallu faire des visites. L'affaire mise en délibération et le 
nombre de voix pour le pour et contre se trouvant à peu près égal, 
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après avoir appelé la moitié des assistants, tout d'un eoup on s'est levé 
sans achever la délibération. 


Je n'ai point parlé de l'accident arrivé au fils de M=+ de 
Belzunce, et je n’en parle-ici que pour conserver le sou- 
venir d’une réponse qui lui fait honneur. Le petit de Bel- 
zunce est un enfant qui est at collége; il. est filé nique; 
étant à jouer avec d’autres enfants de son âge, il y en eut 
un qui le poussa et le fit tomber’; la chute fut très-dange- 
reuse; il eut la tête cassée, et on craignoït beareoup 
pour sa vie. Lorsqu'on l’eut apporté chez lui et qu'on 
J'eut pansé , on lui demanda qui l’avoit fait tomber. « Le 
nom de celni qui est cause de cet accident, répondit-il, 
neme parolt pas nécessaire pour ma guérison, il est 
done inutile de le dire; je suis sûr qu'il est plus faéhé 
que moi de cet accident. » ; 

Je crois avoie parlé Pannée passée des conditions que 
Jéliotte avoit demandées pour chanter encore pendant 
deux ans à l'Opéra. Il demandoit 00,000 livres. Plusieurs 
porsonnes se sont cotisées pour faire celle somme ;.on 
n'a pu rassembler que 48,000 livres. Jéliotte s’est enfin 
déterminé à y rester deux ans pour ces 48,000:livres qui 
lui ont été remises. IL y a deux mois au moins que cela 
est arrangé. 

* Les aventures du prince Ragotzi sont si connues qu'il 
suffit de nommer son nom pour être an fait de.son his- 
toire; nous l'avons vu longtemps en France'sous le nom 
de Saaros. Son homme de cofiance étoit un abbé Brenner 
dont l’histoire est assez singulière; il étoit Hongrois. Il 
vint se présenter aux PP. de l'Oratoire, à Nantes, et entra 
dans leur séminaire. Après y avoir demeuré, quelque 
temps, il vint à Soissons où il soutint une Chèse ; il trouva 
le moyen de se faire connollre du prince Ragotzi qui le 
prit en amitié et lui donna ensuite toute sa confiance. 
L'abbé Brenner recevoit tous les revenus du prince Ra- 
gotzi. Cet étal dura quelques années sans que le prince 
Ragolzi songeñt à se faire rendre compte, croyant n'avoir 
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rien à craindre; ayant voulu enfin savoir l’état de ses af- 
faires, il trouva que taut son argent avoit été mis en ac- 
tions par l'abbé Brenner et que les actions perdoient beau- 
coup. 11 obtint que cet abbé fût mis à la Bastille ; il espé- 
roit au moins en tirer quelques éclaircissements, mais 
l'abbé qui se sentoit coupable prit le parti de se couper la 
gorge. È 

J'ai toujours oublié de parler de l'aventure de M. de 
Lafond ; c'est un liedtenant des vaisseaux de la compa- 
gnie des Indes; il a vingt-hnit ans qu'il sert; il a fait 
douze voyagesauxIndes. Ge qui lui arriva l’année dernière 
est si singulier qu’il n’y en a sirement jamais eu d'exem. 
ple. IL éloitembarqué sur le Prince, vaisseau ‘de la com- 
pagnie des Indes destiné pour Pondichéry, sur lequel il y 
avoit 350 hommes et entre autres M. de la Touche qui al- 
loït commander les troupes de la Compagnie aux Indes. 
Le vaisseau partit du port de Lorient au mois de novem- 
bre 1751, toucha. sur un banc de sable près de l'ile de 
Saint-Michel. Ce bancs’appelle le banc du Ture; ils étoient 
assez près pour demander du secours; on leur en envoya 
et on les ramena à Lorient. Après que le vaisseau eut été 
bien réparé, ils remirent-à la voile le 46 mars 1752. Ils 
firent 1,800 lieues sans aucun accident; ils n'étoient plus 
qu'à 200 lienes de l'Inde, lorsqu'on apereut le 26 avril 
de la mème année de la famée dans le vaisseau. La seale 
apparence de fumée est infiniment effrayante sur mer; 
Valarme, éomme l'on pent bien croire, fat dans tout l’é- 
quipagc; le plus prudent auroil été de jeler beaucoup 
d’eau et de ne rien ouvrir. Un officier voulant découvrir 
Ja cause de cette fumée, fit ouvrir dans l'endroit où elle 
sortoit; l'air augnenta la vivacité du feu; il commença 
àse manifester davantage ; on ne songea plus dans le 
moment qu'aux moyens de se sauver. Il y a dans les 
grands vañseaux rois espèces de petits bâtiments, une 
chaloupe, un canot et ce qu’on appelle une yole. On 
avoit déjà mis la yole à la mer, plutôt parce qu'elle em- 
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‘barrassoit pour les manœuvres, que dans le dessein d’en 
faire usage pour se sauver, parce qu’on n’étoit pas encore 
au moment du désespoir, et 3 ou # hommes s'éloient 
jetés dedans. On voulut lever ensuite la chaloupe et le 
canot pour les descendre à la mer, mais la flamme ayant 
brülé les cordages, elles retombèrent l'une et l’autre sans 
qu’on pütespérer de s’en servir. 

On ne peut se figurer l'horreur d'un spectacle que 
présente une mort certaine, sans autre choix que le feu 
et l'eau; 350 personnes, entre lesquelles il y avoit six 
femmes, dont deux étoient nièces du capitaine, balan- 
goïent à se précipiter dans la mer et se trouvoient sur- 
prises par les flammes dans ce moment d'incertitude. 
Tous ceux qui se jetoient dans l'eau faisoient usage des 
débris du vaisseau; les cuges à poulels, les mâts, ele., 
tout servoit de moyens pour prolonger les. jours, où plu- 
tôt les moments. Le capitaine et M. de la Touche étoient 
presque les seuls qui voyoïent venir la mort avec une 
fermeté sans égale; ils furent consumés dans la chambre 
du capitaine par les flammes; M. de Lafond les vit périr. 
L'aumônier après avoir rempli tous les devoirs de son 
ministère s'étoit jeté à la mer. M. de Lafond s'y jeta 
aussi par-dessus une foule de gens attachés à l’un des 
mâts. Quoiqu'il sût bien nager, il courut d'abord un grand 
danger, parce qu'il rencontra un soldat qui s'attacha à 
lui et ne vouloit point le quitter; il fallut plonger plu- 
sienrs fois; à la fin ce malheureux se noya. M, de Lafond 
ayant rencontré le.grand mât, qui étant tombé dans la 
mer étoit devenu un asile pour un grand nombre de 
soldats et matelots, il s’y réfugia quelque temps; ce fut 
de à qu'il aperçut la yole dont j'ai parlé. Ceux qui la 
conduisoient étoient à portée d'entendre la voix; M. de 
Lafond leur parla, leur dit qui il étoit; il leur demanda 
de le recevoir; ils y consentirent à condition. qu'il vien- 
droit à la nage les trouver, On ne pouvoit pas raisonna- 
blement leur propôser d'approcher, lout le monde se 
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seroit jeté dans la yole et elle auroit été submergée. M. de 
Lafond leur fit signe qu'il iroit à eux; il s’y rendit en 
effet dans le moment où il crut être le moins aperçu. 
Peu de temps après, le pilote et le maitre Le suivirent, et 
furent reçus; ils se trouvèrent dix en tout, sans voiles, 
sans cordages, sans rames, plusieurs tout nus, d'autres 
peu habillés, trois chapeaux pour les dix, exposés à 
toutes les injures de l'air et à la chaleur brûlante du so- 
leil, n'ayant aucune subsistance, ni pour boire ni pour 
mauger. Is n’éloient qu'à une demi-lieue du vaisseau, 
qui vraisemblablement devoit sauter dans peu. Le mou- 
vement violent qu'excite dans la mer l'effort de la poudre, 
peut ètre dangereux à une demi-liene de distance ; ainsi 
Jeurs premiers soins furent de s'éloigner. À peineavoient- 
ils pris ce parti qu'un bruit épouvantable se fait enlen- 
dre ; ils voient leur vaisseau ‘se briser de toutes parts, 
les débris enlevés en l'air retomber sur les morts et les 
mourants, et une fumée épaisse qui leur cache le soleil. 
Cependant la nuit approchoit et il fallut profiter du mo- 
ment pour tâcher d'avoir quelques-unes des provisions du 
vaisseau. M. de Lafond , qui étoit devenu le chef de ses 
neufcompagnons, non-seulement parson grade, mais par . 
ses connoïssances et son expérience, les fait approcher 
des débris du vaisseau; la mer en étoit couverte; ils 
aperçoivent des barils, ils croient y trouver du vin, de 
l'eau-de-vie, de la viande salée, de la farine, du hisenit, 
en un mot quelque chose à manger; ils les arrêtent avec 
empressement; il se trouve que c’est de la poudre à'ea- 
non; on peut juger de leur consternation à cette décon- 
verte. N'avoir évité une mort violente que pour mourir 
plus lentement de faim, et mème de soif au milien de 
Veau, cet avenir étoit affreux; enfin un antre baril se 
présente, heureusement c'étoit de l’eau-de-vie. Ce ne fut 
pas sans peine qu'ils parvinrent à faire entrer cette bar- 
rique dans un bâtiment aussi près de l'eau, ef déjà aussi 
chargé; cette barrique forma le lest du bâtiment: ils 
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trouvèrent encore un morceau de 12ou 15 livres de vieux 
lard, une pièce d'écarlate dont ils coupèrent ce qui leur 
était nécessaire, el une autre pièce de toile d'environ 
40 ou 50 aunes, Elle éloit à quatre fils et leur fut d’un 
grand usage; ils dédoublèrent leur canot gn dedans pour 
en avoir les planches et les clous; alavec deux aiguilles 
qu’un matelot avoit heureusement dans sa poche, ils tra- 
vaillèrent toute le nuit; ils firent un gouvernail, un 
aviron, une voile, enfin: tont ce qui étoit absolument 
nécessaire. Un pou de lard et un ptit.coup d'eau-de-vie 
dans les 24 heures faisoit toute leur nourriture ; encore 
inêème ne purent-ils faire usage du lard que pendant 
quatre jours, parce qu’il leur fit cracher du sang. Leur 
seule ressource pour se désaltérer étoit de sucer l’un après 
l'autre l'écarlate, lorsqu'elle se trouvoit heureusement 
mouillée par quelques gouttes de pluie ou par la rosée. 
Ils ne savoient où ils étoient ni où ils alloient; le soleil, 
la lune, les étoiles, étoient leurs seule guides; attendant 
à tout moment la mort et travaillant aux moyens de l’é- 
viter, malgré l'épuisement de leurs forces. Peut-on se re- 
présenter une situation plus affrense , après celle dont ils 
venoient d’être témoins? Ils étoient en effet à 200 lieues 
de terre lorsque le vaissean sauta, mais depuis ils igno- 
roïent chaque jour s'ils en approchoïent ou s'ils s’en éloi- 
gnoient. Enfin un mercredi 8 mai ils aperçurent la terre; 
des oiseaux qui ne sont ordinairement qu’au bord de la 
mer furentle premier signal ; is virent ensuite une église, 
sur une hauteur; enfin ils découvrirent une côte, mais 
quelle étoit cette terre? ennemie, amie, déserte, habitée? 
quels peuples? Toutes réflexions sur les dangers dispa- 
roissoient dans le moment; c'étoit la terre. cela suffi 
soit. La joie la plns vive se répand dans tout l'équipage; 
ces hommes épuisés de fatigue semblent reprendre de 
nouvelles forces; on ne songe qu’à éviter les eourants; 
ils abordent enfin si heureusement qu'une lieue plus bas 
ils auroient été emportés contre des rochers; ils se jet- 
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tent à terre avec précipitation, et remplis de reconnois- 
sance pour ls Providence qui les avoit conservés, ils 
commencent par rendre leurs actions de grâces à Dieu; 
ils baisent la terre, la mordent, avalent du sable même. 
Dans ce moment ils aperçoivent 50 hommes, dont plu- 
sieurs armés, qui viennent à eux ; c'étoient des Portugais. 
Heureusement ils avoient dans leurs troupes un homme 
qui parloit cette langue; ce trucheman se détache, s’a- 
vance, raconte en peu de mots et de la manière la plus 
touchante lu tragique histoire de leurs malheurs. Le sen- 
timent est toujours éloquent, et il suffit d’être homme 
pour en être touché; d’ailleurs, ce petit équipage avoit 
moins l'air de pirates que de cadavres animés. Les Por- 
tugais les reçoivent avec charité et les conduisent dans 
leurs habitations; ils rencontrèrent une rivière en che- 
min, l'équipage s’y jette avec précipitation; ce fut Le 
premier et le plus grand soulagement qu'ils eussent 
éprouvé. M. de Lafond ent bien de la peine à les faire 
sortir de l’eau; ils arrivent aux habitations des Portu- 
gais; l'endroit oi avoient débarqué étoit dans la baie 
Tresson, près la côte de Fer. Toute cette troupe infor- 
tunée n'avoit que des chemises pourries. M. de Lafond, 
pourse distinguer, avoit pris une ceinture d’écarlate. Ar- 
rivé chez le chef des Portugais, cet homme leur fait 
donner des chemises et des culottes de toile, du poisson 
et de la farine de manioc; quelque besoin qu’ils eussent 
de sommeil, ils songèrent avant tout à aller à l'église 
qu'ils aperçurent étant en mer; elle étoit éloignée d’une 
demi-lieue ; ils sy rendirent en chantant des litanies. 
Cette église est dédiée à saint Michel. Les habitants du 
lieu leur donnèrent toutes sortes de rafraichissements ; 
ils revinrent encore passer {rois jours chez leurs hôtes. 
Ils avoient 15 lienes à faire pour aller au lieu nomme 
Paruil où demeure Le gouverneur; ils songèrent à leurs 
provisions pour ce petit voyage; ils demandèrent de la 
farine de manioc qu'on leur donna, et ils achetèrent un 
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bœuf dont ils firent fumer une partie; mais comme ils 
w’avoient point d'argent pour le payer, ils donnèrent pour 
le payer 25 pots de leur baril d’eau-de-vie. L'hôte qui 
Jeur avoit déjà tant donné de secours, voyant que M. de 
Lafond avoit les pieds enflés et écorchés, lui fit donner 
un cheval. Ils se mettent en chemin avec trois hommes 
d'escorte ; ils arrivent à une forteressé dont le comman- 
dant les recoit bien et leur donne un canot pour achever 
leur route plus commodément. Un capitaine portugais 
qui les attendoit les présente au gouverneur ; ils sont en- 
core très-bien recus, on leur fournit tous les vivres né- 
cessaires. Ils n'y demenrent que trois jours dans lé désir 
d'arriver promptement à Fernamboue. Ilssavoient qu’une 
flotte portugaise devoit partir dans peu pour relourner 
à Lisbonne. Ce ne fut qu’en allant à Fernambouc qu’on 
donna un cheval à M. de Lafond. Arrivés à Fernamboue, 
après quatre jours de marche, ils y trouvèrent un gé- 
néral portugais nommé Correu et un M. Miguel, capitaine 
des vaisseaux du Roi, qui les mena chez le général de 
la flotte nommé Da Costa de Brito. Celui-ci donna un ha- 
billement complet à M. de Lafond , et lui en fit faire en- 
cure un autre; il lui fit présent d'une épée, et lui fit re- 
mettre 10 pièces d’or de 40 livres chacune, pour faire 
distribuer à son équipage. Sachant l'état où éloit M. de 
Lafond , et n’osant pas lui offrir directement de l'argent, 
il imagina de Ini faire présent d’une tabatière d’écaillé 
bien remplie de tabac, comme un soulagement qu’il re- 
cevroilavec plaisir ayant été si longtemps sans en prendre. 
M de Lafond ne fit attention qu’au tabac dans ce mo- 
ment; mais rentré chez lui, trouvant la tabatière plus 
lourde qu'elle ne devoit être, il l’examina ; il trouva 5 
pièces d'or de 40 livres chacune. Le général de Brito, 
outre ces bienfaits, fut occupé mème de l’amusement de 
son hôte pendant 50 jours qu’il demeura à Fernambouc. 
Il trouva le moyen de faire encore da bien à son équi- 
page en les faisant servir de remplacement sur son vais- 
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seau. Des neuf hommes qui accompagnoient M. de Lafond, 
il n’y en eut qu'un qui resta au Brésil étant devenu fol; 
tout le reste s'embarqua sur la Notre-Dame de Nazareth 
avec.M. de Brito, le 5 juillet. Ils arrivèrent à Lisbonne le 
17 septembre. Ils y trouvèrent M. Duvernay, consul de 
France, qui leur donna tous les secours qui dépendoient 
de lui. Ils restèrent jusqu'au 2 octobre à Lisbonne; là ds 
s'embarquèrent sur différents bâtiments; M. de Lafond 
arriva à Morlaix, le 2 nôvembre, et à Lorient le 10; il ÿ 
a resté quatre mois malade; il se rendit iciil y a en- 
viron deux mois avec une relation imprimée de son 
aventure. C'est de cette relation et de la conversation 
que j'ai eue avec lui que j'ai fait le détail ci-dessus. 
M. de Lafond ayant ont perdu est venu recouriê aux 
bontés du Roi. Comme il n’est officier que de la com- 
pagnie des Indes, il n’est pas particuliérement dans le 
cas des grâces de S. M.; cependant son aventure est si 
singulière qu’il peut espérer quelque bienfait, sans que 
cela tire À conséquence. M. le garde des sceaux, comme 
chef de la Compagnie, vient de lui accorder dans ce 
moment 100 écus de pension et 100 pistoles de gratifi- 
cation, et lui fait espérer quelque place dans le rempla- 
cement. : 

Je ne sais si j'ai parlé de la présentation de M“ la 
comtesse deBrienne, nièce par son mari de M”* de Luynes; 
maïs ce que j'ai sûrement oublié de marquer, c'est que le 
chevalier de Brienne , son fils cadet, qui peut être re- 
gardé comme l'aîné, l'antre étant prêtre, a eu l'honneur 
de souper avec le Roi et de monter dans les carrosses de 
S. M. M. de Brieunc le père, qui est vivant, n'ayant point 
été à le Cour de tout ce règne-ci et menantune vie par- 
ticulière à Paris et à la campagne, on n’éloit pas ac- 
coutumé à rendre à la naissance de MM. de Brienne toute 
la justice qui lui étoit due. C'est ce qui engagea M" de 
Brienne à donner le mémoire dont où trouvera ci-après 
Ia copie, 
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Henri-Auguste de Loménie (1), baron de la Ville aux Clercs, et de- 
puis comte de Brienne, secrétaire d'État et ministre des affaires étran- 
gères, étoit fils d'Antoine de Loménie, aussi secrétaire d'État, et petit- 
fils de Martial de Loménie, secrétaire des finances, laquelle charge 
étoit dans le temps qu'il vivoit la même que secrétaire d'État, 1 fut 
fait grand prévôt et maître des cérémonies de l'ordre du Saint-Esprit, 
en 1619, et fit ses preuves, qui remontent au-dessus de l'an 1470. Ces 
preuves ont été vérifiées et approuvées par MM. de Liancourt et 
d’Harville, commissaires nommés par le Roi à eet effet ; leur certificat 
de réception desdites preuves est au greffe dè l'Ordre tel qu'il va être 
rapporté. 

«“ Nous, Charles du Plessis, seigneur de Liancourt, conseiller du 
Roi en son cousoil d'État, capitaine d'une compagnie de ses ordon- 
nantes, gouverneur de Paris et premier écuyer de S. M., comman- 
deur de l'ordre du Saint-Esprit, et Claude de Harsille, aussi conseiller 
audit conseil d’État et capitaine d’une compagnie de ses ordonnances 
et commaudeur dudit ordre, certifions au Kui, chef et souverain 
grand maîlre dudit Ordre, ét à tous ceux à qui il appartiendra, qu'en 
vertu des lettres de commission du vingtième de ce mois signées 
Louis, et plus bas : par le Roi, chef et souverain grand-maître de 
ordre du Benoit Saint-Esprit, Portre, et scellées du sceau dudit 
Ordre, à nous adressées par S. M., nous avons vu, lu, examiné et 
vériié les titres et contrats ci-dessus mentionnés, à nous exhibés et 
représentés par ledit 8° de la Ville aux Cleres pour la preuve de sa 
noblesse; et par iceux avons trouvé qu'il est gentilhomme de nom et 
d'armes de sept générations, la sienne comprise. En foi de quoi nous 
avons signé le présent certificat el icelui fait cacheter du cachet de nos 
armes. À Paris, le 22 jour de mars 1619. Signé Du PLESSIS et CLAUDE 
oE HanviLue, et scellé du cachet des armes desdits sieurs commis 
saires : 

Mme de Briene, épouse de et Henri-Auguste de Loménie, eut 
l'honneur de suivre seule la reine Anne d'Autriche ou vayage quelle 
fil à Bordeaux en 1650, ainsi qu'il est rapporté au 3° volume des Mé- 
moires de M de Motteville. 

Mlie de Loménie , sœur du même Loménie (2), eut l'honneur d'être 
choisie pour être une des demoiselles qui composoient le ballet dansé 
par Madame de France en 1645, avant son départ pour son mariage 














(1) Get Henri Auguste de Loménie est le trisafeul du eunts de Brienne, 
colonel du régiment d'Artois. (Note du duc de Lrsynes.) 

O2 Elie épousa depuis, en 1620, Heari d'Orléans, chevalier, marquis de It 
thelin. 
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avec le roi d'Espagne, ainsi-qu'il est dit au 4° volume du Mercure 
françois. 

Dusamedi 16, Dampièrre. — Le Roi revient aujourd’hui 
de Crécy, où il est depuis mercredi. Mon fils, qui en est 
revenu ce matin, vient de me dire que le Roi a accordé à 
M. de Maillebois le fils la survivance du gouvernement 
de Douay, qu'a M. le maréchal de Maillebois, son père. Ce 
gouvernement vaut 30,000 livres de rente. 

Du mardi 19, Versailles. — M. de Branciforte a eu au- 
jourd’hui audience publique. J'ai marqué ci-dessus ee 
qui étoit réglé pour cette audience ; je ne répéterai point 
ce cérémounial : l’honneur des atmes, tambours rappe- 
lant, réception à l'entrée de la salle des gardes par le ca- 
pitaine chez le Roi, par le chef de brigade chez la Reine 
et M le Dauphin, etc. Cette réception par les officiers 
des gardes ne se fait point chez les autres Enfants de 
France; parcs qu'ils n’ont point de sulles des gardes. L'au- 
dience n’est point comme celle d'un cardinal, lequel est 
reçu et baisé par la damé d'honneur chez la Reine, et 
reconduit, et a en tout le même traitement qu’une am- 
bassadrice, excepté la cérémonie de voir le Roi chez la 
Reine qui se fait pour les ambassadrices. Le nonce ordi- 
naire ou extraordinaire a le traitement d’ambassadeur, 
par conséquent l'audience du Roi est dans le balustre. 
Les langes que le nonce a apportés furent étalés dans le 
cabinet du Roi, et ensuite portés dans.celui de M. le duc 
de Bourgogne. Les langes et un grand manieau pour l’en- 
fant sont brodés d’une fort belle broderie d'or quia été 
faile à Rome; il y a beaucoup de dentelle comme dans 
une layette, mais seulement pour l'usage de l'enfant. 
J'oublioisde marquer que l’audienceétoit dans le grand ca- 
binet ; elle auroit dû être de mème chez M”° la Dauphine, 
mais M ls Dauphine étoit sur une chaise longue et elle 
recntle nonce danssa chambre. M” de Sassenage, comme 
femme du chevalier d'honneur, étoit à gauche de M" la 
Dauphine, debout, mais ayant un carreau devant elle. 
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Mec de Lauraguais n'y étoit pas. M” la duchesse de Vil- 
lars se trouva à cette audience chez M“ la Dauphine. J'ai 
déjà dit, à l’occasion d’autres audiences semblables, que 
les ambassadeurs ne se couvrent que chez le Roi et Me le 
Dauphin, et que chez la Reine, M°° la Dauphine, Mes- 
dames, ete., ils ne font qu’nn mouvement de la main 
comme pour se couvrir, mais ne se couvrent point. Cet 
usage s'observe chez M. le duc de Bourgogne pendant 
qu’il estentre les mains des femmes. L’ambassadeur avoit 
quatre carrosses, deux à huit chevaux et deux à six. Les 
deux plus beaux ontété faits à Rome ; ils sont fort grands, 
fort hauts et fort chargés de sculpture; en pareil cas, on 
donne plus à l'upparence qu'à la perfection de l'ouvrage. 
Pour recevoir Le nonce, M. le duc de Bourgogne étoit de- 
bout sur son fauteuil et avoit les deux mains appuyées 
sur ne longue bande d’étoffe brodée, sur laquelle il y a 
au milieu et aux deux coins des sujets de piété brodés en 
soie dont les visages sont peints en miniature. Deux gen- 
tilshommes ordinaires tenoient les deux coins de cette 
bande. 

On trouvera ci-après un détail sur l'Angleterre et sur 
la Hollande qui m'a paru digne de curiosité. 








ANGLETERRE. 


Les subsides accordés au Roi pour le service de l'année 1753 sont : 
320,000 livres sterling pour l'entretien de 10,000 matelots et l'artillerie 
du service de mer; 280,200 pour l'ordinaire de la marine et la demi- 
paye des officiers de mer ; 10,000 pour l'hôpital royal de Greenwich 
et l'entretien des matelots invalides; 628,315 pour l'entretien de 
18,857 hommes, à quoi est fixé le nombre de troupes de terre pour 
gardes, gamisons el autres services dans la Grande-Bretagne, à 
Guernesey et Jersey; 236,420 pour les garuisons dans les planta- 
tons {1), à Gibraltar, Minorque, la Nouvelle-Écosse, Terre-Neuve, ete; 
26,689 pour les dépenses extraordinaires des troupes de terre: 
58,000 pour la demi-paye des officiers réformés des troupes de terre 
et de mer ; 4,228 pour les gratifieations à divers ofliciers et eavaliers; 





(1) Les les d'Amsrique, 
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dépenses des veuves des ufliciers ; 58,270 pour l'entre- 
tien des Invalides à Chelsea; 107,688 pour l'artillerie de terre ; 8,817 
pour les dépenses extranrdinaires de ladite artillerie ; 32,000 paur le 
roi de Pologne ; 20,000 pour l'électeur de Bavière; 2,214 au capi- 
laine Vernon pour diverses prétentions ; 47,448 pour le maintien de la 
colonie de la Nouvelle-Écosse en 1752; 47,167 pour le même effet en 
1753, 7,916 pour remplacer dans le fond d'amortissement; 749 pour 
le même effet; 9,846 pour le même effet ; 2,000 pour l'entretien du 
pont de Westminster; 3,000 pour celui des grands chemins entre 
Carlisle et Newcastle ; 2,652 pour les dépenses de l'établissement de la 
colonie de la Géorgie et 16,000 pour bâtir un fort à Annamabo. 

Les moyens pour lever ces grandes sommes sout les droits sur la 
drèche, le mu, ele, qui rendent 750,000 livres sterling; la taxe sur 
les terres, ete. faisant 1.000,00 ; argent qui étoit à la recette de 
V'échiquier et qui monte à 100,482; le reste du produit des droits 
sur les pelits vins et les liqueurs fortes, ee qui fait 54,580: le reste 
du produit du fond affecté à la loterie de 1714, savoir 29,812; le sur- 
plus des sommes accordées eu 1752 et qui se trouve de 18,085, 
et 420,000 qu'en prendra sur le produit du fond d'amortissement 

Il paroît par ce tableau que les subsides montent 
cette année à ces 2,122,707 L st. 

Et qu'au contraire les moyens de les lever 
vont à ecceesssnee 2A2OU 

De sorte qu’il reste eucore au Roi la somme de. 290,203 





6 pour 
































HOLLANDE. 


La république de Hollande a actuellement sur pied le nombre de 
troupes suivant : /nfanterie, 25,152 hommes, qui codtent par mois 
313,980 flo 1,176 dragons coûtant 27,181 florins et 2,886 cava- 
liers eoûtant 80,239 Morius; à quoi il fut ajouter 65 compagnies 
suisses, faisant 7,200 têtes et roûtant Le tout, toujours par mais, 
121,512 florinss 10 compagnies de troupes du stathouder en Alle- 
magne, ensemble de 570 hommes, et eoûtant 3,850 florins: autant 
de troupes du prinee de Waldeek ; 4 compagnies de mineurs el sa- 
peurs faisant 208 hommes et eoûtant 8,171 florins; 15 compagnies 
dans l'artillerie, ensemble de 1,875 têtes et voitant 26,761 florins. 











M. le comte de Durfort, capitaine au régiment Royal 
des carabiniers, épousa le 6, dans la chapelle de l'hôtel 
Molé, M! Pourcharesse d'Estrahonne. 

M, le chevalier Pousse-Mothe de Graville, commandeur 
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de la commanderie d'Ivry-le-Temple, est mort le 5, dans 
la soixante-dixième année de son âge. 

M. Pujos, fameux accoucheur, mourut le 7 à Paris ; il 
étoit vieux et avoit encore cependant beaucoup de -prati- 
ques. ; 

Du mercredi 20, Versailles. — Je n'ai point encore 
parlé de la retraite de M. de Chiffreville ; il est sous-lieu- 
tenant des mousquetaires noirs et lieutenant général de 
1745 ; il n'a que cinquante-six ans, mais il a eu des at- 
tiques d'apoplexie. Si M. de Monthoïssier, capitaine lieu- 
tenant de cctie compagnie, s’étoit retiré, M. de Chiffre- 
ville avoit tout droit d'espérer d’avoir le commandement 
de la compagnie ; mais M. de Monthoissier n’a pas voulu 
prendre ce parti jusqu’à présent, quoiqu'il ait quatre- 
vingts ans, espérant toujours que le Roi l’honorera du 
cordon de l'Ordre, qu'il mérite par sa naissance et ses 
services. Il est lieutenant général de 1738. Dans ces cir- 
constances, la santé de M. de Chiffreville l'a déterminé à 
quitter; il avoit 1,000 écus de pension ; le Roi lui donne 
une augmentution de 5,000 livres, et il vend avec l’a- 
grément de S. M. la cornette des mousquetaires noirs 
160,000 livres. Ces charges de corneltes ne sont taxées 
que 70,000 livres, mais l'usage est de les vendre beau- 
coup davantage. M. de la Grange, qui l'achète, n'a point 
de brevet de retenue; il étoit sous-lieutenant aux gardes 
françoises; il vend cet emploi 20,000 livres. Ces 20,000 H- 
vres sont payées par les officiers qui montent, savoir : 
10,000 livres par l'enseigne à pique, qui devient sous- 
lieutenant, 4,000 livres par l'enseigne à drapeau, qui de- 
vient enseigne à pique, et 6,000 livres par celui qui 
achète l'enseigne à drapeau. 

A l'égard des mousquetaires, ce qui faif qu'à le re- 
traite d'un sous-lieutenant c’est une cornette qui est à 
vendre, c'est que l'usage dans les mousquetaires est que 
chaque officier avanee d'un grade ; ainsi M. de la Rivière, 
qui éloit deuxième sous-lieutenant, devient le premier 


JUIN 17385, a! 


et vraisemblablement aura la compagnie à la retraite ou 
à la mort de M. de Montboissier. M. de Monthoissier fils, 
quiétoit première cornette, devient sous lieutenant; M. de 
Chabannes, second enseigne, devient le premier, etM. de 
Bissy, première cornette, devient second enssigne ; M. de 
Villegagnon, seconde cornelte ; devient le premier et 
M. de la Grange le second. 

M. de Marcieux, neveu du chevalier de Marcieux, com- 
mandant en Dauphiné, a demandé ces jours-ci l'agrément 
du Roiet de la Reine pour son mariage avec M" Landry, 
nièce de M. Bouret, fermier général. 

M. de la Salle fitses révérences il y a deux jours, à l’oc- 
casion de la mort de M" de Roussillon , sa belle-mère, 
dame d’honneur de M"* la princesse de Condé. 

M. de Balincourt, chef de brigade, vient d'avoir la sar- 
vivance du gouvernement de Saint-Venant, par accom- 
modement avec M. de la Billarderie. 

M. le haran de Zuchtmantel est nommé ministre du 
Roi auprès de l'électour palatin, à la place de M. de 
Tilly. 


Extrait d'une lettre écrite de Paris, datée du 24 juin 1753. 


L'académie françôise à élu M. de Buffon. C'est personnellement 
un galant homme et un homme fort modeste ; mais le peu de temps 
qui reste d'iei à Compiègne pourroit bien faire différer sa réception, 
paree qu'il lui faut le temps de faire son diseours, et que Compiègue 
enlève Lieu du monde. Vous savez que Voltaire est arrêté à Franc- 
fort (1). Le motif est un recueil des auvrages du roi de Prusse que 
ce prince a fait imprimer et dont il a donné peu d'exemplaires; Vol- 
taire eu a un qu'il n'a pas rendu ; on le redemande, et il dit qu’il l'a 
mis dans des ballots qui sont à Hambourg. On est ioujours surpris 
qu'un Roi qui a cent mille hommes ait un proces avec un bel es 
prit. Ce seroit un grand ridicule s'il étoit moius puissant. Maupertuis 
est ici. M. l'évêque de Marseille a éerit une lettre qui est imprimée, 
dans laquelle il démontre qu'une accusation qui lui est intentée dans 











{1} On trouvera ci-après la déclaration de M. de Voltaire, enoyee au 10 
sse depuis qu'il a été arrêté à Francfort. (Note tue due deEuynes.} 
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les remontrances est absolument fausse. Cela doune de l'inquiétude 
pour les autres eitations. 


Déclaration de M de Voltaire au roi de Prusse, remise par lui au 
ministre de S. M. Prussienne à Francfort. juin 1753. 


Je suis mourant. Je proteste devant Dieu et devant les hommes 
que n'étant plus au service de S. M. le roi de Prusse, je ne suis pas 
moins attaché ni moins soumis à ses volontés pour le peu de temps 
que j'ai à vivre. 

11 m'arrête à Francfort pour le livre de ses poésies dont il m'avoit 
fait présent; je reste en prison jusqu'à ce que ce livre me vienne 
de... 

J'ai rendu au ministre du roi de Prusse à Francfort toutes les Iet- 
tres que j'avois conservées de S. M. comme des marques chères des 
bontés dont elle m'avoit honoré. 

Je rendrai à Paris toutes les autres lettres qu'il pourra redemander. 
S. M. veut avoir un eontrat qu'elle avoit daigné faire avec moi; je 
suis assurément prêt de le rendre comme out le reste, et dès qu'il sera 
retrouvé, je le rendrai ou le ferai rendre. 

Cet éerit qui n'étoit pas un contrat, mais un pur effet de la bonté 
du Roi ne tirant à aucune conséquence, étoit sur un papier de la moitié 
plus petit que celui-ci, que d’Arget porta de ma chambre à l'apparte- 
ment du Roi à Postdam ; il ne contenoit autre chose qu'un remeret- 
ment de ma part de la pension dont $. M. le roi de Prusse me gra- 
tifioit avec la permission du Roi mon maître , et de celle qu'il accor- 
doit à ma nièce après ma mort et de la croix et de la clef de cham- 
bellan. Le roi de Prusse avoit daigné mettre au bas de ce billet 
autant qu'il m'en souvient : Je signe de graud cœur ce marché que 
j'avois envie de faire il ÿ a quinze ans. 

Ce papier, absolument inutile àS. M. à moi, au publie, sera eertai- 
uemeut rendu dès qu'il sera retrouvé parmi mes autres papiers ; je ne 
peux nine veux en faire le moindre usage. Pour lever tout soupcon, 
ie me déclare criminel de lèse-majesté envers le roi de France mon 
maître et le roi de Prusse, si je ne rends pas ce papier à l'instant 
qu'il serg entre mes mains. 

Ma nièce, qui est auprès de moi dans ma maladie, s'engage sous le 
même serment à le rendre si elle le retrouve, et en attendant que je 
puisse avoir communication de mes papiers à Paris, j'annule entière. 
ment ledit éerit. Je déclare ne rien prétendre de S. M. le roi de 
Prusse; je n'atrends rien, dans l'état cruel où je suis, que la compas- 
sion que doit sa grandeur d'âme à un homme mourant qui avoit tout 
sacrifié et qui a tout perdu pour s'attacher à lui, qui l'a servi avec zèle, 
qui lui a été utile, qui w'a jamais manqué à sa personne, et qui comp 
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toit sur la bonté de sun emur, Je suis obligé de dicter, ne ponvant 


écrire, et je signe avec le plus profond respect, la plus pure innocrnee 
et la douleur la plus sive. 





43 


Je joins ici l’état de la revue de la première compa- 
guie des mousquetaires du Roi servant à la garde ordi 
naire de ln personne de S. M., faite à Versailles le 23 juin 
1753. 





Le Ro, capitaine, 
M. de Jumilbac, capitaine-lieutenant, 

M. de Montesquiou, premier sous-lientenant, 
M. de Perussy, second sous- 

M. de Carvoisin, premier enseigne, 
M 

M 

M 





. de la Chaise, second enseigne, 
. de’ Cucé, première cornette , 
de la Vaupalière, seconde cornette. 


Maréchaux des logis. . 
. de Banne, premier aide-major, 
. de Brunville, 
. de Mornay, 
. de Chavigny, 
. de Bulstrode, second aide-major, 
. du Rouret, 
. Huet, 
. Nacquart, 
de Beauclair, 
. de la Brulerie, 

La Forest, | us.aides-majors. 
De bille, | 
Mousquetaires présents. . . . . . 
Malades ou surnuméraires absents. 


Total de la compagnie, . . . 340 
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BrizoncR (Le pelit de }, 478. 

Benpisu (Lady Marie-Barbe), 182. 
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Birth (Comtesse ile}, 119. 

Biucinnene {M de la j, gouverneur de Sainl-Venant, 491. 

;, premier valet de chambre da dauplin, 99, 133, 320. 
al anglais, 473, 476. 


IQUE. 











Bussy (Cheralier deÿ, 173, 183. 





Bussy (Comtesse de), née Langeron, 199. 

Bissr (M, de), 106, 107, 491, 

Biawonr { François Golin de), surintendant del musique du roi, 191, 102. 

IASeirann (Abbé), maitre de musique de la chapelle du roi, 121. 

Rraxcironre (M. de), 72, 76, 473, 487, 

BLANGMESNIL (M. de Lamoïigron de}, chancelier de France, 4, 14, 32, 39, 71, 
3, 129, 211, 710, 384, if, 363, 364, 286, 402-404, 407, 411, 498,450, 452 
as: 

Buouis, premier valet de éhambre de Louis XIV, 141. 

Boispriué [NL lle), 423. 

BoisewesT { Abbé de), grand vicaire de Rouen, 50, 178, 179, 201. 

BossmÈNe (M. de), 317, 13. 

Rosac {Vo de), 31. 

Boxcano (1. de), maréchal des chevau-légers, 182, 163. 

Boxner, vicaire de Saïnt-Étienne du Mont, 11. 

Botcuaumes, sculpleur, 451. 

Uotcaer (4bhé), 703. 

Hourevers (Due de), 106. 

Batweiens {Duchesse de), dame du palais de ki reine, 58, 65, 126, 417. 

Bourruens (Maréchal du), 446. 

BocerLens (Maréchale de), 47, 130. 

Hourriens-Reutncour { Marquis du }, capitaine des gardes du corps du roi 
Stanislas, 144, 146. 

Hoticcac (SL), premier médecin de {a dauphine , 81, 95. 

BotiiLon {Charles-Godelroy de lt Tour d'Auvergne, due de), grand cham- 
bellan, 24, 8, 89, 99, 222, 425, 926, 

BuëLoënt { M.1, 59, 407, 400. 

Buucuxvers (M), substitut dn procurènr général, 382. 

Bournox (Louixe-Anne de), nommée Mademoiselle, et Mie de Charolois, 
‘lle de Louis Lil, due de Bourhon, prince de Condé, 430, 434, 447, 4. 

BotumaLoue (Le P.), 179, 412, 

BoukbetLLe (Abbé de), 342, 

Bourges (archevèque de). Voy 

HoüouxE (Marie-Adelaide do 
eu 1742, 901, 473. 

Bouuocnr { Louis-Josenh-Xavier de France, due de), petit-fils de Louis XV, 
120, 148, 163, 169, 445, 473, 087, 488. 

Rotasoxtiise (Due de}, 177. 

Hourateuie (M.), 406. 

Bourin (XL), commissaire du Par 
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Bourono (M.), curé du Plessier-Rosenvilliers, 553. 

Bouzous (Mat de), dame du palais de la reine, 58, 63, 128, 417, 451. 

Boren (Jean-François), ancien évêque de Mirepaix, 47, 49, 54, 199, 199, 
225, 427, 392, 353, 341, 962, 

Borer, médecin, 9. 

BRANCAS (Comtesse de), 355. 

Bañcas { Duchesse de), dame d'honneur de la daupbine, 67, 194, 105, 126, 

- 136, 143, 395, 340, 361. 

Erancas {Duchesse douairière de, dame de Madame, 67, 136, 143, 355. 

Brancas (Jean-Bapliste-Andoine de}, archevéque d'Aix, 47, 37, 432. 

Bnaxcas (Marquis de), 35 

Brancas (Marquise de), née Giseux, 355. 

BRenner (Abbé), 478. 

Bret (M. le), intendant de Bretagae, 375. 

Brelagne (Nétalls sac les États de), 297-300, 304. 

Bnézé (M. de), grand-maïtre des cérémonies, 15, 17, 125, 138, 418, 434, 
445, 468. 

Baézé (Mme de), 216. 

Brikr (M. de}, écuyer du roi, 37. 

Beisxne (Abbé de), 34, 361. 

Briewne (Chevalier de), 485. 

Bmexwe (Comte de ), 425. 

Bmesns (M de), 215,216, 217, 361, 485; son mémoire, 456. 

Brurre (M. de la), intendant de Caen, 80, 417. 

Brion (Abhé), 18. 

Briowne (Charles-Louis de Lorraine, comte de}, grand-écuyer de France, (4, 
15, 47, 50, 67, 127, 380. 

Bmonxe (MM de), 16. 

Baiqueviice (Comfe de), chef de brigade des wardes du corps, 481. 

BniQueviutr (Ml de), 741. 

Brissac (Mme dé), 450. 

Brissaat (M), fermier général, 406. 

Brissarr (Me), 175. 

Brogrir (Dnc de), 134, 

Broëuis (Duchesse de), 417. 

Broeue (Maréchale de}, 16, 401. 

Broeuie (M. de), 26. 

BnoGute (Mme de), née Crozat de Thiers, 16. 

Eroë (M. de), conseiller d'État, 454. 

BnouiLLer, piqueur du comte d'Évreux, 326. 

Brousr (M), conseiller d'État, 116, 147, 392 

BaunL (Comte de), 150. % 

Broiems (M. de la), 498. 

Buux (Ml de), 418, 473, 

Brenviiue (M. de), 492. 

Bceron (M, de), 477, 194. 

BcLsrRone (M. de), 493. 

Bustcn (Armand de), abbé de Fulde, 211. 
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Hess (M. de), gouverneur du fort de Srarpe, 80. 
Bussy-Lawern (M. de), 26. 


BurrLen (M. de), écuyer du roi, 37. 


Ç, 


Cabinet des médailles, 190. 

Caraneuti, chanteur, 471. 

Cxuro-FLonrno (Mme de), 423. 

Caupna, maitre de musique de La chapelle du roi, 101 

Cametae (abbé de), 337, 338, 460, 468, 

Canacciout (M. de), 425, 426. 

Camasiax (ABDÉ de), 5. 

CañanaN (M. de), hambellan du roi Stanislas, 146. 

Canatasal (M. de), ministre des affaires étrangères en Espagne, 59. 

Carcassonne (Evêque de). Voy. Bezows. 

Camëxan (Princesse 1e), 37 

Canvoisi (M. de), enseigne des mousquetaires, 493. 

Canvorsin (M de], 119. 

Casrésa (M. de), chargé des affaires du 

CasreLtanwe {Famille de), 105. 

Casrnies (Abbé de), agent du Clergé, 47. 

Casriiss (Armand-Pierre de la Croi de), archevéque d'AÏbE, 200. 

Casraies (M. de), commissaire général de la cavalerie, 17. 

Casraomiexano (Mme de), 197. 

Curaenixe Bsix-Orariweka, reine de Pologne, duchesse de Vorraine, 147, 
119, 150, 151. 

Cacsax (Chevalier de), 434, 4 

Cavoir {ML de), grand-marée 

CaxLus (M. de), 306. 

Cénesre (M. de), 311, 338, 339, 

CuaBansEs (ML de), enseigne des mousquetaires noirs, 491, 

CHazais (Prince ile), 381. 

Cuaimazer. (Louis de Talaru, marquis de), premier maitre d'hôtel de la reine, 
156, 374. 

Crataxzet (M de), 126. 

Cnaemszet (M dei, le fi, aide-major de la marine, 14. 

Cusiur (M.), trésorier de la maison de la dauphine, 116. 

Cnammoas (Marquis de), 138. 

Cuamemax (M. de, colonel, 357. . 

Cuaureenerz (M. de), premier valel de chambre du roi; gonverneur de Meu- 
don, li, 10. 

Cnanroian (Chevalier de), 339, 340. 

Chancetier {Le}. Toy. BANONESNIL. 

Cnaxrat (Héatification de M°* de), 88. 

nuire (Le prince), Foy. Anmaënar (Charles de Lorraine, ramte 4°). 

Cnvnues IV, roi iles Deux-Siciles, 196, 427. 

















en Pologne, 376, 
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Cusaues-Emmantez UT, roi de Sardaigne, 165, 387. 

Cuareorre (Princesse), sœur de L'empereur François IT, 119. ; 

Cnanocois (Charles de Bourbon-Condé ; come de), 63, 374, 39, 400, 417, 

422, 430, 443, 444, 445. 

Canocois (Mi de). Foy. Bourgon {Lonise-Anne de). 

Chartres (Évèque de). Foy. FLEURY. 

Cnasreiuux {Mme de), 355. 

Craratasen ve {Abbé de la), aumônier du roi, 79, 365, 468. 

CharulGNERAvE (M. dela), enseigne suisse, 442, 

Cuareat-Méurae (M. de), 403. 

CnArEAvnENaUD (Mme de), dame de Mesdames , 25, 26, 141. 

Crarextnenatn (Me de, 33. 

Cnarëuer (Mme du), née Rochechouart, 112, 226, 314; dam de la dau- 

phine, 409, 417. 

CHariLon (Alexis Madeleine-Rosalie de Châtillon, duc de} 

Cnarre (M. dé), colonel du régiment de la Reine, 416. 

Cuavuwes (Dne de), 13, 18, 35, 52, 65, 103, 163, 169, 175, 179, 102, 198, 

202, 215, 218, 220, 224; son discours aux Élate de Brelsgne, 296, 302, 220, 
321, 419, 420, 433. 

CHauixes {Duchesse 1e), 50, 169, 224. 

Crauveun (Abbé), conseiller clerc de la chambre des enquêtes, 134, 334, 439. 

CHauveun (Chevalier), ambassadeur à Turin, 106, 107, 470, 483, 439, 460. 

CHatvELIN (M. le président), 197. 

CHaviexs (M. de), 493 

CHESNELATE (M. de Ia), 417. 

Cuevsuse (Marie-Charles- Louis d'Albert, due de, fils du due de Luynes, 

51, 103, 197, 128, 178, 320, 366, 433, 687. 

BvRRUSE (Henriette-Nieole d'Egmont-Plgnatelii, duchesse de), femme du 
précédent, dame d'hanneur de la reine en survivance, 126, 182, 173, 151, 
A5, 459. 

Caevaen (4bbé), doyen dn chapitre de Lyon, 314, 315. 

Cubze (M. de la), enseigne des monsqnetaires, 494. 

Cmcoyrat (M.) Le le, 185. 

Cunernevnar (M. de), leutenant général, 490. 

Crimar (Prince de), 148. 

Cuassenz (M. de), chevalier d'honneur de la reine Catherine Opalinske, 
149. 

Cnomeuc (M. de), menin du dauphin, 26. 

Cnotseuc: (M®e de), née Champagne, 375. 

Cnorsrez. (Mme de), née Lallemant de Belé, 168, 250, 461. 

Cnoiseuz (Mwe de), née Romanet, dame de Mesdames, 170. 

Cnnénien, musicien, 168. 

Civrac (Mme de), dame de Madame, 424 

Giane (Milord), lieutenant général, 127. 

Cuecurs (M, de). Fou. Mesxann. 

… Clergé (Affaires du), 275 207, 300. 

Cieauonr { Lonis de Rourbon-Condé, comle de ), 14, 1, 177, 145, 16, 
440, 447, 
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Gusnmunr (Chevalier de), 371. 

Gremmowr (MRe de), dame d'atoues de Mesdames, 84. 

C£exmonr-n'Aunoise (Mae de), 143, 

Cuenwonr-p'Augoue (Mlle de), 226, 118. 

Cuenwoyr-Gauenanoe (M. de), 138, 312, 330. 

Grosraiza (M.), commis du garde des sceaux, 4. 

Coicns (Maréchal de), 182, 339. 

Cotéky (Mme de), 449, 470. 

Count, 3,4. © 

Couravore (M. de), colonel, 180, 185, 188. 

Côme (Le frère), feuillant, chirurgien, 462. 

Cowné (Louis-Josephi de Bourbon, prince de), 17, 127, 02, 371, 374, 376, 378, 
391, 400, 409, 417, 429, 498, #20, 9994, HAIAS. 

Cowné (Chartotte-Godelride-lisabelh de Rohan-Soubise, princesse de), 413- 
435, 444 

Conseil d’État ( Arrêts du }, 265-289, 204, 00, 398. 

Coxstanrin (Le prince}, premier aumônier du roi, 337, 338, 961, 468. 

Contrôleur général { Le). Foy. Mactauur, 

Cowry (Louise-Élisaheth de Bourbon-Gundé, princesse douairière de), 125, 
128, 170, 30, 44, 447, 451. 

Cowrr (Louis-François de Bourbon, prince de), tils de la précédente, 17, 65, 
85, 127, 617, 4%, 430, 443,445, 447, 448. 

Comous (Abbé), agent da Clergé, 47. 

Conovraicne (M. de), ingénieur, 43, 

Cossé (M. de), menin du dauphin, 408. 

Cussé (Mme de), 148. 

Core (ML de), cornette de chevun-légers de la garde, 35. 

Counrar (M. du), 393. 

Caunex (M. de), colonel, 370. 

Gourume (Abbé le }, chanoine de Saint-Quentin, 459. 

Covrumien (M), commerçant de Marseille, 227. à 

Covexrar (M. de), 119. $ 

Covre, premier peintre du roi, 45, 153. 

Crécy (Châteëh de}, 21. 

Guesax (Chevalier de), chet d'escadre, 32, 146. 

Cnéqur (Due de), premier gentilhomme de la chambre de Louis XIV, 470. 

Crunsox {Mine de), 401. 

Cross (Gomte de}, 127. 

Cuotssv ( Mine de), 359. 

Cnov {M de), gentilhomme de la ehambre du rai Stanislas, 147, 

Cozar (MM), 396, 

Cnessor (M. de), 13%, 169, 226, 311, 118, 333, 238, 339, 433. 

CuussoL (Mme de), 333, 414. 

Cussoz n'Uzis (François de), évêque du Blois, 318. 

Cucé (M. de), cornetle des mousquetaires, 4 

Cunzé (M. de), 215, 370. 
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D. 


DawriranE (M. de),gentilhomme des plaisirs du roi, 37 

DanGé n'Onsar (M.), maréchal général des logis des armes, 377. 

DancEau (Marquis de), 218. 

DancEau (M de), 53. 

Dauphin (M. le). Voy. Louis ne FRANCE. 

Panphine {La ). Voy. Mante-Josbpire DE Saxe. 

Daunov. Foy. AtROr. 

Derrann (Mme du), 216. 

Decarosse (M), prèmièr chirurgien de freine, 131, 130 

DetaIGNE (M.), premier médecin de ‘la reine, 97, 126. 

Des ALLEURS (M. }, 36 

Descasecis. Foy. ÉSGAYEUL, 

Descors, architecte, 24, 

Desanawñes (M.), maître des cérémonies, 123, 129, 414 

Dssaners (Le P.), jésuite, confesseur du roi, 467 

Desncas, huissier du cabinet de Ja reine, 34, #9. 

Desronrs (M.), chirargien ordinaire de la réine, 140, 372. 

DéshouvILLE (M. }, 497. 

Dessureroxr (M. de), 169. 

Deux-Ponrs (Due des), 46, 349. 

Deux-Siciles (Roi des). Vay. CHarLes IV. 

Devin de village (Le), 371 

Dowses { Louis-Auguste de Bourbon, priuce de}, graud-veneur de France, 
127, 138; sa lettre à la duchesse de Luynes, 349, 368, 417, 430, 431 

Doxces (Mie de), 33. 

Drowesu (Charlés-François d'Ilallencourt de }, évêque de Verdu 

Dnouas (Abbé de), 175. 

Daumonn. Vay. Meurorr. 

Dupur, euré de Viroflaÿ, 39. 

Duruxr (MA, introdueteur des ambassadeurs, 73, 412, 209. 

Dares, premier chicurgien du dauphin , 83 ; de la reine, 139. 

Dernier (ML), frère du précédent, 326. 

Dumont, mélerin, 83, 94. 

Dexois (Charles-Marie-Léopold d'Albert de Luynes, comte de}; sa lettre 
àla duchesse de Chevreuse, 190. 

Duris (AL. ), fermier général, 47, 43, 43, 45, 11 

Durosr (abhé), chapelain du rui, 1. 

Durné, dlansenr de l'Opéra, 177, 180. 

Duras (Jean-Bapise de Durfort, duc de}, maréchal de France, 1%. 

Duxas (Angélique Victoire de Bournonville, maréchale de), femme du pré- 
cédent, dame d'honneur de Madame, 46, 47, 68, 87, 150, 350, 371. 114, 
as. 

Dunas (Due de), 41, 160, 162 

Dnas (Duchesse de), 159, 106. 
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Dunronr (Chevalier de), 162. 
Duront (M. de), 65, 489. 
Dévar (M. }; 326. 





EreEuERG (N.), 226. 

Ecwanr (M®* d'), née Duras, dame du palais de la reine, 130. 

Ecsonr (M d'), née Villars, 172, 346, . 

Euseur (Duché d'), 50. 

Euseur ( Prince d'), 50. 

Empereur (L'.] Voy. Fuangois Ler, 

Ensarana (ML. de l'}, ministre du roi d'Expagne, 59-61. 

FSCAYEUL (M. d'), chef de brigade, 163, 165, 189. 

Hscutenac (ablé d'}, 36, 

£scuwonr (M. d'), prévôt de Paris, 221, 222 

EsconauLes (M. d, sons-lieutenaut des chevat 

Fsmncar, (M. d'), 169. 

Esquecsee (M. d'), cornelle des chevau-légers de la garde, 35. 

Esnissac ( Louls-François-Armand de la Rochefoucanld de Roye, duc 4’), 
15, 127, 433, 

Esrnabes (M d”, dame d'atours de Mesdames, 68, 130, 134,166, 170. 

Esrées (Come d'), 17, 441. 

Esraées (Duchesse d'), 346. 

Eu (Louis-Chares de Bourbon, comle d'}, 17, 417, 430, 431, 436. 

Ever, chirurgien, 83. 

Évreux (Comté d'), 325, 326, 408, 407. 








légers de la garde, 35. 














Fauconxer, médecin, 83. 

FaRe (Maréchal de la), 132, 139, 178, 

Famsecu, chanteur, 471. 

Favrmièae (M. de la), conseiller au Parlement, 334. 

Favaume (M. de la), secrétaire d'ambassade, 113, 114, 376. 

Fer. (Mie), musicienne, 457. 

Feux (Le P.), 41, 

Fenoiano VI, roi d'Espagne , 564. 

FÉnOS (M le), 77. 

FennonaTs (Marquis de la), imaréchal de cainp, 338. 

auré (Maréchal de la), 446. 

FtitiAbe (Duc de la), mort en 1745, 53. 

LLADE (Mme de la), 45. 

Frviuiane (MIE de la), 41, 33, 45. 

Firz-dames (Victoire-Louise-Sophie de Goyon de Matignon, duchesse de), 
dame du palais de {a reine, 417. 
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Fuaasuinse (M. de), 197 
FLAWANSILLE (M de) 
Fiamanens (Chevalier de), 417, 443. 
FLamanes (M. de), grand-louvetier, 417, 420. 

FLavacounr (Hortense. Félicité de Mailly-Nesle, marquise de), dame du 
palais de la reine, 58, 378,417, 492, 470. 

Furonx (André-Hercule de), cardinal, 150, 151, 199, 200, 218, 369, 468. 

Fueurx (André-Hereule de Rossel, duc de), premier gentilhomme de la 
chambre du roi, 48, 100-107, 109, 120, 125, 127, 131, 168, 219, 341, 
338, 339. 

Fueur (Anne-Madcleine-Françolse d'Auxy de Monceanx, duchesse de), 
femme du précédent, dame du palals de Ia reine, 126. 

Fusonv (Henri-Marie-Bernardin de Rosset de), archevêque de Tours, 163, 
184. 

Fusunx { Pierre-Augostin-Bernardin de Rosset de), évêque de Chartres, pre- 
mier aumônier de la reine, 129. 

Fue (M.), officier du come d'Ésvreus, 326. 

Fonior (Le P.), jésuite, 452. 

Foxcewacxe (M. de), sous-gouverneur du duc de Montpensier, 35. 

Fonranteu (Mue de), 203. 

FonremezLe (M. de), 176. 

FosremLue { Anfoine-René de la Roche de), évêque de Meaux , premier à 
mônier de Madame, 79, 119, 129 178. 

Fosrerre (M. de), maître des requêtes, intendant de Csen, 117. 

Foncaiquen ( M. de}, 341, 857, 361. 

FoRcALQuIER (M de), 357. 

Fonc {Due de la), 212, 225. 

Force (Duchesse douairière de la), 187. 

Force (Famille de la), 187, 188. 

Fons (M. la), 493. 

Foncer (M. }, chef du vol du cabinet, 128. 

Fanrissox (M. de), major des chevan-légers de la garde, 33 

Formène. Voy. FaumiÈRE, 

Fovouer (Berrardin-François), arehgvéque d'Embrun, 456. 

Foukiex ( Le bientenreux Pierre), 68, 

Founnrau, recteur de PUniversile, 335. 

France (Louise-Élisabeth de), première fille du roi, nominée Madame 1n- 
fante, duchesse de Parme, 32, 75, 141, 14%, 154, 136, 160-169, 164, 168, 
178, 184, 201; sa lettre à In duchesse de Luynes, 309, 311, 342, 353, 

1, 392, 399, 417, 824, 428, 430, 434, 435, 444, 449, 451. 

France (Anne-Henrielle de), nommée Madame Henrielle, puis Madame, 
deuxième fille du roi, 5, 64, 154, relation de ses obsèques, 245-256, 350, 
353, 338, 

France (Marie-Adébiile de), nann 


























Hadawe Adélaïde, troisième fille du 

, 5, 14,17, 34, 46, 50, 65-68, 73, 34, 81, 87, 88, 91, 109, 110, L12, 120, 
121, 124, 126, 129, 136, 116-148, 158, 139, 181, 16, 167, 168, 18û, 201, 
312, 258, 871, 276, 381,413, 413, 424, 430, 434, 425, 444, 469, 451. 

EnancE (Man Adélride-Victoire de}, nommée Mudame Victoire, 
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quatrième fille du roi, 14, 17,-33, 34, 46, 60, 63-68, 87, 88, 91, 109, 
10, 112, 190,1 120, 124, 126, 129, 136, 146-168, 158, 159, 161, 168, 175, 
#4, 201, 383, 871, 397, 415, 424, 420, 481, 483, 444, 449, 449, 451. 

France (Sophie-Philippine-Élisaheth-Justine de), nommée Madame Sophie, 
cinquième fille du roï, 14, 17, 34, 0, 65-68, 86, 81, 109, 110,-112, 120, 
121, 12, 116, 129, 136, 140-148, 198, 159, 164, LO8, 184, 201, 353, 371, 
415, 42%, 430, 634, 493, 44, 445, 449, 451. 

France {Louise-Marie de), nommée Madame Louisé, sixième Ole du roi, 
14, 17,83, 44, 50, 62-68, 84, 91, 109, 110, 112, 120, 121, 124, 126, 129, 
U36, 146-138, 158, 159, 161, 168, 184, 204, 353, 371, 4LS, 424, 430,431, 
433, 444, 445, 449, & 

FRence (Marie-Aéphirine de), nommée la petite Madame, et Madame, 
fike du dauphin, 148, 167, 168, 169, 445. 

Fuasçois Ier, empereur d'Allemagne, 49, 155. 

FRéoénic L roi de Prusse, 226, 341-344, 418; sa leltre à Voltaire, 419, 463- 
465; ses lettres à Voltaire, 466, 467, 491, 492. 

Fréjus (Évèque de). Foy. FLeunx (Cardinal de). 

Fnémonr pv Mazx (M. de), président de la chambre des enquêtes, 439. 

Frénos, ses vers au roi Stanislas, 460. 

Fhotzay (Baïli de), ambassadeur de Malte, 340, 341, 422. 




















G. 


GAGÉ { Comite de), 226, 318. 

Gaces (M. de), 368. 

Gararziène (M. de la), chancelier de Lorraine, 148, 147, 148, 159, 151, 152, 
13. 

Gamacues {M de), 188, 199, 

Gauaeues (Mne de), 460. 

Garde des sceaux (M. le). Voy. Macatur. 

Ganvauces. Foy, Beustar. : 

Gavrmen, ingénieur, 41,47, 43, 44, 45, 151, 159, 153, 170. 

Gaurii (NL), secrétaire de la cavalerie, 326. 

Gavnen v Béstenv (M.), président de la chambre des requêlee, 429. 

Geuorré. Foy. JécionTe, : 

Gasus (M. dé), 199, 471. 

Grasag (Mae de), 192 

Gunov (M. de). Voy. LaNGDEr ve Gerev. 

Germain, orfévre lu roi, 17, 

Gervais (M.), grand-maltre de Navarre, 382. 

Grsvnes (Frauçois-Joschim-Hernard Potier, duc de), premier gentilhomme 
de la chambre du roi, gouverneur de Paris, 100, 104, 129, 146, 209, 314, 
75, 326, 432. 

Guuur (ML. le président de), 197. 

Giaut (ML), greïier en chef du Parlement, 33 

Gicment (M), le fils, 134. 

Giuuemnont (Cointe de), 113. 
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Gisons (M. de, 446, 447, 456, 

Gisons {Mme de), 487. 

Gorswmtanr (M. de ), 49. 

Gonraur (M. de), 127, 319. 

Gouv (Mme de), dame de Mesdames , 78. 

Gorox (Abbé de), aumbnier de la 

Gramvicee (M. de Lespine de ), conseiller de Ia chambre des enquêtes, 439. 

Gramowr (Comte de), 127, 

Grawonr (Comtesse de), 215, 417, 469. 

Grawoxr (Duchesse de), 130. 

Grawoxr (Maréehal de}, 42, 53, 348. 

Gramonr (M. de), chef de brigade des gardes du corps, 372 

Guamonr (M de), 168. 

GnaniËne (M. de la), gentilhomme de la vén 

Gnanbviuts (NE de h), 27. 

Gnakce (M. de la), cornette des mousquetaires noirs, 491, 

Gmienan (MM. de), 105. 

Grexeux (Chevalier de), trésorier de l'ordre de Malte, 422. 

Grmmsencnen (Louis-Joseph d'Albert de Luynes, prince de), 78, 142, 143, 
181, 224, 967. 

Gauvx (Mme), 322. 

Guencay (M, de), 39, 30, 412. 

Guencur (Mme de), ne d'Hareourl, 29. 

Guérer (M), euré de Saint-Paul, 883, 

Gureut. (M de 18), 22: 

Guruox (Abbé), chanoine de Notre-Dame, 189. 

Guicnes (Chevalier de), 422. 

Gurexon, musicien, 168. 

Guitry, musicien, 168. 








373. 















Hancounr (Abhé d°), 112. 

Hancourr (Due d'}, 45, 412. 

Hançouur (Famille d'), 412-414. 

HAUTEPEUIELE (Mmes d'), 70. 

Haureront (Marquis d'), ambassigleur à Vienne, 119, 200, 341, 312, 

Havné (Duchesse d'), 416. 

Havaiscounr (ML. d'), ambassadeur à Stockholm, 13, 

Have (le de la), 315. 

Heuvémius (M.), premier médecin de la reine, 90, 9%, 0%. 

Hésauir (Le président), sa leltre à la duchesse de Luynes, 172, 167, 24, 
460, 464. 

Meseierre (Mailame). Foy. Fraser {Aune-tlenrieite de) 

Héraelides (Les), tragédie, 169, 17. 

léwcotnr (Abbé du Trousset di, 31, à 

HEtanr, receveur du grenier à kel de Montlont, 78, 
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Henxexr (Refus dé sscrements faits à la dame), 256-259. 

Ménacriuus (M, d'}, 170. 

Hesse-Rusrsreuo (Princesse de), 374, 664. 

Hollande (Détail sur la }, 49. 

Hôwrau (ML. de l), premier écuyer de Madame Adélaïde, 220, 341, 139 
Her (M. ), 493. 


Ju (M. d'), architecte, 21. 

Impératrice (L'). Voy. Mante-TRéRèsE. 

Inconnu (4°), comédie, 177, 180. 

Anfant (L'). Voy. Pmuterg (Don). 

Infante (Madame). Voy. France (Louise-Élisahetli de). 
IseNGEN (M. à), 52, 812. 

JeExGuEN (Me d'), 388. 

Issaurs (M. des), ainbassadeur à Turin, 73, 163, 310. 








LA 





Jacques Hit, mi d'Angleterre, dit le Prétendant, 119, 215. 

JaRzé (Mme de), 376. 

Jawësre ELA Bruvèn ( Louis-Sextius de }, évêque de Digne, 199. 

Janzé (Mme de), dame de la princesse de Condé, 409, 434. 

Jéuorts, musicien, 360, 457, 478. 

Joux ne FLecav (M), 27, 182, 191. 

Jouxrn (M.), curé de la paroisse de Notre-Dame de Verssilles, 120, 121, 431. 
Jemumac (M. de), commandant des mousquetaires gris, 439, 409. 





*K. 


Kauxrs (Comte de), ambassadeur de l'empereur, 49, 118,-131, 154, 156, 
158, 171, 180, 181, 

Keneita (M. de), 179. 

Kescuieste (M. de), 318. 

Kimsausox (M. de}, 317. 

ki -), préleur royal de Sirashonrg, 1, 2, 225, 

Knaëuv où Késaray (M. de), 317. 

KoëxiG (M. de), professeur de philosophie, 342, 419. 









L 





LA Dsünbias, 463, 484,466. 
Larson (ME. de, lieutenant de vaissean, 179-485. 
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Latosse (Lu nommée), 40. 

Laaanr, musicien, 457. 

Eatasne (M. de), surintendant de la musique de la chapelle, 101. 

Leur, porte-Dieu de Saint-Jean-en-Grève, 11. 

Lauser (ML, de}, 45. 

Lauese (Mlle de), 36. 

Lars (AU), 491. 

Lasceon (Maréchal de), 154, 202. 

LasuouLas (M. de), 318. 

Langres (Évèque de ). Foy. Mosræunn DE Sant-HÉREN, 

Lancet ve Grey (Jean-Joseph), archevêque de Sens, 47, 80, 412, 449. 

Laxion (M. de), 202, 120. 

Lanri (M. de, 425, 495. 

Laon (Évêque de). Vo. Rocurcionant, 

Lanbousr (Abbé), 199. 

Lassunance (M. de), architecte, contrôleur de Marly, 21 

Larraicvawr {Abbé de), ebanoïne de fteims, 223. 

LaumaGuais (Due de), 202. 

Laumacuais (Diane-Adélaide de Mailly-Nesle, duchesse de), dame d'atours 
de la dauphine, 136, 13, 325, 488, 

Lavaz (M. de), musicien du roi de Sardaigne, 168. 

Lavat (MM de), née Haulefoit, 406. 

Layau {Mer de), née Maupeou, dame surnumérafre de Mesdames, 381 

Lécuves (M.), architecte, contrôleur de Versailles, 626. 

Léve (M. de), 11. 

Lèor (Marquise), camwrera-major de Madame Infante, 423, 428. 

Ursane { Abbé), 393. 

Lemauns (MU), cantalrice, 146. 

LescazoBiEn (M. de), conseiller d'État, 367, 

Lévéqu (M.), président de l'élection de Compiègne, 101. 

Léronwes (M. le Prêtre de), conseiller de la chambre des enquêtes, 440. 

Larvraun (M), médecin de la Charité de Versailles, 97, 98, 

Lancon (Mme de), 149. 

TasLrsonxe (M. de), 31, 33, 45. 

LASLERONKE (M le), née la Feuillade, 53. 

LisuORE (ML de), 119. 

Live (Louis Sangain, marquis de), premier maître d'hôtel du roi, 17, 
135, 447. 

Livny (Mme de), 66. 

LonoL (Henriette), religieuse du monastère de Salat-Loup d'Orléuns, 350. 

Lontatxé (Abbé du), 119. 

Loss (M. de), ambassadent de Pologne, 76. 

Loss (dm de), 78. 

Louts XIV, 2, 87, 110, 141, 112, 136, 159, 218, 958, 414, 468, 469, 470. 

Louis »& France, dauphin , fils de Louis XIV, 111, 136, 

Louis XV, 1-18,26, 30-39, 46-30, 4-57, 64-112, 118-181, 154, 158-188, 172- 
180, 183, 188-226, 211, 14-342, 350-369, 369, 377-382, 386, 291-293, 290 
424, 428-467, 468, 469, 475, 179, 485, 487, 490-493. 


























510 TABLE ALPHABÉTIQUE 


Lovis pe France, dauphin, fils de Louis XV, 5, 14, 42-54, 50, 66, 67, 6, 
7784-14, 120-124, 129, 132-197, 140, 142, 147, 148, 193, 158, 159, 164, 
168, 207, 411, 329, 320, 442, 338, 950, 353, 365, 266, 381, 411, 415, 417, 
474, 430, 434, 495, 449, 409, 487. 

Lots (Madame). Foy. FHawer (Lonise-arie de }. 

Luseesac (M. de), sous-licutenant des chevat-légers de la garde, 35. 

Luc sMlle du), 37 

Lucas (Abbé), chanoine de Notre-Dame, 189. 

Lucé (M. de), chargé des alfaires de France en Lorraine, 146. 

Lucé (M. de} intendant à Valenciennes puis à Strasbourg, 270, 392. 

Lüxsmnounc (M. de), capitaine des gardes, 119. 

Lexeunotne (Mie de}, 176, 378, 470. 

Lovuss (Charles-Philippe d'Albert, duc de), 13, 18, 58, 81, 80, 99, 106, 
110, 17, 18, 160, 177, 305-304, 422, 454, 450, 408. 

© Luyses (Marie Brulart, duchesse de), dame d’honseur de la reine, femme 
du précédent, 13, 18, 18, 31, 93, 48, 47, 51, 58, 64, 84, 89, 90, 92-94, 
117, 119, 192, 124-126, 141, 156, 159, 160, 165, 177, 182, 209, 216, 217, 
2, 225, 804-310, 318, 314, 349, 361, 376, 378, 380, 387, 399, 615, 419, 
120, 422, 4%, 425, 451, 466, 459, 473." 

Luvses (Paul d'Albert de), évêque de Bayeux, premier aumônier de la dan 
phine, 34, 47, 67, 21, 79,81, 120, 129, 201, 427, 366. 

Lozrane (Mme de la), 192. 

Leneran (ME de), 138. 














M. 


Macayas (M, de), 369. 

Macsauzr (Jean-Baptiste de), seigneur d’Arnouville; contrôleur général des 
finauces, garde des sceaux, 4, 6%, 74, 129, 163, 171, 172, 192, 198, 220; sa 
lettre au duc de Chaulnes, 307, 337, 423, 438, 450, 452, 485. 

Macurco nr PaEuEaux (Jean-François de), évêque de Conserans, 18. 

Madame. Voy, France (Anne-Henrielte de), 

Madame (La petite). Fay. France (Marie-Zépli 

Maularne Infanie. Foy. France (Louise-Étisabeth de 

Mademoiselle. Foy. Dounon (Lonise-Anne de). 

Mauissn, prêtre de saint Pierre-le- Puellier à Tours, 132. 

Massois (Maréchal dé), 312. 

Maiiero (Marécliale dej, dame d'honneur de Mesiames, 29, 192, 219. 

Mann enois (M. de), 25, 39, 54, 163, 487. 

Maïtux (Se de), dame d'atours de la reine, 130. 

x (Mme de), née Sebbeville, 28. 

Maine (Louis de Bourbon, duc du}, 474 

Mais (Anne-Louise-Dénédicte de Bourbon-Condé, duchesse du). 19, 88, 
112, dé, So, 840, 473, 288, 474. 

Maivrexon (M de), «68 lettres, 195. 

MaiSriIER (A. le), 318 

Masoux (ML, vicaire de Saint-Etienne du Mont, 189. 








de). 
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Manners (Abhé de), auménier ordinaire de la reine, 71, 79, 450. 

Mañcnais (Mme), 351, 406. 

Mancrano, musicien du roi, 168. 

Mauoäe ( Louis-François-Joseph de Bourbon-Conty, comte de la), 17, 127, 
357,417, 499, 420, 432, 447. 

Mancieux (M. de), 41, 

Manck (Comtesse de la), 143, 146, 

Marex (Mile de la), 172. 

Mame-Josbee ne Saxe, dauphine de France, 5, 14, 16, 32, 34, 50, 65- 
67, 78-75, 77, 81, 87, 86, 87, 90, 92, 94, 95, 98, 109, 104, 105, 122- 
126, 129, 134, 195, 140, 143, 147, 148, 158, 159, 164, LG8, 184, AU1, 
ai, 335, 349, 361, 261, 371, 372, 430, 431, 433,44, 449, 471, 487. 

Maure Lecawsks, 13, 14, 16, 17, 81, 39, 34, 39, 40, 52, 58, 64-66, 65, 
71, 78-76, 78, 80-87, 84, 85, 88-94, #9, 97, 1A1-10ù, 108-110, 112, 117, 
119-130, 136, 197, 140, 141, 145-147, 149, 151,156, 138-165, 167, 169, 
174, 177, 181, 184, 185, 201, 208, 213-247, 225; ses lettres au due et À la 
duehesse de Luynes, 30%-309, 313, 335, 349-351, 343, 356, 368, 401, 374, 
476, 387, 410, 418-417, 420, 423-426, 430, 433-435, 444, 449, 484, 467, 
459, 469, 471, 473, 475, 687, 401. 

Mame-MannLenxe-Josépmine-Tuérése-Banse ne Ponrucat, reine d'Espagne, 
59-64. 

Mame-Tuénéss, impératrice d'Allemagne, 49, 119. 

Mame-Ténèse-Antoinerrs Rarwaëtus, infante d'Espagne, dauphine de 
France, 75. 

MARIGKANE (I. de ),cornette des chevau-légers de la garde, 35. 

Marwonte. (M. de), 116, 169, 375. 

Mannesta (M. de), 315. 

Manon (M. de), 179. 

Mansax (Mme de), 69, 35, 177, 871. 

Marseille (Évêque de). Foy. BeLzuxce. 

Manreviuse (ML de), 135, 156. 

Maurmièns (M. dela), premier chirurgien du rai, 

Massnan (Prince de), 179, 180. 

MassEtax (Princesse de), née Guémené, 184. 

Masones 0 Liwx (Don Jaime), ambassadeur d'Espagne en France, 176, 
179. 

Mausoune (Mlle de }, 176. 

Mauctnos (MM de}, 67. 

MauLevrien (Mme de), née de Fiennes, 174. 

Mawpsoë (M. de), premier président au parteisent de Patis, 7, 12, 57, 91, 
141, 184, 185, 107, 204, 203, 207, 208, 211, 3, 82, 306, JA3, 369, 534, 
435, 497, 452. 

Maupgou (M. de) le fils, 184, 323, 36 

Maurunrüs (M. de), 226, 347, 419, 491 

Maureras (Jean-Frédéric Pélypeaux . comte de), 36, 51, 320, 

Mavuëras (Mme de), 51, 457, 

Mazann (M de), 174 

Meaux (Évèque dé}. Foy. Foxrenn 














2, 83, 88, 96, 348, 389. 
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Menisa-S,nowix | M. de ), 6 

Meuront (M, 1e), 192. 

MLIX (Mie de), 388. 

Méano (M.), contrôleur général de la bouche du roi, %18, 

Mentoueon [M de), 77: 

Mexseviits (M. de), 327. 

Menou (Le P. dei, 410. 

Ménone (Mile de, 76,16, 317. 

Mesdames, Foy. Faance (anne-Henrielte, Mai 
luide-Vietoire-Sophie_ et Lonise-Marie de). 

Mrsues (Bailli de), 50. 

Mesmosr (M. de), éeuger du roi, 38, 46.” 

Mesvaun (ML), commis, 47. 

Mesxano DE Cueuues (M), 402, 420. 

Metz (Évèque de). Voy. Saixr-Sinon. 

Meudon (Châleau de), 136. 

Meuse (Henri-Louis de Choiseul, marquis de), lieutenant général, 319. 

Micuomène ( M. de la), intendant en Auvergne, 175, 392. 

Micxor, bourgeois de Versailles, 163. 

Miunor (La dame), 11. 

Mio (Alexandre), archevéqne de Valence, 200. 

Mirepoix (Évêque de }. Foy. Boyer { Jean-François ). 

Mineroix {Duc de), lientenant général, ambassadeur à Lonürés, 133. 

Monëne (Charlotte-Aglsé d'Orléans, duchesse de), 77, 137, 371, 430, 44 

Moubxe ( Prince de), 455. 

Moune (Mme de), dae de Mesdames, 66. 

Mocf (M. le président), 8, 57, 197, 211,22, 363, 415, 434. 

Moncnit (M. de}, de l'Académie française, lecteur de la reine, 371. 

Moxsove (M. la), avocal, 389. 

Muiseigneur, Vog, Louis n€ France, fils de Lonis XIV. 

Monral. (M. de), 411, 473. 

MosraLeusenr (M. de), colonel, 65. 

Monraurax { Éléonore-Engénie de Béthisy, princesse de), dame du palais de 
la reine, 58, 367, 474, 432. 

Mtoxrazer {Antoine de Malvin de), évêque d'Autun, 174. 

Moxrazer (M. de), gouverneur du furt de Scarpe, 80. 

Mostuoissien (M.de), commandant des mousquetaires noirs, 438, 468, 490. 

Moxrsorssien { M. de) le fils, sous-lientenant des monsquetaires noirs, 491. 

Monte. (M. de), colonel du régiment de Nivernois, 53, 105, 106, 107, 108, 
163, 165, 226, 256. i 

Moxresquieu (M. le président de), 477. 

Mosresquiou (Maréchal de), 143. 

Moxresquiou (M. de), commandant des mousquetaires gris, 434, 403. 

Mosraozux (ML. de), 382, 383, 384. 

Mownnr (M. de), chef dé brigade, 602, 420. 

Moxnilunt (Jean-François de Ghâtillard de, archevêque d'Auch, 213. 

Monruezes (Abbé de), 342. 

MostuanteL (M. Paris de}, 136, 455 





dlélaile, Marie-Louise-Adé= 
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du dauphin, chevalier d'honneur de Madame, 





Mosrsonexex (Baron de), mes 
166, 167, 319. 

Moyrwoneney (Baronne de), 136, 171- 

Monnwonencr (Comte de), 143, 155, 156 

Mowruonrney (Gamtesse de), 478. 

Mowrnonencr (Duc de), 433. 

Mowrwonexey (Duchesse de), née Tingry, 202. 

Mowrwogencr (Maréchale de), née Saint-Simon, 143, 

Monrmanener-Custrausaun (Marquise de), 378. 

Moxruorin ne Saivr-Héren {Gilbert de), évêque de Langres, 14, 16, 37, 47, 
469. 

Monraonx (Mme de), 177. 

Mowroisox (Mme ik), dame surnuméraire du palais de la reine, 197 

MONTREYEL (Mme de), 375. 

Moons, gentilhomme irlandais, 438. 

Moas (M. de), inlendant d'Auvergne, 175, 388, 392. 

Mousroque (M. de), 316. 

Moneau (M), procureur di roi au Châtelet, 194. 

Monxax (M. de), 49 

Mouvaux (Le président de), 57, 197. 

Morue-Hounaxcourr (M. de la), maréchal de France, chevalier d'honneur 
de la rene, 105, 126, 459, 166, 209, 425. 

Morië (Louis-Frangois-Gabriel d'Orléans de la), évêque d'Amiens, 33, 46, 
S, 72, 73, 78, 327, 328, 192, 495, 955, 393; ses leltres au proçureur gé- 
néral du Parlement de Paris et aux Jacobins, 484, A7, 400, 407, 404. 

Mu (M. du) le père, 135. 

Murarcèue (Pierre-Charles Mauclerc de la), évêque de Nantes, 327. 














N. 


NacQUaRT (M), 493. 
Nanasri (M. de), 106, 107. 
Nantes (Évêque de). Voy. Muzancère. 
Narbonne (Archevêque de). Voy. RocHe-AvwoN. 
Nannowne (M® do), dmo du palais do Madame [nfanto, 160, 417 
Nesce (M. de), 312. > 
Nesrren (M. de), 37. 
NenLux (M. de). 393, 
Neumuson (M. de), directeur dés ouvrages de la Chine, 8. 
Neuviste (Le P.), prédicateur, 122. 
Nevers (M. de), 457, 458. 
Niveksois (M. de), ambassadeur à Rome, 14, 493, 446, 447, 456, 437, 558. 
Nivenvois (Mwe de}, 143, 446, 456, 
Nivennois (Mile de), 447. 
Noatuirs (Cardinal de), 87. 
Noausss Cadrien-Maurice, duc de), maréchal de Frarve, capitaine don 
gardes du corps du roi, 161, 202, 
LETA 33 
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Noaiiurs (Maréchale de), née Hournonville, 210, 213. 

Notes (Philippe, comte de), gouverneur de Versailles, 76, 103,-144, 154, 
202, 219, 424, 426. 

Noanirs (Comlesse de), 195. 

NOË {Mme de), 359, 

Norez (Mme de), 17. 

Nouiiues, porte-Dieu de Saint-Étienne du Mont, 188. 

Novion (M, le président de), 57, 197, 211, 363. 


0. 


O'BsuEN (M), chargé des affaires du Prétendant, 119. 

Ocien (M. le président), 393. 

OLoxae (Due d'), 455, 471. 

OLoNKE (Duchesse d'), 470. 

Onwvau (M. d°), eolonel du régiment Dauphin, 416. 

Orléans (Évéque d'). Foy. PARIS. £ 

Onuéans (Philippe, duc d°), régent du royaume, mort en 1723, 452, 416, 
a. 

Ousfans (Louis, due d°), fils du régent, premier prince du sang, 17, 186. 

Onzéats (Louis-Philippe, due d'), fils du précédent, 17, 85, 103, 127, 156, 
180, 186, 202, 417, 490, 432, 43, 447, 448, 450, 452, 484. 

Onuéans (Louise-Henrietle de Bourbon-Conty, duchesse d’), femme du pré- 
cédent, 417, 410, 494, 447, 450, 452. 

Onmessox (AL. d'}, avocat général, 411, 434. 

ORvaL (Mlle d'), 475. 

Ossouinskt (Duc }, grand-maltre de la maison du roi Slanislas, 144, 145, 146, 

148, 156, 138, 162. 

Ossux (M. d'), ambassadeur de France à Naples, 156. 

Ozasan (Abbé), 50. 














Pape (Le).. Foy. Besor XIV. 

Paris ( Archevéque de). Voy. BEauMONr. 

Paris (Nicolas-Joseph de), évêque d'Orléans, 230, 362-365. 

Harlement de Paris ; ses arrêlés, 7, 9, 10, 11, 27 ; ses remontrances au roi, 
269-265; ses arrélés, 269, 447. 

PaRwe (Duchesse de). Foy. FRANCE (Louise-tisabeth de), 

Pawrater (M, }, chargé des affaires de France à Madrid, 69. 

Passtuwet (Cardinal); sa leltre au président Hénaul, 26. 

Paciar (M. de), ministre d'État, 53, 54, 163, 105, 414, 460. 

PaëLux (M de), née la Marclie, 16, 81, 339, 417. 

Pécuont, chargé des pouvoirs de l'électeur de Bavière, 142, 143. 

Pevraièvre (Louis-ean-Marie de Bourbon, duc de), 30, 52, 53, 54, 127, 
202, 818, 975, 447, 410, 431, 482, 
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Penraièvre ( Marie-Thérèse-Félicilé d’Este, duchesse de), 52, 333, 346, 
432. 

PéRicoRD (M. de), 380. 

Penrérue (Sœur), de la maison de Salnte-Agathe, 204, 207, 109, 214, 226. 

Paray (Mlle), première femme de chambre de la reine, 340. 

Pénesesau (Le P.}, jésuite, confesseur du roi, 77, 86, 409, 427. 

Psrcésv (M. de), soes-lientenant dés mousquetaires, 493. 

Pérano (M.), curé de Saint-Pierre le Puellier & Tours, 132, 397. 

Pæruvs V, roi d'Espagne, 68. 

Paiswes (Don), infant d'Espagne, duc de Parme, 117. 

Picnareuts (Mme de), 172, 924. 

Pur (M. de), 493. 

Pauos, Ltonnier les avocals, 143 

Pané (M. el Nue de), 347. 

Pnox 477. 

PITRESSON (M. de), 119, 

Poissy (Abbaye de), 458. 

PoLasron (Mme de ), 427. 

Pouen«G (M ile), dame d'honneur de la duchesse d'Orléans, 450, 482. 

Pologne (Roi de). Voÿ. Srawiscas Leczinskt et AUGUSTE IL. 

Pomranocr (Marquise de), 8, 21, 22, 23, 26, 34, 77, 83, 141, 169, 170, 371, 
406. 

Pomronxe (Abbé de), chancelier de l'ordre du Saint-Esprit, 14, 129, 941, 
337, 338, 468. 

Poce (ML), médecin, 83, 88, 94, 95, 97, 98. 

Poxcer De LA Rivière (Mallhias), évêque de Troyes, 159. 

Pons (Chevalier de), gouverneur du duc de Montpensier, 158. 

Pons (Prince de), 15, 156, 226, 473. : 

Pos (Princesse de), 67. 

Poxrcauné ne Vianues (M. de), conseiller d'État, 370. 

PosreRARTRAIN (M®* de), 61, 456. 

PorrtniÈnE (M. de la), 130. 

PourGtauEsse v'Esrranonne (Me), 489. 

Pousse-MoraE 0e Grayiur (Chevalier de), commandeur de l'ordre de Malte, 
439. 

Poyaÿe (M. de), 180, 319. 

PaacowTaL (M. de), 356. 

PaacowraL (Mme de), 378. 

Pnaves (Abbé de), lecteur du roi de Prasse, 182, 262. 

Premier (M. le). Voy. Béinüues 

Premier président (Le). Voy. MatPEou. 

Prétendant (Le). Voy. Jacques LL. 

Prévot des marchands (Le). Foy. BERNAGE DE SaiNT-Matnice. 

Pacouomus (M), 53. 

Pausièkes (François d'Estienne (le Saint-Jean de), érêque ile Grasse, 194. 

Prusse (Roi de). Voy. FrévéRC I. 

Pusteux (M. de), 199, 

Butsieux (Mme de), 746. 
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Pusous (M. de), chef de brigade, 169. 
Pouos (M), chirurgien, 490. 

Purcuéns (Sœur), de la congrégation de Saint-Loup, 362. 
Pyrrhus, tragédie, 162. 


Q. 


Quennonr (M. de), 33. 
Quesnar, médecin, 83. 
Quinnix (Le sénéehal de ), 318. 


R. 


Racuécour (Abbé de), anmônier du roi, 331. 

Racurz (Prince de), 478. 

RaicEmonTE [AULé de), préteur royal de Strasbourg, 

Rata, compositeur de musique, 351. 

Rance (M. }, curé de Saint-Louis à Versailles, 86. * 

HasDan (Due de), 168. 

Raÿwax (Duchesse de), 3254 

Ranveu, écuyer du duc de Luynes, 162. 

Hané (Mme de }, 449. 

Razuix (M. de), 17. 

Réine (La). Foy. Mante Leeznaxa. 

RéMoND DE SAINTE-ALMINE (M.), 183. 

Resatur (Le P.), prédicateur, 122. 

Rennes {Évêque de). Voy. VatRéaL. 

Rexrv (Me de), dame de la pri 

Revez (M. de), 131, 

Reve (Mme de), 400. 

Revensranx (M. Gnéan de), avocat, 441. , 

Révo (NL. de), 400. : 

S (me de), dame de Mesdames, 415. 

Rüanr ingénieur, 457. - 

Ricuanni£ (Chevaler de 12), 322, 

Ricueueo (Louis-François-Anmand de Vignerot du Plessis, due de), maré- 
chal de France, 69, 70, 100, 105, 106, 107, 136, 143, 181, 215, 342, 361, 
376, 433, 459, 460, 

Rick, chantenr, 83. 

RiçuxosD (Duc de), 361. 

Rivés (Le B. P, la), jésuite, 409, 427, 468. 

Riviène (M. de), lientenant des mousquetaires noirs, 468, 400. 

Mocur-Arson (Charles-Antoine de la), archevèque de Toulouse, puis de 
Narhonne, 168, 397, 419, 468, 469. 

Rocusenwowur (Duchesse de), née Beauvau, 222, 

Rocsenocanr {Jran-François-Josepli le), évêque de Laon, 27, 112, 174. 














se de Condé, 409, 434. 
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Roenrenomanr (M de), dame de la davphine, 143. 

Rocagvonr (M. de), 18, 991. 

Rocuerorcarun (Frédéric-Jérôme de Roye de la), cardinal, archevéque de 
Bourges, 26, 31, 46, 50, 74, 78, 174, 196, 205, 213, 338, 344, 352, 368, 
391. 

Rocueroucauso (M. de le), 56, 418, 320. 

Rocueroueain (M de la), 164. L 

RocnreLare (Mme de), 368. 

Ronan (Armand-Gaston, cardinal de), 2, 43. 

Rasar (Duc de}, 407. 

Rouan (Duchesse de), née Douillon, 184 

Nouan {Duchesse de), née Châtillon, 133, 407. 

Roman (Princesse de), 326. 

Rowaw-Ciavor (Due de), le grand-père, 470. 

Roi (Le). Voy. Louis XV: 

RoLLARD (ML), commissaire du Parlement, 335. 

Rosamno (M. le président de), 57, 197, 363, 434. 

Rouen {Archevéque de). Voy. SAULX-TAVANNES. 

Rouen (Révolte à), 270-275. 

RoviLLé (M), secrétaire d'État de la marine, ministre d'État, &, 109, 168, 
328. 

Roure (M. du), lieutenant général, 74. 

RouREr (M. du), 493. 

Roussrau (Jean-Jacques), 371. 

Rousse, avocat au conéeil, 142. 

Roussiuzan-Cuarre (M de), dame d'honneur de la prineesse de Condé, 
409, 434, 458, 401. 

Roy (Pierre-Charles), poëte, auteur dramatique, 116. 

Ruseurné (Prince de), 116, 317. 

Rurruxone (Marie-Chrétienne. Christine de Gramont, comtesse de }, dame du 
palais de ja reiné, puis religieuse earmélile, 29. 

RUPELMONDE (Marie-Marguerite-Élisabeth d'Alègre, comtesse de), 28, 29, 30. 












Sarvr-Aiexan (Due de), 3, 134. 

Samr-Cramans (M. de), 475. 

Sainr-Cowresr (MI, de), ministre des affaires étrangères, 185, 209, 349, 377, 
425, 443, 452, 460. 

Saur-Crisrac (Mlle de), 393. 

Saint-Fargeon (Incendie din château de ),71. 

Sarvr-FLogevrix (Comte de), ministre secrétaire d'État, 6, 18, 47:49, 
73, 74,86, 138, 174, 174, 205, 217, 314, 849, 574, 414, 30, 443, 445, 
458. 

Samr-Froreenx (M de), 74, 76. 

Sawwr-Grmin (M: de), ambassadeur de 

Anwr-Gemain-REAuPRÉ {Marquis de }, 73, 





daigne, 78 
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Sainr-Héuen (M. de}, menin du danphin, 160. 

SaNrNLAIRE (M. dé), 593, 37. 

Sanr-Jac (François de Lastic de), évêque de Castres, 41. 

Sair-JaL (M. de), lieutenant général, 40, 402. 

Salnr-JLLEN (M. de), receveur général du Clergé, 213. 

Sainr-Prns nu Luré (M, de), 317, 318, 

Sanr-PisnRe (Duchesse de), 61. 

Sair-Poni (MM. de), 141, 156. 

Satvr-Sévents (Abbé de ), 172. 

Sanr-Sévenix (M. de), 178, 924. 

Salwr-Sévenex (Mme de), 172, 324. 

Saiwr-Sinon (Claude de Rouvroy de ), évêque de Molz, 48, 152, 456. 

Saint-Thomas d'Épernon {Usage du prieuré de), 54-66. 

Saxr-Vicon (M. de), contrôleur de la maison de. la reine, 459. 

Saiwr-Viras (M. de), chevalier d'honneur de Madame Infante, 219, 341, 
312, 425, 168. 

Sanre-Éuisantm (Due de), 425, 426. 

Satazan (Comte de), 60. 

SaLÉ (Me ), danseuse, 180, 

SALLE (M. de la), lieutenant général, 25. 

SaLue”(Marquis de la), 371, 491. 

Sardaigne { Roi de). Voy. Cuantes-EmAnueL 1, 

SanuRANE (Marquis de), ambassadeur de Sardaigne, 75, 79, 49. 

SARURANE (Mie de ), 208, 209. 

Sassenae (M. de), menin du dauphin, chevalier d'honneur de Ia dauphine, 
178. + 

SasenaGE (M®* de), 67, 178, 487. 

Sassewer{(M. }, président à Dijon, 117. 

Saurx (M. de),ménin du dauphin, 72, 185, 

Saux (M®* de), dame du palais de la reine, 196, 177, 216, 13, 451, 

Saux-Tavannes { Charles-Nicolas de), archeréque de Rouen, grand ammônier 
de la reine, 26, 129, 201, 314, 338, 339. 

Sauxëny (M. de), 401. 

SaviLerte (M), garde du trésor royal, 131. 

Savoie (Duchesse de). 79 

Scraux (M. de), 318. Foy. SAULx. 

Scuserex (M. de}, envoyé de Snède, 112, 464; sa lettre au président Hé- 
mault, 465, 

Scueerën (ML de), le cadet, 112, 

Sécueuirs (M. de), 20. 

Séxsc (M. ), premier médecin du roi, 83, 00, 168. 

Sesac (M), 313, 314, 

ETERRE (MP de), 175. 

SÉnuran (ML. de), président de la chambre des enquêtes, 439. 

Sens (Archevéque de). Foy. Lanwurr m5 GERGY, 

Sess (Élisubeth-Alexandrine de Bourbon-Condé, Mademoiselle de}, 410, 
4, 438, 

Sénsnic (Le P.), prédicateur, 339, 
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SraiLuy (M de), inteudant de Strasbourg, 179, 370. 

SERSAG (Mme de), 52, 357. 

Suaouerre (M.), chancelier du due d'Orléans, 186. 

SILVAIN (M), 52. 

Sixezam (Relation de l'assassinat de M. de }, 227-242. 

Sovmte (Madame). Voy. France (Sopbie-Philippine-Élisabelh-Justine de) 

Sousis (Armand de Rohan-Ventadour, cardinal de), 26, 129, 205, 206, 207, 
223, 339, 361, 91, 431, 433. 

Soumse (Charles de Roban, prince de), capitaine des gendarmes de la sarde, 
140, 319, 376, 378, 41, A4J, 444, 448, 456, 475. 

Sourrss (Amne-Thérèse de Savoie-Carignan, princesse de ), 478, 420. 

Soumise (Me de), 371, 301, 400, 431, 432. Voy. Conoé (Princesse de) 

Souncmes (NL. de ), 28, 29, 127, 417. 

Soorcnes (Mme de }, née le Vayer, 355. 

Sourcaes (Mme de), née Maillebois, 28, 358, 

Seoxartu (Comte de), 45. Voy. Deux-Powrs. 

Sramviiue (M. de), 17, 

Sramsas Leczixsnt, roi de Pologne, due de Lorraine, 74, 149, 145, 146, 

7, 8, 149, 150, 11, 153, 156, 162, 939, 410, 416, 460. 

Srank, ingénieur anglais, 436. 

Sroanr (Heuri-Benoif). Voy. YonK. 

Suède (Roi de}. Voy. Aourue-Faénémc IL. 

SuncÈREs (MM de }, 196, 339. 

Suze (Comte de la), grandanarécha} des logis, 411. 

Suae (Mme de la), 216. 

ST (M, de), major des gardes du corps, 109, 173. 








T. 


“TaLano (M®* de), dame surnuméraire de la dauphine, 109. 

TauLARD (Due de ), 127, 128. 

TaiLanD (Marie-Hlisabeth-Angélique-Gabrielle de Rohan, duchesse dl), gou- 
vernante des enfants de France, 75, 76, 194, 169, 471, 463 

Tarseyraro (Mme de), dame du palais de la reine, 58, 126, 216, 417. 

TaLLevRano (Mn de), la jeune, 177. 

Tason (Omer), ses mémoires cilés, 316. 

Lana (NL el Mmede), 887. 

Tavasres (M. de), 166, 312 

Yen (Pierre Guérin de), cat 

Temner (M.), 925. 

Tessé (M. de), 26, 65, 393, 423. 

Tessé (M®° de), 376, 42. 

TTEssix ( Comte de), 113. 

Tianers (M. de}, chambellan du roi Stanislas, 146. 

Tino (M.:de), chambellan du duc de Bonrgogue, 119. 

TaranD (MS de}, 199. 

Tuoné (\), conseilér au Parlement, 7, 26. 











al, archevêque de Lyon , 165, 315. 
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T'aoïsaRD (M), fermier général, 185. 

TirLY (A. de), chargé des affaires du roi près de l'électeue palatin, 460, 4D1. 

Tinnr (Aune-Charles-François-Chrétien de Montmorency-Luxemnbourg, 
prince de), 155, 176,218 

Lion pe BeaunEGAnD (Me), 456, 

onvenne { Maréchal de), 319, 339. 

Toucue (M. de la), commandant aux Indes, 479, 480, 

Toulouse (archevêque de), Foy, Rocne-ArtoN. 

Touousi (Marie-Victoirc-Saphie de Noailles, comtesse de), 52, 190, 333. 

Tour (M. de la), intendant de Marseille, 172, 

Totnoonax (M. de), écuyer du roi, 37. 

Tous 'AnvEnune (Henri-Oswald de la), archevéque de Vienne, 200. 

Tous m0 Pix-MONTAUBAN ( Abbé de la), 17,68. 

TouanéuLE (M. de la), sous-introducteur des ambassadeurs, 209, 425. 

TousveuLe (Mme de la), 355. 

Tetaxssin£ (Me de), dame d'honneur de Mie dela Roche-sur-Yon, 350. 

Tounox (Me de), 371, 420, 431. 

Tours (Archerêque de). Foy. FLRuRy. 

Taov (M: de), 01, 411. 

TRésoiLe (M. de Ia), le père, 470. 

“TRÉMOILLE (M. de 18), 26, 85. 

(TaÉxOILLE (M de la), 177, 248, 221, 222, 325, 326, 367. 

Tnessan (Louis de la Vergne de), archevéque de Rouen, 100. 

Tripoli (Envoyé de,, 108. Voy, Au-Errexor, 

TaousiER (M), 318. . 

Taousser n'Hénicounr ( M.), commissaire du Parlement, 335, 

Tacbune (A1), intengant des finances et conseiller d’État, 27, 218, 323, 337. 

Taubaiss (M), le fe, conseiller à la chambre des requêtes, 134, 439, 

Tunexne (Prince de), 127, 325, 329, 

Tneaxe { Princesse de}, 218, 06. 























U. 


Uzis (Duc d'), 149, 318, 320, 293, 414. 
Uzés {Duchesse douairière d'}, sa lettre à la duchesse de Luynes, 186 





y 





Vazweuue (Joseph-Alphonse de), évêque de Saint-Omer, 461. 
Vat&nrixois {Mnie de), 225. à 

VauuiRE (M. de}, lieutenant général d'artillerie, 176. 

Vastiène (M de la), grand fauconnier, 149, 319. 

Vatoëwv (M. de), maréchal général des loxis des armées, 277, 

VaLas (Henri: Constance de [Lori de Sérignan de), évêque de Mâcon, 18, 34. 
Vannes (NL. de), 626, 
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Vanosoz (M. de), écuyer du roi, 38. 

Varncousr (M de), 348. 

Vaneuvon (M. de la), menin du danphin, 166, 339. 

VauLGuEnanr (M. de), ambassadeur en Esjagne, 59, 145, 197, 341. 

Vaurauène (M. de la), corette des mousquetaires, 493. 

VavnéaL. (Louis-Guy de Guérapin de); évêque de Reones, 69, 1, 101, 102, 
120, 121, 209, 317, 322. 

Verdun (Éxèque de). Voy. Drowesris. 

VeRsace (M), médecin, 83, 98, 98. 

Venxeuir (M. de), introducleur des ambassaleurs, secrétaire du cabinet, 209, 
372, 381, 428. 

VereuL (Me de), 209. 

-Vearus (Me de), 167. 

Vanrone (M. de), banquier de Gênes, 611 

VesrenLoo (M. de), 78, 316, 347. 

Vicroims (Madame). Foy. FRanGF (Mar 

Viesne (M. de), 975. 

Visiancousr (M. de), 149, 150. 

Yuraus (Honoré-Armand , due de), 32, 219. 

Viktans (amable-Gabrielle de Noaîlles, duchesse de), femme du précédent, 
dame d'atours de lareiné, 84, 126, 159, 424, 488. 

VizeGAgNoN (M. de), cornette des mousquetaires noirs, 491. 

VILLENEUVE (M. de), maître des requêtes, 191. 

Viiuenoy ( Louis-François-Anne de Neufville, due de), rapi 
An eorps du vol, 197, £ à 

YivnmiuLr (Charles-Gaspard-Guillanme de), archevêque de 1 

Vourae, 736, 226, 442, 843, 344, 418, 419, 463-467, 491 ; sa déclaration an 
rol de Prusse, 402. 

Voter (M, de), 52. 

Voven (Marquis de), 54. 

YoxrR (Mme de), 419. 











e-Louise-Thérèse-Vietoire de). 

















W 





Wal (Don Ricardo), ambassadeur d’Espagne en Angleterre, 176. 
Wancewonr (M. de), 475, 

WESTERLO0. Foy. VESTERLOO. 

Wnenen (M. de), ministre plénipotentiaire de l'électeur palatin, 372, 392. 


: Y. 


Your (Henri-Benott Stuart, cardinal d'), 216. 
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Z. 


Zélindor, opéra, 471. 
ZiwzeNDoRr (M. de), 174. 

Zucærwanre (Baron de), ministre du roi près l'électeur palatin, 494. 
ZunLauBes (M. de), lientenant général, 57, 168. 


FIN DE LA TABLE. 


ERRATUM. LA 


Page 149, ligne 3, au lieu de Ossolinska, lisez Opalinske. 
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